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2 LES PAPEÇ.— X* ET XJ« SIÈCLES. 

en corps , toujours souveraine , ne peut pas comman- 
der aux chrétiens , ses égpaux , et disposer à son ca- 
price de leurs personnes , de leurs biens , leur dic^ 
teiu*s opiniojtf et leurs croyances , sê frire ^n uo mot 
l'esprit et la Mètonté de tous, afift qu» tous, après a¥orr 
pensé par lui , travaillent pour lui et produisent pour 
lui seul. A la tête des chrétiens , il est le dernier 
d'entre eux, obéit à l'église, et répond à ses meqibres 
de chacun de ses actes. Ainsi l'a voulu le législateur 
qui résuma sa doctrii» d'égalité (fems Fexaltation des 
petits et des humbles , l'abaissement des superbes et 
des puissansu 

Plus le prêtre souverain de hms^ et éa» états qui 
en dépendaient (*) s'occupait d'intérêts temporels, 
c'est-à-dire d'affaires politiques et civiles, plus il per- 
dait le caractère de vicaire de celui qui a déclaré que 
son règne totit spirituel n^est pas de ce monde. Non- 
obstant cette maxime évangélique , la confusion des 
deux puissances ; nous rentrons ici dans les idées or- 
dinaires parmi les chrétiens quoiqu' anti-chrétiennes , 
qui fpnt de la papauté un véritable pouvoir ecclésias- 
tique i la confusion, disons- nous, des deux puîs- 
saneesenune seule main, exige encore aujourd'hui 
que les souverains pontifes de Rome choisissent entre 
deux routes à parcourir , dans l'une desquieUes plus 
ils s'avancent vers le terme , plus aussi ils s'éloignent 
du but qu'ils auraient atteint en suivant l'autre. 

(*) n n'împorle guère pour ce que nova ataû^ouft , que les empereurs 
^HMvik t€mmr^ 1« snfwtoa d^nmosâ^n sqe. Borna (oonvia }«iéM«ift 
en domaipe utile , les papes ea étaient réeUeçieiït le» squveMÎ^. 
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ÉPOQUE II, PARTIE II, LIVRE I. 3 

Il y avait cependant encore une troisième route : 
c'était la plus èonteuse , et nous allons montrer que 
ce fut celle où les papes s'égarèrent pendant près de 
deux sièctes. Us pouvaient être à la fois aussi mafuvais 
pontifes que mauvais souverains. L'absence de toute 
politique, vraie ou feusse^ n'excluait pas l'absence 
de toute vertu. L'histoire des papes au dixième et au 
onzième siècle en est une preuve (*). Le cardinal Ba- 
ronius, avant de s'engager dans cette scandaleuse 
époque des annales ecclésiastiques , conjure ses lec- 
teurs de ne pas s'en prendre à lui s'il est obligé de 
les introduire dans l'abomination de la désolation du 
temple f ). Il avoue que l'église ne pouvait , ni se trou- 
ver agitée par de plus fortes tempêtes , ni être dans 
un péril plus manifeste de périr irrévocablement. Les 
persécutions sous les empereurs païens , les hérésies, 
les schismes, ne lui paraissent que des bagatelles 
en comparaison du mal irréparable que d'horribles 
monstres (pour nous servir ici de ses expressions) ont 
fait au saint siège , en le couvrant d'une éternelle 
ignominie (^). 
Le premier acteur des tragédies sacerdotales dont 



(1) Llncapacité des papes da diiièine et du onzième dède, qni lea 
empêchait de se mêler des intrigues politiques de TEurope , nous a dis- 
pensé de parler d'eux dans la première partie de cette Époque, et nous a 
obligé de les réserver à celle-ci , où nous avons promis de nous occuper 
de la corruption du cleigé. 

P) Daniel, cap. 9 , v. 17. 

(3) Baron, ad ann. 900 , n. 1 , p. 500 , t. 15. — Mabillon. act, saucl. 
ordin. S. Beuedict. prasfat. iu sa^cui. y, t. 7, p. iij. 
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à LES PAPES. -^ X« ET XV SIÈCLES. 

nous allons donner une légère idée , est le pape For- 
mose. D'abord évêque de Porto (') , îl avait trempé 
dans la conjuration de Grégoîre-le-Nomenclataîre , 
pour rendre les Sarrasins maîtres de Rome. Jean VIII, 
qui occupait la chaire de saint Pierre, excommunia les 
conspirateurs , dans un concile tenu à cet effet , et il 
signifia cette sentence par ses lettres aux évêquesde 
France et d'Allemagne,, « afin qu'ils évitassent en tous 
lieux la présence des condamnés , comme un venin 
pestilentiel , et qu'ils se gardassent bien de manger , 
de boire et de parler avec eux , sous peine d'être at- 
teints par la même malédiction. » Nous avons déjà 
vu que le pape continua d'être jaloux de la punition 
de Formose , au point de l'emmener avec lui en 
France C). 

A la mort de Jean VIII, Marin, nouveau pontife , 
rendit à Pormose son évêché de Porto (883), bien que 
ce dernier eût juré de ne retourner jamais , ni dans 
son diocèse, nia Rome, serment qui aété blâmé par 
les contemporains. Le cardinal Baronius avoue qu'il 
ignore les raisons de la condamnatfon de Formose , 
et celles de son absolution par le pape Marin ; il compte 
cependant cette dernière parmi les mauvaises actions 
réparées de Jean VIII. Quoi qu'il en soit , Formose , 
huit ans après , monta sur le siège de Rome. Le clergé 

(1) Formose est cilé comme le premier érêqoe transféré d'un antre 
nége sar celai de Rome. 

(^ Epist. 319 Johann, pap. VIH ad miivers. GaU. et German. episcop. 
apnd Labbe, côndl. l. 9 , p. 252. — Première partie, Ut. i de cette 
Époque, chap. 3> t. 4, p. 24. 
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ÉRO<iUE II, PARTIE II, LIVRE i. 5 

et le peuple de cette ville étaient à cette époque di- 
ifisés en deux actions, dont l'une avait élu pape 
Serge , diacre romain. Le parti de Formose , composé 
des personnes les plus recommandables par leur po- 
sition et par leurs lumières , selon le témoignage de 
Liutprand , chassa les partisans de Serge , au moment 
où ceux-ci allaient consacrer leur pape. Accablés d'in- 
jures et de mauvais traitemens , ils abandonnèrent 
Vautel à Formose qui fut ordonné souverain pon- 
tife ('). 

Puisque la modération et la sagesse qui , prétend- 
on , étaient le partage des amis de Formose avaient 
permis de semblables désordres, on pouvait s'attendre 
aux dernières violences si la faction de Serge venait 
un jour à prendre le dessus. C'est ce qui arriva , peu 
après que l'empereur Arnolphe ou Arnoul eut fait^ 
goûter au pape quelques instans de repos sous sa puis- 
sante protection {^). Cette faction porta au siège pon- 
tifical , nous disent les historiens , l'atroce Etienne YI, 
créature de Formose , mais ennemi de ce pontife et 
des siens , qui fit déterrer le cadavre du pape, le revêtit 
de ses habits pontificaux , et l'ayant fait placer au mi- 
lieu d'une assemblée d' évoques, lui demanda comment 
l'ambition avait pu le porter à passer du siège de Porto 

C) Aaxîlias , desacr. ordinal. L S , cap. 20 ,inbibliotfa. patram , 1. 17, 
p. 17. — Baron, ad ann. 883 , n. 1 , 1. 15 , p. 588. — Liutprand. ticîn. 
bist. de reb. per Eiirop. gcstis, 1. 1, cap. 8, apud Duchesne , t. 3, p. 570. 

(^ Liatprand. loco cilalo. -« Amalric. Ânger. hist. pontif. t. S, part. 2, 
rer. Ual. p. 817. — Frodoard. poem. de roman, pontif. ibid. p. 318. — 
Baron, ad ann. 897 , n. 1 et seq. t, 15 , p. 484* 
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6 LES PAPES. — X» ET XV SIÈCLES. 

à celui d^ Rome. Cette accusation puérile envers tout 
autre , était encore injuste à l'égard de Formose ; car 
presque tous les évéques d'Italie assemblés à Ravenne 
avaient déclaré légitime la consécration de ce pape , 
malgré le vic^ de sa translatioil. Mais cette considé- 
ration était de nulle valeur pour celui qui interrogeait 
un cadavre. Formose fut condamné et déposé de tous 
ses honneurs ; son corps dépouillé de ses ornemens 
eut les trois doigts de la main droite coupés /et on lé 
jeta dans le Tibre. Liulprand , après avoir rapporté 
cette scène dégoûtante, croit nous prouver la sainteté 
de Formose, dont il avait déjà vanté la piété et la 
science, en disant que, lorsque des pêcheurs por- 
tèrent son cadavre dans l'église de Saint-Pierre , les 
images des saints se courbèrent respectueusement de- 
vant ces restes mutilés ('). Au reste, le pape Etienne, 
non content de sa barbare vengeance , dégrada encore 
tous ceux que Formose avait élevés dans la hiérarchie 
ecclésiastique. Ces événemens se rapportent à Tan- 
née 896. 

Bientôt les Romains fatigués des excès d'Etienne , 
le saisirent et l'étranglèrent en prison (*). Serge, que 
nous venons de voir concurrent de Formose, et qui , 
élu de nouveau en même temps que Jean IX , ne réus- 
sit à siéger qu'après Christophe (904), donna la sé- 
pulture à Etienne YI , et lui composa une épitaphe , 

(<) Aaxiliiu , de sacr. ordinal. L 2 , cap. 29 , in biblioth. pair. 1. 17, 
p. 2i. — Liutprand. bist. L i , cap. 8 » apad Ducbeaue, t. 3 , p. 571. 

(^) Frodoard. in peem.de roman, pontif. loc. cit. — - Epitaph. Ste- 
phan. VI a Serg. descript. apcd Baron, ad ann. 900 , n. 6 , 1. 15 , p. 502. 
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OÙ il eut soin de bien noîroîr son ènnetnî fbrmofce , «t 
d'esateer le pâjoe Etienne, son partiisàti. Le cardinal 
Baronitts dit de ce dernier , qn'ôntré <9>mme un larron 
daBS le bercail du S^gneur , il périt par le supplice de 
ses pareils. 

Après dedix papes dont les règnes ne durèrent que 
peu de mois , Serge fut élu pour la seconde fois , 
comme nous avons déjà dit » et » pour la sëéonde fois^ 
il dut céder la place à un rival plus heureux. En at- 
tendant que. les circonstances lui devinssent favo- 
rables , il se retira chez Adelbert II , marquis de Tos-* . 
cane et père de Atarozie, sa maîtresse. Jean IX, attaché 
au parti de Formose , chercha bientôt à le relever , et 
il en réhabilita le chef dans sa réputation et dans ses 
honneurs (898), immédiatement après sa propre élec- 
tion. Jean cassa, dans un concile tenu à Rome^ tous 
les actes du concile d'Etienne VI contre Formose , ou, 
pour mieux dire, contre un cadavre qui ne pouvait se 
défendre. Il déclara illégal et irrégulîer le procès qui 
avait eu lieu alors, et, comme tel, il le condamna aux 
flammes. Tous les évêques qui avaient assisté à cet 
horrible synode , comme on l'appela , se prosternèrent 
devant les pères du concile de Rome , reconnurent 
leurs péchés, et en demandèrent humblement pardon. 
Les pères eurent T indulgence de se rendre à leur re- 
pentir. Ensuite , on examina derechef la translation 
de Formose : elle fut déclarée légitime, avec la restric- 
tion seulement qu'elle ne devait point tirer à consé- 
quence, à cause des anciens canons qui le défendaient. 
On confirma aussi toutes les ordinations et promotions 
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faites par Fprmose ). et qu'Etienne, comme nous Va-- 
vpns vu, avait annulées dans le synode contre ce pape. 
Enfin , on hnç^ une sentence d'excommunication 
contre les prêtres qui avaient été les principaux insti- 
gateurs de ce hideux procès, et contre ceux qui avaient 
violé le tombeau et les restés de Formose ('). 
. Jean ne s'arrêta point à ce premier pas. Dans un 
concile qu'il tint, la même année, à Ravenne, con- 
jointement avec l'empereur Lambert , afin de déter- 
miner de nouveau les droits respectifs des souverains 
de Rome sur cette ville, et ceux qu'ils avaient cédés 
aux pontifes suprêmes, lé pape, assisté des évêques 
et des barons de l'empire, confirma le dernier concile 
de Rome, « fait en faveur du très saint pape Formose, 
non par envie, mais par amour pour la justice et par 
respect pour les canons de l'église ("). » 

A Jean IX succéda Benoît IV, et à celui-ci Léon V. 
Christophe , chapelain de ce dernier , ne le laissa pas 
long-temps jouir de la dignité à laquelle on venait de 
l'élever. Il le mit en prison (903), et occupa lui-même 
le siège pontifical. Quelques mois après , les Romains 
s'avisèrent de rappeler de Toscane Serge III , le même 
que nous avons déjà vu deux fois élu pape. Serge chassa 
Christophe et se mît à sa place; ce qui, selon Frodoard, 
auteur contemporain , fit pendant sept ans le bonheur 

(1) Labbe» concil. t. 9 , p. 503. — Baron, ad ann. 90 U , n. 4 • 1. 15 , 
p. 529. 

(s) Labbe, concil. t. 9, p. 508, cap. A,-— Baron, ann. 904, n. 31, 
1. 15, p. 532. 
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du monde ^tior (>)* Le cardinal ButiÉàm pensait 
d'une tout autre manière sur )e cofiii|ite .de Serge. Il 
dit « que cet infâme, soutenu par les armés du mir-' 
quis Adelbert, avait usurpé 1$ siège de Christophe; 
qu'il n'est poii^t de crimes dont il ne se soitsûtiitté ; 
qu'il fut l'esclave de tous les yîc^ , et le plus coupaUe 
des hommes. En un mot , ajoute l'annaliste ecclésias* 
tique , il fut reconnu généralement pour un intrus , 
et personne ne le regarda comme pontife légitime {'). r 
Au reste , le nouveau pape traita naturellement d'u- 
surpateurs tous les pontifes qui avaient occupé le siège 
de saint Pierre , depuis sa première élection,* et il se 

(i) Serge m est également loué dnas son épilaphe qui se Tojait en- 
core à SAint-Pîerre , an douzième sièeie. — Vid. Petrum Mallium , de 
basî]. Talîcan. in act. sanct. t. 7 jnnti , p. 44* — Maliius sootient , il es! 
Traî, que cette épitaphe est celle de Serge I^r, parti qu*a également em- 
brasîsé le cardinal Baronius , pour ne pas être contrarié dans son achar- 
nement contre Serge 111 : mais noos ayons cm devoir suivre le sentiment 
de Muiratori, co:nme étant le mieux fondé. •— Vid. annal. d'Ital. t.5, 
part. 2 , p. 3^. 

(^ Nous TcrroAs plus loin que le judicieux Muratori a reproché an 
cardinal Baronius la dangereuse facilité avec laquelle il a proclamé, 
de son autorité privée , riilcgitimité comme papes , de ceux à qui l'é- 
glise n*a jamais cru devoir refuser ce titre. En effet, si la canonicité dn 
caractère sacei*dolal dOpeiid de la pureté de mœurs des prêtres, il fau- 
dra pouvoir déterminer précisément jusqu*à quel point ces mœurs 
doivent être pures pour être compatibles avec la prêtnsc. D'ailleurs , 
comment remplira- l-oii la longue lacune laissée entre les vrais pontifes 
romains et ceux qui ne le êont pas , par « ces monstres de licence et de 
scélératesse , » qnc de Maistre ■ nie très expressément avoir été des papes 
(Du pap.l. 2, chap. 7, art. 2 , t. i , p. 281 )? » Cela doit d'autant plus 
nous étonner qu il serait difficile de trouver un écrivain qui ait poussé 
plus loin que de Maistre le délire de Tultramontanisme, appuyé, nous ne 
dirons pas snr lignorance de Thisloirc, mais sur l'histoire falsifiée par la 
passion et Tesprit de secte , tellement que Rome même a été ciïrayée du 
mode de défense auquel on osait encore avoir recours en sa faveur, aii dîx- 
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hftta de cmfiiîM^ k Sdbteiice prononcée brd du pro- 
cès oonire Fx)riii066 ('}> 

▲ cette époque , Rème était gouvernée et bien goa- 
vernée, d'après le témoignage de Liutprand , par une 
femme, d'une des famillee les plus nobles et les plud 
piklssantos de cette ville, appelée Théodora. Elle ne 
devait plus être de la preHaièN jeunesse, puisque là 
fameuse Marie , ou Marozie, sa.fiUe, était déjà la mal 
tresse du pape Serge , comme nous venons de le voir. 
Quoi qu'il en soit , éprise d'un prêtre nomme Jean , 
que Pierre , alors archevêque de Aavenne , avait en- 
voyé à Rome , afin qu'il y soignât les affaires de son 
diocèse , Théodora , pour lui donner une preuve de 
son dévouement ^ le fit nommer évêque de Bologne. 
Peu de temps après , l'archevêché de Ravenne étant 
venu à vaquer par la mort de Pierre , elle y fit passer 
son favori* Finalement , ne croyant pouvoir trop re- 
connaître les preuves d'amour qu'elle avait reçues de 
lui , et voulant d'ailleurs que l'absence ne la privât 
pas plus long-temps des embrassemens , devenus trop 
rares, dit Liutprand, de l'archevêque de Ravenne, 
Théodora plaça Jean sur la chaire de saint Pierre ('). 

neufième siècle, et dont elle oraîgoftH plus les conséquences qaedes 
attaques redoublées des cafionistes et des philosophes. 

(^) Vincent, bellovacens. biblioth. mundi, t. 4, seu specul. Lislor» 
1. Sd, cap. 58, p. 982. — Martin, polon. archîep, cbron. ad ann. 905, 
I. 4« p. 829, — Frodoard. poem. de roman, pontif. part. 2 , t. 3, rer. 
ital. p. 524. — Baron, ad ann. 908 , n. 2 , 1. 15 , p. 547. 

(2) Nous faisons ressortir Topposilion qui se trouTe entre le jugement 
de Thistorien Frodoard sur cette scandaleuse époque, et celui du car- 
dinal Baronius^ dans la note supplémentaire rejeiée k la fin dn chapitre. 
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Jean X siégea quatorze ans, et ses actions notis sont 
p6u coonués, probablement parce qu'il vi^it dans M 
d^adance de la famille puissante à laquelle il devait 
son élévation» U ne fut pas favorisé par lé f<^tune; 
quand il. tenta de s'affranchir de ce joug honteifx^ Û 
ré^a^it ^ ll'eftt vrai , à se débarnasser du marquis kU 
béricy mari ou priiM»pal amant de Màrozle ; mais Xa^ 
rozie elle-même demeurait U)ujour8. Cette femme ain* 
bitieuse, voulant suivre re:x6mp]je de sa m^eThéodonl^ 
s'empara du môle d'Adrien ; et , de Rome Où elle do4 
minait , elle cbpisit pour époux Gui , duc de Toscpne^ 
Le pape alors ne put ré^i^tei^ davantage à leur pouvoir^ 
Le duc et sa femme firent luer lé frère du malfaeureu» 
Jean sous ses propres yeux (938 ), et ordonnèrent 
qu'on enfermât le pontife dans une prison , où il mou* 
rut bientôt , étouffià sous des coussins. MarQste ^ après 
que deux papes» successeurs de Jean X, eurent siégâ 
pendant très peu de temps, crut le moment vmn 
de porter au pontificat le fils qu'elle avait eu du pape 
Serge III, Ce jeune homme, comme l'appelle le car-- 
dinal Baronius (et il se fonde pour cela sur la jeunesse 
de la mère qui ^ dit-il , était encore renommée en sa 
qualité de courtisane , et propre à en mener la vie 
licencieuse) I est aussi placé parmi les faux papes par 
le père des annales de l'église ('). 

Peu après l'exaltation de son fils^ sous le nom de 
Jean XI , Marozie prépara une révolution non moins 

(*)Frodoard. in cLron. ad ann. 929, apud Dochesne, t. 2, p. 598. 
— Lîutprand. hîst. 1. 2, cap. 13, ibid. t. 8, p. 584 * et 1. 3, cap. 12 , 
p. 59S. — Baron, ad aun. 931, n. i ^ 1. 15 , p. 639. 
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îi^ppr^jtM;e au duché de Rome. Le duc de Toscane était 
^ort ; elle tourna les yeux vers Hugues, duc de Pro- 
veiice ejt tranquille possesseur du royaume d'Italie de- 
p^i^.sçpt 9jasv Hugues pouvait être utile à Marozie pour 
la pt^iatenir dans le posté élevé mais périlleux où l'a-- 
:vfi4ent placée son ambition et ses charmes : d'un auf re 
câté, la souveraineté de la vUIe de Rome , qu'il acqué- 
ittil en. acceptant la main de Marozie, et qui paraissait 
(levoir être suivie de la couronne impériale , était un 
trop grand avantage pour que le roi Hugues ne passât 
pas par dessus les répugnances que sa nouvelle épouse 
devait lui inspirer ('). Marozie était veuve de Gui , 
duc de Toscane et frère utérin du roi d'Italie, et elle 
exk avait eu des enfans : les historiens ne font aucune 
mention des dispenses accordées par le saint siège pour 
son mariage avec ce dernier; il est probable qu'elles 
furent jugées peu nécessaires dans une famille toute 



Le roi Hugues ne jouit pas long-temps de ce sur- 
croît de fortune. Il avait grièvement offensé Albérîc, 
fils de Marozie et du marquis Âlbéric que nous avons 
vu pàtrice de Rome : Albéric se mit à la tète des mé- 
contens, chassa Hugues, se rendit maître du gouver- 
nement , mit sa mère en prison , et retint sous sa dé- 
pendance le pape Jean XI , son frère. Le roi d'Italie fit 
pendant quelque temps une guerre malheureuse aux 
Romains : affranchi de tous les liens qui l'attachaient 
à eux, il crut qu'il en était de même de son mariage 

(i) Liutpranc^. lûst. 1. 3 , cap. 13 , apnd Ducliesne , t. 3 , p. 598, 
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avec Marozie , et, sans attendre la mort de celle-ci, il 
époQsa Berthe , veuve du roi Rodolphe. L'évêque 
Liutprand nous a laissé une liste des concubines qu'en- 
tretenait le roi Hugues, outre ses femmes légitimes (') : 
il nous a aussi fait connattre la fortune brillante que 
firent tous ses bâtards ("). 

(1) Un moine a rapporté dans sa chronique une anecdote qui prouve 
qae ce prince ne respectait rien , lorsqu'il s'agissait de contenter ses pas- 
dons. Il avait donné une femme à son fils Lothaire , mais il ne -lui per* 
mit de la traiter comme teUe , qu'après qu'il en eut lui-même reçu les 
prémices. ( Ghron. novaliciens, 1. 5 , cap. 3 , part. 2 , t. 2 , rer. ital. 
p. 7Si). — Cette femme était la fameuse Adélaïde qui épousa depuis 
Odion-le- Grand, et qui est invoquée comme sainte. 

(^Frodoard. in cliron. ad anni. 9&3 , apud Duchesne » t. 2 , p. 600. — 
Id.in chron. rcmens. 1. 4, cap. 24, biblioth. patr. 1. 17, p. 60G. — • 
Liatprand, hist. 1. 4 , cap. 6 , apud Duchesne , t. 5 , p. 604. 
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NOTE SUPPLÉMENTAIRE. 



Le pppe imn X. -^ t'impéntrice WOIa. 

Le cardinal Baronius blâme fortement la nomination de Jean X : il 
rappelle « an faux pape, un intrus infâme , appuyé par le pouvoir d*une 
femme de mauvaisa vie. » Il se réjouit , lors de la mort du pontife , de 
Toir « eet uiurpateiur de la papauté payer de eette maniéré la peine due 
à ses crimes , et reccToir la mort de la main d*une eottrlîsane impu- 
dique, lu* qui, par le* moyen de la même courtisane, avait violennnent 
occupé la chaire de saint Pierre. » Enân, Jean est un des papes au sujet 
desquels Barcmius a dit quils ne servaient à autre chose, si ce n'est à 
compléter par leurs noms le catalogue des pontifes romains (Baron, ad 
ann. 912, n. 8, t. 15 , p. 571 , et n. 12, p. 574; ad ann* 928, n. 2 , 
p. 630). — Frodoard, auteur contemporain, fait un portrait tout diffé- 
rent du pape Jean X. Un écrivain anonyme du même temps le loue 
pour sa sagesse et sa dignité ( AnOnym. carm. panegyr. de laud. Beren- 
gar. 1. 4 9 t. 2 , part. 1 rer. ital. p. 405 ) ; ce qui à la vérité doit avoir peu 
de poids , puisque Jean X couronna Tempereur Bérenger, et que Tauteur 
que nous venons de citer a écrit le panégyrique de ce prince. 11 n'y a 
guère à se fier aux panégyristes. Cependant, outre l'injustice d'un ju- 
gement téméraire , nous nous permettrons d'objecter au cardinal anna- 
]fhte le danger qu'il y a à nous donner aujourd'hui pour illégitimes , 
des papes reconnus pendant long-temps comme de vrais successeurs de 
saint Pierre.Xe reproche, comme nous avons vu, loi a déjà été fait par 
Muratori, historien savant autant que critique judicieux : il observe 
« qu'une pareDle liberté pourrait entraîner après' elle de graves consé- 
quences. » — Muratori , annal. d'Ital. anno 914 * t. 5 , part. 2 , p. 44. 

Au reste , quand on a sacrifié le cardinal Baronius au témoignage de 
Frodoard, on n'a rien fait encore : ce dernier auteur est en contradiction 
avec lâutprand, un des meilleurs historiens de celte époque, et qui 
rapporte également les faits dont il a été témoin. Il faut avouer cepen- 
dant que ce dernier était encore bien jeune pendant le pontificat de 
Jean X , et que, dans tous ses écrits , il a fait éclater un grand penchant 
pour la médisance. Entre autres anecdotes scan4aleuses , voici ce qu'il 
raconte de l'empereur Bérenger qui régnait alors : elle vient à propos 
pour nous faire de plus en plus connaître les mœurs du clergé catholique 
de cette époque. L'impératrice Willa , quoiqu éperduement aimée par 
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le prince , §on mari , aTait , dit-il , pour amant un prêtre laid , noir , 
fda, insolent, iyrogne , grossier et sot, aa(|ael elle avait confié Tédo- 
caûoQ de ses filles, afin de TaToir toujours à sa disposition. Une nuit, 
comme le prêtre se rendait chez Willa , il fut arrêté par les gardes. 
Limpërairice, pour se disculper, Fac€ustd*arar séduit une de ses femmes, 
et Tamant malheureux appuya , pyr ses aveux , les dépositions de Willa, 
d«fr«spoîr d'élire êwaté ensvdte par sa protection. II en fut tout au- 
trement : Bérenger condamna le prêtre à être muiilé, et redoubla da- 
mov pour BOB épouM iafidèl* qui ne chercha , pondant' tout le cours 
êm prwèr , qu*^ &ire empelsonBer celai qu*elle avait comblé de ses la- 
veurs, afin de se délÎTrer d*un complice dont Findiscrétion aurait pa la 
perdre. L*évêque de Grélnone ajoute « : dixerunt antea q«i eom. ettsu- 
clÛKaverunt , quod merito illum domina amaret , quom priapeia arma 
jMrtaieeontfalBeU»^ Iiutjpra»drliiil.LS, ei7»C5,.a|>udDMheMie, 
1 9, p. 628. 
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CHAPITRE IL 

OcUvien , duc de R«me».8e fait pape et prend le nom de Jean XLL-^l QrabU Tempe- 
reur Othon!->Grimes du pape.— Un concile le juge.— J ean excommunie Tenipereur.— 
L'empereur le dépose et le remplace. — Perfidie de Jean XII. — Sa cruauté. — II est 
tué dans un rendez-vous galant.— Le pape Benott V confessé qii*il est un faux pape, 
devant Léon YIII que l'église regarde cpmme un faux pape. ^ Les Romains 

' demandent un pape à l'empereur. — Benoît YI, étranglé.— Le pape Booiface vole 
l'église d« Saiiit-Pierre et s'enfuit à Gonstanllnople.— H retourne, et fait mourir de 
faim le pape Jean XI V. : 

Jean XI fut bientôt délivré par la mort des devoirs 
de sa charge et de l'esclavage dans lequel il gémissait , 
sans que nous sachions ci sa fin fut naturelle ou hâtée 
par le patrice , son frère. Plusieurs papes lui succé- 
dèrent tranquillement, et Tun d'eux, savoir Etien- 
ne YIIL mourut seul de mort violente (942), s'il faut en 
croire le témoignage de Martin de Pologne ('). Albéric 
gouverna Rome jusqu'en 954, qu'il laissa ce duché à 
son fils Octavien, comme son héritage. Deux ans après, 
le siège de saint Pierre étant venu à vaquer, Octavien, 
qui était prêtre, voulut tenir l'encensoir de la même 
main qui déjà portait le sceptre; il se fît nommer pape, 
quoiqu'il n'eût encore que dix-huit ans, et il prit le nom 
de Jean Xll ('), dont il ne se servit cependant que pour 
les affaires spirituelles. Soit légèreté, soit besoin réel, 
Jean appela en Italie Othon^ roi d'Allemagne , afin qu'il 
le délivrât des persécutions de Bérenger II et d'Adel- 
bert, son fils, rois des Lombards, comme nous l'avons 

(1) Martin, polon. in chron« ad ann. 942 , 1. 4t p« ^&7« 

(^) C'est le premier pape qui ait changé son nom en montant sur le 
siège de saint Pierre. 
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VU dans la première partie de cette Époque , et l'em- 
pire, après quarante ans de vacance, eut un nouveau 
maître. 

^ Cette disposition des choses ne pouvait lon^-temps 
plaire au jeune pape , surtout puisque , très corrompu 
lui-même , il s'était privé d'une partie de son autorité 
pour la confier à un empereur dont la piété et la vertu 
brillaient à tous les yeux ('). Jean avait juré fidélité à 
Othon, ainsi que tout le peuple de Rome, et avait 
promis de ne plus avoir dorénavant la moindre relation 
avec les rois d'Italie : après peu de mois, il rompit ses 
sermens. A peine l'empereur se fut-il éloigné de Rome, 
que le pape commença ses coupables intrigues. Othon 
en montra son étonnement aux Romains , qui étaient 
venus se plaindre à lui des vices et des désordres dans 
lesquels vivait le souverain pontife. Us lui répondirent 
tous d'une voix, « que Jean haïssait le très saint em- 
pereur qui l'avait délivré des mains d' Adelbert , pour 
la même raison que le diable hait son créateur. Eii 
effet, continuèrent-ils , l'empereur est pieux, juste et 
continent; le pape abhorre la piété , la justice et la con- 
tinence. » Us firent alors une longue énumération des 
crimes de Jean XII , et ils nommèrent , en témoignage 
de ce qu'ils avançaient, les femmes pour l'amour des- 
quelles le pape s'était souillé de sacrilèges, de meurtres 
et d'incestes : ils dirent « que toutes celles (^ui conser- 
vaient un reste d'honnêteté, avaient été forcées d'abaur 

(i) Exccrpt. ex Jordan, chron. cap. 219 , pari. 2 » in antiq. ital, med. 
«tî, t. 4, p. 952. 
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dopnei: la ville , pour ne poim être eiposées aux vk>* 
lençes ^ous lesquelli^s ^yaiept déjà^ucoQoibé taot de 
femmes , de veuves et de vierges ; ils ajoutèrent qw le 
palais de Latran, ja4i$ Tasile des saiBt$| était devenu 
un lieu de prostitution , qû > entre autres femmes de 
mauvaise vie, Jean entretenait et traitait codoame son 
épouse la sœur d'une concubine de son père. ^ 

Othon répondit en peu de mots à ces graves incul- 
pations. « Le pape est un enfant, dit-il^ (il y avait 
alors pluà de sept ans qu'il occupait le siège de Ro- 
me); il se corrigera sous l'influence des bons exemples, 
et pour hâter sa conversion, nous lui ferons une 
leçon paternelle, » Jean ayant appris ce qui se passait, 
envoya un évêque et un noble romain vers Tempe- 
reur; il les chargea de chercher à l'excuser sur ce 
que le feu de la jeunesse lui avait fait commettre ({ixeU 
(\\yes enfantillages^ et de faire en son nom les plus belles 
promesses d'amendement. Le bon Othon s'en con- 
tenta sans peine : les envoyés de Jean retournèrent à 
Rome, accompagnés des ambassadeurs de la cour, et 
le pape les reçut avec des honneurs infinis. Mais Ten- 
chantement cessa bientôt , lorsqu'on eut appris que le 
roi Adelbert avait été reçu dans la ville. L'empereur 
alors crut n'avoir plus de temps à perdre. Il s'a- 
vança vers Rome : le pape et Adelbert fuirent à son 
approche. Les Romains se hâtèrent de jurer fidélité 
et obéissance à Othon , et ils promirent de ne plus 
éKre dorénavant de pontife suprême, sans son consen- 
tement ou celui de sa famille. Pour mettre fin aux 
désordres de l'église, l'empereur convoqua un grand 
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concile, dans la basilique de Saint-Pierre, ou assis- 
tèrent des archevêques de toute» les provinces, savoir 
liguriens ^ toscans, français et saxons^ avec un nombre 
infini de prêtres et de seigneurs ('). 

Othon qui ne voulait rien décider par lui«niême dans 
une affaire aussi délicate, demanda l'avis de rassem*- 
blée sur ce qu'il fallait foire en cette circonstance. Les 
pères du concile remercièrent Tempereur de la modes- 
tie avec laquelle il les consultait lors même que tCMite 
discussion était superflue. On reprit cependant plus 
en détail l'examen des accusations portée^ contre le 
pape. Le cardinal Pierre assura qu'il l'avait vu çélé^ 
brer la messe sans y communier; Tévéque de Marni 
et le cardinal Jean lui reprochèrent d'avoir ordonoé 
un diacre dans une étable; d'autres ordinaux ajou'- 
tèrent qu'il vendait la consécration des évêques et qu'il 
en avait consaci^ un , âgé seulement de dix an^. Ia 
liste seandaleuse des adultères du pontife et ceUa 
de ses sacrilèges furent déroulées de nouveau auK 
jeux de rassemblée : les évêques ne crurent pas né- 
cessaire de prouver des crimes aussi évidens, nop 
plus que le meurtre d'un cardinal que le pape avait 
£ût indignemeig^t mutiler e( qui était mort dans l'o- 
pération. Suivant» ajM^ès cela » des lipputations «oins 
aérjeiises, comme çdlm d'avoir bu à la santé du> dia- 
ble; d'avoir invoqué Jupiter» Vénus et les autres dé^ 
moAs, pour H^ les cbances des jeux de hasard ^ 
d'avoir été publiquement à la chasse; de s'être montré 

(i) Llulpra^d. lti»t. 1. 6 , cap, 6, apud Ouchcme, 1.3, p. 6:^7. 

; 
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au peuple, armé de toutes pièces; de n'avoir jamais 
fait le signe de la croix , etc. , etc. Le cardinal Benoit 
fut chargé par le concile de lire , devant les pères , 
l'acte qui résumait les accusations que nous venons 
de rapporter : les évoques , les prêtres , les diacres et 
le peuple jurèrent l'exacte vérité de ce qu'il contenait, 
et protestèrent qu'ils consentaient à leur damnation 
éternelle s'ils avaient avancé la moindre fausseté. Le 
concile pria Tempereur de citer le pape à compa- 
raître ('). 

Othon voulut encore avoir recours à la douceur. 11 
écrivit à Jean XII , qu'ayant demandé à Rome de ses 
nouvelles, ilyavaitentendu rapporter des horreurs telles 
que, mises même sur le compte des plus vils histrions , 
elles les couvriraient néanmoins d'infamie. Il ne cacha 
pas au pape qu'il était accusé par tout le monde géné- 
ralement, d'homicide, d'inceste et de sacrilège, et il 
lui témoigna le désir que sa sainteté ^e rendit au con- 
cile pour se <lisculper devant les évoques (•). Jean se 
contenta de répondre à ces derniers qui avaient mani-^ 
festé les mêmes sentimens que l'empereur : « Nous 
apprenons que vous voulez élire un autre pape ; si 
vous le faites, sachez que nous vous excommunions 
au nom de Dieu , et vous ôtons la faculté de conférer 
les ordres sacrés et de dire la messe. » Les pères du 
concile, lorsqu'ils eurent reçu cette lettre, s^égayèrent 
un peu aux dépens de Jean XIL Us lui firent connaître 

(1) Lintprand. hist. L 6 , cap. 7 et 8 , apud Dachesne , t. 8 , p« 080. 
(') Liotprand. L 6 , cap. 9 , apud Dncheene ^ t. 8 » p. 68i« 



Digitized 



by Google 



ÉPOQUE II. PARTIE II, LÏVHE I. Si 

d'abord leur étonnement de ce qu'un souverain pon- 
tife, dans ses menaces^ avait consulté Une vanité hors 
de saison, plutôt que de s'humilier devant les circon- 
stances dans lesmi^Ues il s'était mis. Us reprochèrent 
plaisamment au pape u ne faute de grammaire, qu'il avait 
faite en les frappant d'interdit(') : cette ignorance pué- 
rile, comme ils l'appelèrent , ôtait toute leur force aux 
censures pontificales, puisque deux négations en 
latin vaudront une affirmation, aussi long-temps que 
le saint siège n'aura point infirmé les lois du discours, 
établies par les auteurs anciens. Reprenant après cela 
le ton sérieux, les évéques à leur tour menacèrent 
Jean XII, s'il ne comparaissait point devant eux, de 
mépriser son excommunication et de l'excommunier 
lui-même; ce à quoi, dirent-ils, la justice les auto- 
risait. 

Sur ces entrefaites , le pape avait abandonné les en- 
virons de Rome, et la lettre synodale ne put lui être 
remise. Gomme > cependant, il fallait en venir à une 
décision quelconque sur cette affaire épineuse, l'em- 
pereur déclara qu'il était prêt à soumettre à l'assemblée 
les sujets de plainte qu'il avait personnellement contre 
leanXII, quoique son intention eût été de ne s'en 
expliquer que devant ce pontife lui-même. U l'ac- 
cusa donc de trahison, puisque Jean, après l'avoir 
appelé d'Allemagne, afin de se délivrer par son moyen 
de la tyrannie de Bérenger II et d' Adelbert , avait fait 

(^) Jean XI( avait di* i dans sa lettre , qu IL aurait privé les évéques de 
leurs pouvoirs , « ut non habeaut llceotiaia nuUum ordioare. » 
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une ligue avec Aâelbert contre lui , et avait reçu cé 
dernier daHs la ville. Ce trait d'ingratitude combla la 
mesure : les pères, le clergé et le peuple supplièrent 
Othôn de chasser un monstre tel qift^jean XII , et de 
lui substituer un pape qui pût par sa bonne conduite 
leur donner des exemples à suivre. Othon consentit à 
leur demande, et les évêques choisirent, avec son ap- 
probation , à la place de Jean l'apostat , ce furent leurs 
expressions, Léon, protoscrinaire delavilledeRome. 
Le cardinal Baronius s'emporte avec violence contre 
cette nomination et contre le concile où elle se fit : ses 
principaux argumens sont que Léon était laïque , ce 
que les canons défendaient (') , et que les pères s'a- 
dressèrent à l'empereur pour obtenir la déposition de 
Jean et. la création d'un nouveau pape , au lieu que 
l'empereur eût dû s'adresser aux pères pour la même 
fin (). 

Ces intérêts majeurs une fois fixés , Othon renvoya 
une partie des troupes allemande^ , afin que son séjour 
fût moins à charge à la capitale. Le pape Jean l'ayant ap- 

(i) Nous renvoyons le lecteur à la première Époque de cette histoire , 
pour voir ai ces canons ont été exactement observés. Au reste , ce ne sont 
point là les seuls désordres que la corruption de ces temps malheureux 
ait întroduîtsdans la discipline ecclésiastiqde : les canons sur les transla- 
tions des évêques furent dans la suite enfrtiM plus souvent encore que 
dans le dixième siècle , et ils tombèrent enfin totalement en désuétude ; 
on donna aussi- des évêques coadjuteurs ; un seul prélat posséda à la fois 
plusieur» sièges; on élut des enfans % on ordonna des évêques et même 
des papes avant Tâge fixé par les canons, etc. , etc. 

(3) liutprand. hîst. l. 6 , câp. 10, âpud Duchesae , t. 3, p. 631. — 
Baron, ad ann, 983 , n. 30 et seq. t. id , p. 131^. 
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pris, fitsonder les Romains âveo lesquels il était en côr* 
respondance , et, à force d'argent, il corrompît le 
peuple au point de le porter à assassiner le prince et 
aon pontife su^fime» La révolte n'eut pas le succès 
qu'on en avait attendu. Les Romains vaincus par la 
garde impériale , payeront leur perfidie par le massacre 
d'une grande partie des leurs » et le carnage ne cessa 
que lorsqu'Otboq ému par les prières de Léon VIII, 
eut écouté la voi« de sa clémence. Il crut alors avoir 
assuré la tranquillité de l'état de l'église, et il aban- 
donna Rome avec ses troupes. 

Les maltresses de Jean Xlt et d'autres femmes de 
même trempe réussirent bientôt à troufcler l'ordre. 
Léon V1I{ n'était plus soutenu par h présence des 
Allemands^ flftit le peuple se souleva contre lui, et 
il fut obligé' de céder la place à son rival. Jean signala 
sa rentrée dans Rome par dés cruautés saris nombre : 
il fit couper la main droite à un cardinal diacre, la 
langue, deux doigts et le nez au protoserinaîrej^ et. 
condamna Otger, évêque de Spire, à être battu de 
verges. Il assembla aussi un concile , dans lequel il 
fit déclarer le concile de l'empereur une réunion de 
prostituées , et Léon un schismatique, usurpateur il- 
légitime du siège pontifical, adultère et ravisseur 
d'une épouse étrangère; dans lequel enfin il fît dé- 
poser ceux qui avaient ordonné le pape son rival y et^ 
par grâce spéciale, réduire à leur premier grade ceux 
que son concurrent avait promus. Jean reçut dans, son 
synode les titres briUan$ de pape coeV^^6%U(e^ très 
saint , très pieux , très bénin et très doux ; Léori y fut 
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anathématisé sous les modestes noms de no/aire et de 
lîéophjteQ). 

Othon, lorsqu'il eut appris ees événemens , ne ba- 
lança pasi un moment sur le parti qu'il avait à prendre ; 
il marcha vers Rome avec Léop VIII , qui était allé le 
trouver dans son camp. Mais l'empereur et son protégé 
n'eurentpas le plaisir de punir Jean XII par eux-mêmes. 
Avant leur arrivée, ce pape.mourut, comme il le mé- 
ritait, c'est-à-dire , dans un rendez-vous galant et des 
suites de son lil^ertinage (^). L'évoque de Crémone 
nous raconte que Jean s'étant rendu le soir chez une 
femme qu'il aimait, il fut tellement maltraité pendant 
la nuit par les mauvais esprits ou, pour parler plus 
naturellement , par le mari de sa maitre^^e, qu'il cessa 
de vivre huit jours après, sans^ avoir r^ recevoir le 
saint viatique f ). 

Nous avons dit que Jean XII eut un successeur; en 

, (^) Sigebert. in diron. ad ann. 96ft, apad.Pistor. t. i , p. 817. «^ 
Labbe , concil. t. 9 , p. 653. 

(^) Ce pape est aussi knallraité que les pontifes précédens par le car- 
dinalJBiaroÀiaB. 11 Fappeile un avorton qui ne peut , sons aucun titre , 
être considéré comme pape légitime , un prétendu pape, un souverain pon- 
tife de théâtre, elc. , elc. Cependant, bientôt après, la haine de Tanna- 
liste ecclésiastique contre les empereurs qui se sont mêléà des affaires de 
Téglise , le fait tomber dans une contradiction manifeste. A l'occasion 
du concile d'Othon pour la déposition de Jean XII , Baronius soutient 
la légitimité de celui-ci contre tous les auteurs contemporains, qui, 
comme il TaTcae lui-même , ont reconnu Léon VllI , et rejeté comme 
fauxpapee, Jean et Benoit , son successeur. — Baron, ad anu. 955 , n. 4,, 
1. 16 , p. 86 ; ad ann. 960, n. 1, p. 108 ; ad aun. 963, n. 40, ibid. p. 138. 

(^) Liutprand. bist. 1. 6, cap. 11, apud Duchesne, t. 3 , p. 632. -* 
Btcérpt.ex Jordan«chron. cap. S19, part. 2, ih antiq. ital. med. aevi, 
^ t^4,p.953. 
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effet I les Romains , malgré les promesses et les ser* 
mens qu'Us avaient faits àOthon, élurent, pour rempla* 
cer ce pape, le cardinal Benoit, un de ses accusateurs, 
comme nous l'avons vu. Cependant, le péril approchait: 
l'empereur, sans se mettre en peine des menaces d'ex* 
communication que lui faisait le nouveau pontife, mit 
le siège devant Rome. Benoit Y appela les tkoyens i 
la défense de la ville ; il parut lui-même sur les murs à 
la vue des ennemis : mais ce fut en vain. Rome fut prise, 
LéonYIII rétabli sur son siège, et Benoît forcé de com- 
paraître devant un concile que l'empereur avait con^ 
Yoqué pour le juger. Le pontife (tisonnier fut conduit 
au palais de Latran, à la présence des évéques romains, 
italiens, lorrains , saxons , et de tout le peuple : un 
cardinal lui demanda pourquoi il avait osé envahir là 
chaire de saint Pierre, pendant la vie du pape Léon que 
lui-même avait aidé à élever au pontilicat? pourquoi il 
avait violé les sermens qu'il avait faits de ne point élire 
de pape , sans le consentement d'Othon ? 

Benoit répondit en peu de mots : « Si j'ai péché, 
ayez pitié de moi. » Othon ne put retenir ses larmes à 
ce spectacle; il demanda avec instances qu'on ne fit 
aucun mal à Benoit; etcelui*ci, attendri à son tour par 
ces marques de bonté de la part de son maître , se jeta 
aux pieds de l'empereur et du pape Léon, avoua 
sa faute, se reconnut coupable pour avoir usurpé la 
papauté , et implora la clémence d'Othon. Il se dépouilla 
ensuite de ses ornemens pontificaux , et les remit au 
pape. Léon rompit le bâton pastoral , et le montra au 
peuple: il fit asseoir Benoit par terre , ledéclara un intrus, 
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et le dégrada de Tépiscopat et de la prêtrise ; il lui laissa 
le diaeoDàt, &la prière d*Othon , et l'envoya ( 965 )fâlfô 
pénitence en Allemagne ('). M. Simonde Sismondi , 
dans son Histoire des républiques italiennes du moyen 
àge^remarquequ'il est fort diffieiledeconcilierropinion 
des auteurs ecclésiastiques modernes qui généralement 
regardent Benoît Y c<>mme pape canonique et légitime, 
c'est-à-dire comme infaillible , avec la confession du 
même Benoit qui , devant le clergé et le peuple , se re- 
connut lui-même usurpateur et faux pontife. Nous 
aîooterons à cette observation, qu'outre son caractère 
de pape, Benoit rendait encore sa confession plus pré- 
deose aux yeux de la postérité , par les titres dont il 
était revêtu, savoir ceux d'un saint homme, d'un théo- 
logien savant et d'un prophète ('). 

L'empereur ne s'arrêta plus alors en Italie, et, la 
même année, les troubles recommencèrent. Léon VIII 
étant mort 5 les Romains devenus plus sages par l'ex- 
périence du passé , avaient envoyé vers Othon pour 
obtenir de lui un nouveau chef spirituel, et leurs 
ambassadeurs honorablement reçus par le souverain , 
étaient retournés chez eux accompagnés des ministres 



, (^) liegÎQon , inchtoii. L S » aAU. 963 «d 964 , apud Pîstor. t. i, p. 109 
et seq. — Liutprand.bist.L 6, ctp. dl, apud Ducbe»ne, ^.3, p. 632. 
— Ëzcerpt. ex Jordani chron. loc. citât. — Baron, ad ann. 964 f n* i9 , 
U 16 , p. 147. — Pagi , crîtîc. ad Baron, ibid. n . 8 , p. 144- — Sîgon. de 
reguo ital. L 7 , ad ann, 964 « t. S , p. 460. 

(2) M. Simonde Sismondi, répàbl. ital. du moj. âge, chap. S , t.4 , 
p. 160. — M. Adam, bremens. bist, eccl. i. 2 , cap. 6 , apud Éspold. làn^ 
denbrog. script, rer. german. p. 21. — Ditmar. episcop. mersepnrg. in 
cbroD. 1. 4 9 p. 47. 
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de rempereur. De ce bon accord entre le sacerdoce 
et Terapire, procéda Téleclion unanime de Jean Xîll , 
fils d'un évoque. Mais ce pape se fia trop à ces heureux 
commencemens : il traita les grands avec tant de 
bauteur et d^orgueil qu'ils sé saisirent de lui et ren- 
voyèrent prisonnier dans la Campanie/ A ce coup , 
Othon perdit entièrement patience : il retourna en 
Italie , et quoique les Romains à son approche eus- 
sent délivré le pape, quoiquMls t'eussent de nouveau 
replacé sur son siège , il crut devoir cette fois les trai- 
ter avec rigueur. Il fit pendre treize des principaux 
mutins, et n'épargna pas même les cadavres de ceux 
que la mort semblaît^avoir soustraits à sa puissance. 
Il livra le préfet de Rome au pape qui le fit mourir 
dans les supplices les plus horribles et les plus raf- 
finés 0). 

Benoît VI succéda à Jean XIII (972). Othon-le-Grand 
était mort, et Ja crainte qu'il avait inspirée aux Ro^ 
mains , dissipée. Le cardinal Boniface fit mettre le 
pape Benoît en prison , et après l'y avoir fait étrangler, 
prit sa place. Boniface siégeait à peine depuis un mois, 
quand il Ait chassé lui-même , et il se retira à Gon- 
tantinople avec les dépouilles de la basilique du Va- 
tican. Il est des auteurs qui prétendent que Benoît VI 
fut massacré par ordre du consul Crescentius , fils de 

(*) Keginon. chron. 1. 2 , ad ann. 965 âd 967, apud Pistor. 1. 1, p. 111 
et seq. •»- Léo oBtiens. in chron. casâhiens. t. 4 rer, ital. p. 316. — Baron. 
ad ann. 966^ n. 2 , t. 16 , p. 163. -^ P. Pagî , in critic. ad Baron, ann. 
967 , n. i , p, 165. — Voj, aassi tontes les Vies de Jean XUI ( rer. ffal. 
t. 3 , part. 2 , p. 380 et seq. ) 
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Théodora et du pape Jean X(') : nous verrons , dans 
peuy quel était cet homme extraordinaire. Benoit VII(') 
qui monta peu de temps après sur la cbaire de saint 
IHerre, excommunia solennellement dans un concile, 
le meurtrier Boniface, appelé Mali/àce par le fameux 
Gerbert , archevêque de Reims , et qui devint pape 
sous le nom de Siivestre II (^). 

Â la mort de Benoit Yll, Boniface quitta Gonstanti- 
nople pour aller de nouveau tenter la fortune à Rome. 
Pierre, évéque de Pavie, alors pape sous le nom de 
Jean XIY, venait de perdre son protecteur, l'empereur 
Othonll; Boniface n'eut donc qu'à se montrer pour 
reprendre en un instant son ancienne influence. Le 

(l) Hermann. Gontract. chron. ad ann, 985 , apnd ï^tor. t. i , p. 268. 
— Baron, ad ann. 97^9 et Pagî , in critic, n. i , p. 225 , 1. 16. — Andr. 
Dandnii chron, 1. 8 , cap. 14 , part. 27 , 1. 12 rer, ital. p. 210. — Flem7, 
hist. ecclét. 1. 56 , n. 86 ,• 1. 12 , p. 184. 

, (2) Beno)t Vm était nerea d*Albérîc que nous aipons va patrice de 
Rome; il était aussi éTêque de Sairi. Muratori remarque h ce propos 
que Ton commençait à n*être plus gêné par les canons qui défendent de 
passer d^une église à l'autre. — Murât, annal, dltal. anno 975 , t. 5 , 
part. 2 , p. 264* — La première Époque de celte histoire a suffisamment 
prouvé qu'on n*a jamais été beaucoup retenu par les réglemcna ecclé- 
siastiques à ce sujet. U est même difficile de comprendre à quoi ont pn 
serrir les canons contre les translations des évêques ,oa pourquoi on a 
parfois remarqué que ces canons avaient été violés. 

(s) Act. synod. remens, apud Baron, ad ann. 992, n. 20, t.l6, p. 818. 

Gerbert donne , en pen de mots , dans ce concile , une idée exacte des 
turpitudes qui, de son temps, mouillaient lo siège de Rome, et des 
prêtres infâmes qui Foccupaient. Baronius critique très fort les expres- 
sions hardies de Tarcbevêque de Reims ; il va même jusqu'à appeler ce 
prélat un homme ivre de fureur, (^ue le lecteur impartial compare les 
expressions de Gerbert et celles du cardinal annaliste , et puis qu*il 
juge de la modération de tous deux. 
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premier usage qu'il en fit, fut de faire enfermer 
Jean XIV au môle d'Adrien , et de l'y laisser mourir 
de faim. Le cadavre de ce pontife fut exposé aux re- 
gards du peuple pour intimider les partisans qu'il 
pouvait encore avoir et tous ceux qui étaient attachés 
à Fempereur/ Ces cruels exploits furent suivis de la 
mort du pape Boniface : son corps battu de verges et 
percé de coups , fut traîné par^ le peuple devant la 
statue de Marc-Aurèle ; après quoi ce monstre hor- 
rible qui surpassait tous les hommes en méchanceté , 
pour me servir des expressions de Gerbert, ce brigand 
célèbre, meurtrier de deux papes, comme l'appelle 
Baronius, reçut la sépulture des mains de son clergé ('). 
Jean XV, fils du prêtre Léon, succéda à Boniface , 
l'an 985. 

(<] Johann, monack. chron. Tultarnens. part. 2, 1. 1 rer. ital. p. SSy. 
— Gatalpg. papar. i. 3, part. 2, îbid. p. 855. — Herman. Gontract. 
chron. ad ann. 987, apudPistor. t. 1, p. 269. — Baron, ad ann. 985 ] 
B. iy 1. 16» p. 276, et 992, n. 20, p. 818, 

[ 
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CHAPITRE III. 

Greseentius. -^ Ce qu'il fait poor nadépendaoot de la patrie. — Il eit eiilé |»ar le pepe 
Grégoire V et l'emperear OlhonlII. — Il s'adresse aux Grecs et chasse Grégoire T. 
— Les Ronuâns le trahissent. — Cruauté du pape de l'empereur enrers le pape de 
GrescenUus.— Le consul succombe.— Stéphanie, sa femme, empoisonne l'empereur. 
^L'abbé Geitert, -^ Il «et Bemmé archevêque [de Heima ^ Pule, archevêque de 
Rarenne. ~ Devenu pape , il est pris pour sorcier. 

Animé par le feu sacré de la liberté qui commençait 
à se rallumer dans le cœur des Italiens, Crescentîus 
avait été depuis quelque temps, ou le principal moteur 
des révolutions de Rome ^ ou du moins celui qui avait 
su les diriger vers le but qu'il se proposait. Ses pro- 
jets étaient vastes , trop vastes peut-être pour son 
siècle et pour les moyens dont il pouvait disposer. Il 
voulait affranchir sa patrie tout à la fois du joug des 
empereurs étrangers et de celui de là puissance reli- 
gieuse : réduire celle-ci à ses justes bornes et remettre 
en vigueur les anciennes magistratures de la répu- 
blique romaine, telle était son ambition. Cela explique 
pourquoi Greseentius avait pu tremper dans la san- 
glante déposition de Benoit VI : il était pour lui de la 
plus haute importance de substituer un pape qui lui 
fût dévoué et qui se contentât d'être pape , à un pon- 
tife suprême , créature des maîtres de Rome , et qui 
y commandait sous leur égide. Jean XIY était dans le 
même cas \ il dut faire une fin semblable, à une époque 
où la barbarie des moyens d'exécution dénaturait les 
intentions les plus pures, et inspirait l'horreur pour les 
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entreprises qui sans cela eussent loérité radmiration 
et la reconnaissance de la postérité. ^ 

Grescentius eut recours à la force pour obliger 
Jean X Y à le soutenir. Le pape ^ trop faible pour lui 
résister, se retirs^ eu Toscane i d'où il s'adressa à 
Othon III pour obtenir des secours, lui promettant en 
revanche la couronne impériale. C'était précisément 
là ce que le consul républicain craignait le plus au 
monde. Il changea de méthode , fit faire: des proposi*» 
lions d'accommodement au pontife, et ses négociatioQS 
furent couronnées d'un plein succès ('). Jean re- 
tourna à Rome» et il vécut depuis lors tellement en 
bonne harmonie avec Grescentius , qu'il en fut blémô 
dans la suite par l'archevêque de Reims dans le oon-^ 
cile de cette ville ('). Mais le moment (m Othon voulait 
faire valoir ses prétentions sur l'empire arriva enfiat 
Comme il approchait de Rome , il apprit la mort du 
pape Jean » et il profita en habile politique de cette 
circonstance , en faisant consacrer souverain pontife 
par les Romains ^ Rrunon, son neveu, âgé de vingt- 
quatre ans. Gelui-ci prit le nom de Grégoire Y » et se 
hâta de couronna Othon qui » commençant dè9 loirs à 

(0 Sîgon. de regn. itaU 1. 7, ann. 993 ad 99^ t S, pt. 45t8. — Baro»% 
ad aon. 985, n. à, 1. 16, p. 278. —*> Martin, polon. in chron. 1.4, ad 
«ui« 994, p. 944. -^ PtobDfe lace». hist« «ocle». l i% cap. SI, «< ii 
rar. iUl. p. i04Q* 

(>; AbboB, aU>é d^ iflewy et m«vtjf> apfiekit J»m XV f«i lionm» 
Ténal dans ses moindres actions, et toujours désireux de gagner de Tar- 
ant, même par les moyens lesplnâ déshonnétes. — Aymoin. floriacens. 
Tit, S. Ablion. martyr, cap. il, apvd Joann, a Bodco» in bibl. bénédictin. 
p.St7. 
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userde^json autorité dans Rome, condamna Crescen- 
c 

tins à 1 exil : cette sentence fut révoquée sur les in- 
stances du nouveau pontife ('). 

Mais ce n'étaient point des grâces que Grescentius 
attendait ; il venait d'être privé de sa dignité de con- 
sul ou de patrice par l'empereur , et tout le pouvoir 
qui y était attaché avait disparu à la présence d'un 
pape , dont la famille était au faite de la puissance en 
Occident. Il fallait un remède extraordinaire dans des 
circonstances aussi désespérées : voici le parti que prit 
le magnanime consul. Il ne pouvait lutter , avec ses 
seules forces, contre le chef de l'empire; il chercha 
à lui susciter un rival digne de lui. Ce fut aux Grecs 
qu'il s'adressa à cet eflTet. En remettant Rome sous la 
][>rotection des empereurs d'Orient, il pouvait raison- 
nablement espérer de ne faire sentir que bien faible- 
ment à ses compatriotes la haute domination de ces 
monarques. Ils étaient trop éloignés pour s'occuper 
des intérêts de l'Italie aussi immédiatement que les 
rois germains ou français; et l'expérience prouvait 
combien la liberté et la prospérité qui en est la suite 
avaient , avec promptitude , fait progresser la civili- 
sation dans les provinces italiennes, soumises aux 
Orientaux. Le même coup que Grescentius voulait 
porter aux n^aitres latins de Rome , attérait aussi l'é- 
norme pouvoir des papes : devenus derechef rivaux 
des patriarches de Gonstanlinople pour le spirituel , 

(1) Baron, ad ami. 99S, n. 3» t. 16, p. 309. — > Gliron. Lildeftheim. ad 
ann* 996, apnd Dndiesne, t. 9» p« 516. — Anuallst. saxo, ad ann. apad 
Fccard.t«|,p. 36S. 
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leurs prétentions au gouvernement civil des peuples 
cessaient d'être à craindre. A ces divers avantages s'en 
joignait un autre plus grand , qui n'avait rien do réel 
pourlQ moment 9 mais qu'il était assez probable qu'on 
pourrait obtenir dans la suite au moyen dé ce nouvel 
ordre de choses : c'était l'affranchissement complet de 
tout joug quelconque. Tout portait à croire qu'une 
plus grande liberté doublant les forces , celles-ci au* 
raient servi un jour à augmenter encore la liberté , et 
à taire naître enfin l'indépendance entière. 

Excité par ces puissans motifs , Grescentius chassa 
Grégoire V, aussitôt après le départ d'Othon III : il ne 
resta au pape d'autre consolation que celle d'assembler 
un concile à Pavie, et d'y anathématiser le consul ro- 
main. Celui-ci y sur ces entrefaites , mettait Rome sous 
l'égide des monarques grecs , et y créait souverain 
pontife, pour le spirituel seulement, Jean Philagathe, 
archevêque de Plaisance et calabrais de nation , c'est- 
à-dire sujet né des empereurs de Gonstantinople ('). 

(1) Ghron. hUdeshcim. ad ann. 997, apud Duchesne^t. S, p. 516. — 
Anoal. saxo», ad ano. loco cit. — Arnulph. hîst. mediolan. 1. 1, cap. ii, 
t. 4, rer.ital. p. il. 

Les écrÎTains qui nous ont transmis rhistoîre de ces sÎl'cIcs barbares, 
sont tons, on partisans des Allemands, on affectionnés au saint siège; îl 
n'est donc rien d*étonnant s^ils se sont emportés contre le pape de Cres- 
cenlins. Us nons le dépeignent comme nn homme Ténal, « enÎTré par la 
passion Ténéneuse d*nnc ataricc diabolique, membre de Tantechrist, et 
qni n*occnpait la cbaire de saint Pierre qnepour la prostflucr. » — An- 
nalist. sax. ad ann. 997, apud EccarJ. 1. 1, p. 866. — Chronogr. saxo, 
apnd Leibnitz , accession, hist. 1. 1 , p. 207. — Ditmar. episcop. mersc- 
porg.l. A, p. 38 et alibi. — Ils Taccusent d*un commerce scandaleux 
ntc rimpératrice Théophanie, si louée pour sa piété et sa bonne con- 
duite par TéTêque Ditmar. £uGn, les éTéqucs dltalie , d'Allemagne et 

Tl, 3 
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Maîâ , l'édîl&ce élevé à si gran<is firais p^r Cresoea* 
tius était ifioapable de se so«itenir -par lui -même) «t 
de toutes parts, les ettnem^ les plus ppssans travail- 
laient à lereaveng^. Les Grecs n'avaient ni les moyens, 
ni ia volonté de protéger la nouvelle répoMique : les 
fiomaitis avilis par la barbarie et une longue servîttide, 
tie connaissaient plus ce courage constant , le véwtable 
t^ractére de leurs ancêtres et celui de toute nation 
!a>requi mérite son iiièépendance. Ils étaient légers 
et avides de changetneni dans le bien comme dans 
le inal, toujours prêts à trahir celui qu'ils avaient 
favorisé , soit qu*îls le crnsseut ieur ennemi , soit qulls 
vissent en lui un bienfafteur. Ils saisirent Jean XVI , 
dès qu'ils eurent appris que l'empereur , accompagné 
de Grégoire V, s'approchait dfe Rome , et ils le mal- 
traitèrent au point de lui arracher îes yeux , de lui 
couper la langue et le nez , et de!e mutiler de la ma- 
nière la plus cruelle. Nil , sft)bé grec H fondateur du 
monastère de Grotta-Ferrata, eut le courage d'accourir 
de Gaëte où il demeurait , pour réclamer le malheu- 

delFrance se bâtèrent de lexcooimunier, aussUôt après son élévation bu 
pontiBcat -— Chron. hildesbeiiii. ad ann.997, fipud Doclkesoes t. 8, 
p. 516. — S. Pctr. DaiBÎan. 1. l,epist 21, ad Gadalo. episcop. parmens. 
1. 1, p. 28. — C'était cependant le même Jeaa Pbilagaliie de qui Tem- 
pereur Othon II a^ait récompensé « les bonnes mœurs, la chasteté, la 
sobriété, la prudence et 1 éclatante sainteté, •,-^Antiq,kaU Boied. «Bvi, 
dissertât. 73, t. 6, p. 215. — Nous ajouterons k cela quil a été .généra- 
lement recon^u pour pape légitime par les fidèles, pmsque le premier de 
ses successeurs qui a pris le même nom, s'est fait appeler Jean. XVH et 
non pas Jean XVI, comme aurait dû faire un -véritable successeiar ^ 
Jean XV, mort peu de temps aupat^vant. — Murât* atknal. d'Italia , 
ann. 1003, t,e, part, i, p, 21, 
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ireiix leao PhUagaUiei ^n wmp^lriote ; }b yinénhle 
vimllwl (U était plus que D^»agéivui*e) parvis, |Mr 
«a itondiante iot^ce^^ioa , à éoiouvoir l'^^me du ma- 
^arque saxoQ i^irité. Grëgojre crut alor^ q^'îl n'avait 
p^s un .in^xit à perdre s'il voulut e^^écaier f^ pro- 
jets deyeug^ume contre un rival qu'il délitait : il ar- 
racha Jean XYI à la prison où on l'avait enfermé { et , 
non coûtent de$ tourmens qu'on li^i avait lait endure^, 
daos Iç iriste état o\^ cet infortuné se trouvait, le h^ji- 
iieMxGréi{p,ire V le fit dépouiller de ses vdtemepu», ^ 
il ^'exposa nu, assiç sur ua âne, au^i^ ûnsultes delà 
populace. Ce poptife i^ury^eut peu de temp^ à cet excès 
d'infamie et de brutalité. L'abbé Nil ne put eitdww 
tra&quiUeM(ne]nt la dureté de Grégoire : il le men^^a , 
aîfifl que remperear , de h colère céleste , et il tew 
prédit qu'ik iraient punis uojour pour p'avoir point 
eu pitié d'un eu^eimi qMie pieu leur avait Uvré éptre 
les potins. Pierre Oami^ , eurapp^^nt révénemeajt 
tragique que nous yenous d'^icposer, y a lagouté une 
cîrcons^nce digne d'être ^^ojE^ervée, savoir, que te 
pape Jean XVI , après avoir eu la langue coupée , fut 
forcé de chanter devant le peuple les injures qu'on 
lui 4Ji^ftit contre Iqi^-oiènie : il devait répéter, eptre 
autreè eliMes, nous ék le cardinal, que le supplice 
qu'ë fittUssait serait infligé |l quieoxiqae essaierait 
d'usurper 3a chaire de saint Pîen^e f ) . 

S. Nilî abb. apud Barop. ^d apn. 990« n. 15, 1. 16, p. 350. — Cbroo . 
bSIdeasbeko. aé ann. 998, apud Ducbesne, t. 8, p. ^i6, — S. i*c<r. 
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Nous avons raconté d'un trait les malheurs du pon- 
tife romain , pour pouvoir ensuite nous occuper entiè- 
rement de Crescentius. Le consul s'était retiré dans le 
môle d'Adrien qui lui appartenait, lorsqu^Othon III avait 
pris possession de Rome : le siège qu'il y soutint et la 
triste catastrophe qui mit fin à ses desseins et à ses 
malheurs, conservèrent pendant long-temps à cette for- 
teresse le nom du restaurateur de îa liberté romaine , 
au lieu de celui que nous venons d'employer et de la 
dénomination de château Saint- Ange qu'elle a portée 
depuis ; preuve de l'importance qu'on attachait à tout 
ce qui rappelait la mémoire d'un homme aussi cé- 
lèbre. 

Dans un siècle où l'art des sièges était encore dans 
son enfance, le château de Crescentius était impre- 
nable par la force ; et l'empereur , pour réussir plus 
tôt dans ses projets , se vit forcé d'avoir recours à la 
perfidie. Il envoya Tamnus , son favori, traiter avec le 
consul assiégé , et lui jurer que, s'il se fiait à la clé- 
mence d'Othon, il ne lui serait fait aucun mal : l'em- 
pereur confirma ce serment ; il accorda même un 
sauf-conduit à Crescentius. Celui-ci se rendit; et la 
clémence dont on usa envers lui , fut de le mettre pu- 
bliquement à mort (998), sans aucune forme de pro- 
cès^ avec douze des principaux citoyens romains de 
son parti. La femme de Crescentius , d'abord livrée 
aux brutalités des soldats allemands , trouva ensuite 
grâce devant les yeux d'Othon lui-même; et cette in- 
fortunée, soutenue par l'espoir de la vengeance, eut 
le courage d'endurer sesembrassemens. Le libertinage 
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s'allfe très bien avec la superstition. L'^mpereiir ayant 
été témoin du repentir de son ministre Tamnus , qui , 
à Fiostigation de Romuald , fondateur des camaldules, 
venait d'embrasser cette nouvelle règle monastique , 
résolut aussi de faire pénitence de sa lâche trahison 
envers le chef du peuple romain ('). Il tomba malade 
sur ces entre&ites , et Stéphanie ( c'était ainsi que 
s'appelait la veuve de Crescentius) qui s'était vantée 
de le guérir , le délivra en effet de ses maux et de ses 
remords en l'empoisonnant (*). 

Gilbert Caesius, plus connu sous le nom deGerbert, 
archevêque de Ravenne et descendant d'Hercule, s'il 
faut en croire le dominicain Abraham Bzovius , succé- 
da à Grégoire V et prit le nom de Silvestre IL Nous 
avons déjà plusieurs fois parlé de ce prélat français , 
et quoique ses actions sur le siège de Rome ne soient 
pas de nature à devoir nous occuper dans cette his- 

(i) Maratorî, dans ses annales, trouve incompatibles le repentir d*0- 
liion et son commerce a\ec Stéphanie; il pense donc devoir rejeter Fan 
on l'autre de ces deux faits. Nous comptons davantage sur les contradiC' 
tiens du cœur humain, lorsqu'il est excité par des passions sî diverses, 
et cela principalement dans un siècle d'ignorance, oii le flambeau delà rai. 
son n'éclairait que bien faiblement les espritd. INous admettons, avec TéTè- 
qued'Ostîe, que l'empereur, au milieu de ses exercices de piélé, ti'ouvala 
mort dans les bras de sa maîtresse. — > Annal, dltalia, anno i003^ t. 6, 
part. 1, p. 13^ — Léo osliens. in chron. 1. 3, cap. 24, t. 4 rer ital* p. 354. 

(^) Gbron. hildensheim. ad ann. 998, apud Duchesne, t. 3, p. 516. — 
Glaber Rodalph.l.i, cap. 4, ibîj. t. 4, p. 7. — S. Petr. Damian. de vit. 
S. lloB»iald< cap. S5, t. 2, p. 196. — Landulph. senior, hist. ifiediolan. 
I. 2, cap. 19, rer. ital. t. 4, p. 81. — Léo ostiens. 1. 3, cap. 18, ibid, p, 352, 
et cap. 24, p. 555. — Arnulph. hist. mediol.l. 1, cap. 12, ibid.p. 11. — 
Annal, saxo, apud. Eccard. 1. 1, p. 865. — Rupert. tvitiens. vitl Si Here- 
bert. archiep. colon, cap. 10, t. 2, p. 879,' — Sigcbert. chrônog. ad 
ann, 1002, apud Pistor. t. 1, p. 825. 
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toire y il ne sera cependatit pas bars de propos de don- 
ner à ooiiûaltî*e en peu de mots un écrivain dont le 
témoignage , comme pape , est si précieux ^ surtout 
lorsc(tf'll nous retrace la vie et les mœurs des papes , 
ses pt^décésèêurs. Gréé âbbé de Bobbio par Tempe-- 
teur Otbon I<* ^ ce savant célèbre n'avait pu supporter 
lés ve^àfious que lui faisaient éprouver les évêqUës 
italiens , et principalement celui de Favie ; il s'était 
retiré en Allemagne , dû 11 avait enseigné les lettres 
au jeune Othon , depuis empereur sotis lé nom d'O*- 
thon IIÎ. H devint également le précepteur de Robert, 
fils du roi Hugues Capet , et celui-ci le récompensa de 
ses sdins en relevant au siège archiépîscdpàl dé flelrtis. 
Gë siège vaquâit alors par là dépoiition d'AruoIpbe ou 
Amdtil, bâtard du roi Lothaire , et que Hugues soup* 
(jttnuaît d'avoir Uvré Reims â Charles de Lorraine, 
sort oridé (*) : il Tavait fait ôdhdamner par un concile, 
en 991 , sous prétexte qu'il était le fils d'une concu- 
bine f). Jean XY qui occupait le siège apostolique » 
n*àpproUTa , ni la destitution d'ArhoIphe , ni la nomi- 
nation de Gerbert. Ge dernier, dans les actes du con- 
cile de Reims dont il est luiomôrae l'éditeur, nous ap^* 
prend que les évêques français s'adressèrent au pape, 
mais qu'ils ne purent en obtenir aucune réponse^ 

(1) Le ipréfiis Adètgflrhn dont Ariioul i*éiak Mr?i en cétto dccaàlôn 
pour faire oatrir leH portéti Aè Itt irlUe, Alt exooiliBiiattlé «iiib éapoir d'th" 
«oitttibn (insofttbilitèr). 

.(9) Sur les désordres de l'église de Reims pendsi^^ ^^^ soixante-cinq 
idçrnières années dont nous venons de parler» voyez la note supplémen- 
taire, à la fin dn chapitre. , . 
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t €e i^Ditife Vénal , qui gémissait sous là tyrannie de 
Grescenlius y ayant été obligé de renvoyer igiKuni- 
QÎeusement tes députés du roi de France et du con- 
cile (*). » Jean XV continus^ ainsi à prendre la défense 
d'Arnolphe , suspendit tous les évèques qui avaient 
assisté au concile de Reims , et envoya l'abbé Léon j 
Wà légat, pour terminer cette lutte isacerdotale. Léon 
assembla un concile à Mouson, en 9d4 (*), et bien 
instruit de ee qu'il avait à faire , il déclara illégale la 
déposition d'Arnolphe, et renvoya Gerbert, qui se 
retira près du jeune empereur Othon III , autrefois 
son disciple. Arndphe fut retenu en prison jusqu'à la 
mort de Hugues Gapet. Robert , fils dé Hugues , et qui 
avait besoin du saint siège pour la confirmation de 
son mariage avec Berte, sa parente , mit en liberté et 
rétablit dans ses honneurs 1 archevêque Ârnolpbe qui 
siégea jusqu'à sa mort (4021). 

Gerbert n'arriva que par degrés à occuper la chaire 
de saint Pierre. Il y avait à peine un an qu'Othon, son 

(t) Gerbert. epist. 5, ad Pçtr, opiscop. papiens. in bibliotb.paimin, 
1 17, p. 669. — rBayle, (lictiunn. hîst. art. Bzovius « t. 1, p. 711, note 
(H). — Act. coucii.remens. a Gerbert. apud Baron, ad ann. 992, n. 10, 
1. 16, p. 3ii»-^ Aimom. m tU. S. Abbon. ilDriaDeA&. eâp. 11, âpud Du* 
cbesQe, t. 4, p. 129, -^Vicaceat. bellovac. spec^l. hislorJ. 24t cap, 97, 
t.4, p.997. ' 

(Sj A propos de cette assemblée, nous apporterons une preuve évi- 
dente de rigDorancedes évéques cbréliens à <5elte époque. Aimon, érêque 
de Verdun, ne savait point le latin, seule langue employée pour la li- 
turgie, la théologie et le droit dccléslagliqùe :'il futôhltgé de s'expliquer en 
langue romance au concile de Mouson(vîd. Labbe, Côncîl, t. 9, p. 747). 
— Le rconanne. ^It; on compoaé db romain vulgaire et libândesqUe. 

Voye» la l'* nate^upplémeatûre dela.S« Époque, prsmièà'e partie, itrrs > 
premier, cb.JI,t.4>|>.&i«àM» . 
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maître, l'avait placé sur le siège de Ravenne , quand 
Grégoire Y , en mourant , lui laissa libre le poste le 
plus éminent auquel son ambition pût prétendre. Cette 
prospérité constante de la part d'un homme qui avait 
commencé sa carrière, d* abord par devoir fuir de 
Fabbaye à laquelle on l'avait préposé , puis par être 
jugé , condamné et déposé au tribunal du saint siège , 
et chassé de son archevêché de Reims ; cette prospé- 
rité , disons-nous , jointe à des connaissances supé- 
rieures à son siècle , firent ranger Gerbert parmi les 
sorciers les plus habiles par un cardinal archiprétre , 
sous le règne de Grégoire YII (*). On répandit qu'il 
était parvenu à la' papauté avec l'aide du démon, et 
pour rendre sa fin digne des actions qu'on lui prêtait 
pendant sa vie, on le fit mourir empoisonné par Sté- 
phanie , veuve du fameux Crescentius. Sigebert , abbé 
deGembloux, et l'abbé saxon Eggehard disent que 
Gerbert fut tué par les malins esprits, et ils le raient 
de la liste des papes légitimes. Jean Stella , dans une 
lettre au patriarche d'Aquilée , rapporte que Sil- 
vestre II , avant de mourir, se repentit de s'être donné 
au diable, confessa sa faute devant le peuple romain 
assemblé à Sainte-Croix-en- Jérusalem , et donna ordre 
^u'on coupât son cadavre en pièces (*). On se borna à 

(*) fienno, card. archipresbyt. lufascicul. rer.expetendiir. et fug^ead. 
f. 42. — Sigebert. in chroaogr. adann* 998, apudPlstor. t. i, p. Sià. 
— Ëxcerpt. ex Jordan, chron. cap. 220, part. 3, in aniiq. ilal. t. 4, 
p. 958. — Annal, saxo, apud Ëccard. t. i, p. 368. 

(3) Le tOD^bean de Silvestra II à Saint-Jean-d«-L»traii, noas dit-on, quoi- 
que placé sous le portique, da^s unlieutràsscc, n'a pat cessé de suer jus- 
qu'à son déplacement à Toccasion des répaiMiiions ^cTéglise ; ce miracle 
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le laisser pendant plusieurs jours sans sépulture , à 
cause surtout d'un écrit sur les mathématiques , avec 
figures de géométrie , qui avait été trouvé dans ses 
appartemens , et que le peuple ignorant prit pour un 
traité de nécromancie ('). Baronius lave Gerbert de 
ces imputations : il ne l'épargne point cependant sur 
tout le reste , s' étant avancé jusqu'à dire qu'on ne 
pouvait choisir un homme qui fût moins digne que lui 
'd'occuper le trône papal dont il avait toujours été 
Fennemi le plus dangereux. C'est néanmoins le même 
Silvestre 11 que généralement les auteurs contempo- 
rains louent comme un successeur légitime de saint 
Pierre , et que le prêtre Tangmarus appelle très 
pieujc («). 

avait lieu, œôiiic quaodil faisait un temps serein ( fid. Gœsar. Raspon. 
debasilica lateran. I. l.cap. 18, p. 75 ). Les auteurs ne nous apprennent 
pas si cY'tait un ciTct de la sorcellerie du pape défunt. Muratori ajoute à 
cela, que de plusieurs tombeaux de maints émanaient de Thuile, de la' 
manne, etc. ; et, ce qui est bien plus extraordiuaire que ces prodiges, il 
s'étonne que ces miracles n eussent plus lieu vers le milieu du x\iii® siè- 
cle. — Antiq. itul. meJ. aevi, dissert. 58, t. 5, p. 4* 

(i)Voyez8ar les accusations de sorcellerie, de tout temps intentées paf 
Tignoranee et la méchanceté à quiconque se distinguait par un peu plus 
de saToir et de raUou que le Tul^îre, la fin de la deuxième note supplé- 
mentaire, an présent -volume*, chapitre A» !• &» sect. 1. 

P) Fascicul. rer. cxpetend. et fugîend. f. A4 Terso. — Vincent, bel- 
lovac.specul his^tor. 1. 24, cap. 98 ad 101, t. 4, p. 997. '— Baron, ad 
ano. 999, n. 2, t. 10, p. 389 , etn. 3, p. 390 ; ad arin. 1003, n. 2, p. 428, 
etn. 5, p. 429. — Pî«gi, ad Baron, eod. ann. n. 1, p. 428, — Natal. 
Alexaiidr. hist. ecclcsiast. sœcul. ix et x, oao. 1, art. 26, t. 6, p. 36 et 
37. — Tangmar. in \'ila S. Bcrnward. hildesheim. e pîscop. cap. 112, apud 
, Leibnilz, t. 1, script, brunswiccns. p. 451. 
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NOTE SUPPLÉMENTAUtE. 

. Désordres de Téglias de Reims. 

BerlMrt, oent» àé VennsEfedoby avâît lait éMre a«elieféif«Q de cette 
ville, en -925, so& fils Hugues, âgé seulement de cinq ans. Le pape Jean X 
approuva cette nomination, et commit Âbbon, évéqàe de Soissons, au 
goa^Brnement du spiikuel de Reiqis. Sept ans après* Hngaes-le-Grand 
assiégea Reims» el y fit élire archevêque» Artawl,iaoiiiedeSaint-RQini» qui 
fut également confirmé par le pape. Reims passa de nouveau sous la do- 
ttmialion d*Herbert, neu^ ans après, et ÂrCtud fat forcé de renoncer à 
sob( ttége. Le» évèque« assemblés ev^ eo&cîie à Soîtsoiis , ordannèront 
alors Hugues, nommé archevêque depuis quinze ans et qui n'en avait en- 
core que vingt : il y avait peu de mois que ce jeune homme avait été 
cûnsacré prêtre» et le pa^e ÈUennc VIII loi accorda le palliim qu'Ar- 
taud avait déjà reçu de Jean XI. Artaud eut recours k Louis d'Outre- 
mer, qui, mécontent de Hugnes, mit le siège devant Reims et y replaça 
son protégé : le concile d'Ingelheim (9A9) confirma le rétablissement 
d'Artaud, et le pape Agapetll ratifia àKome les décisions de son légat à 
Ingelheim* Il excommunia , outre cela, Tarchevêque Hugues. Artaud 
mourut Tan 991 : Hugues tenta derechef de remonter sur son siège, et 
les évêques convoqués à Meaux, h ce sujet, consultèrent le pape sur cette 
question épineuse ; le i-ésultat de leur délibération fut de repousser Hu- 
gues , comme un intrus condamné par deux conciles. Odalric fut élu 
archevêque de Reims, et« après sa mort^ lui succéda Adalbéron, qui sacra 
Hugues Gapet :.ce priuce laî donna poursucoeaseur Àrnolphe, qui avait 
été excommunié comme obanoîne de Laon, au concile de Reinas (987), 
et sacré évêque dans un syuode de la même ville. Tannée suivante. — > 
\iô. Frodoard. chron, ad aon. 935, 931, 938, 940 ad 9A2, 946, 949, 
9à9 et 962, apud Duchesne, t. 2, p. 596 ad 621. — Id. hist. remens, 
eccl. 1. A, cap. 20^ 2A> 28, 33 ad 35, iu bibliotb. patrum, t. 17, p. 605 
ad 609. — Voyez aussi les annales de Baronius et la collection des con- 
ciles, aux années citées. 
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CHAPITRE IV. 

JeiBXIX aobèto le poatificat.- Benoit IX, pape i l'âge de «ix attf.'.Saieriaes.-Il 
tend b papauté.— Cinq papes à la fols. — Déiordret de réglise de Home. — t'empe* 
fc«r dépeae les »ois pspei iiégeant offratitemeo». — li en eboMt un feouvean. -* Fin 
de Benott IX. — Saint-Pierre Damien le place en Onfer. — Politique d'Bildebrand. — 
Lea RomaiBs Tettlent erapohetiner Vieto# Il qpie lear avait envojé rempeiew. — 

. lienolt X, éla par lea Romains. — f 1 est déposé par i'emperear pour sa nullité. — Ni- 
aalaa Ilfei d0pad8. ^ Altxawire II , oréatiife d'HHdeHrand. 

L'église romaine jouit pendant une vingtaine d'an* 
nées du calme dont elle commençait à avoir un si grand 
besoin. On ne compte , pendant cet espace de temps, 
d'autres troubles , si ce n'est ceux occasionnés par 
la concurrence d'un certain Grégoire avec le pape 
Benoit Vin (*). Ce dernier réussit à se faire consacrer, 
mais il fut obligé de fuir en Allemagne, où , suivant la 
coutume , il acheta la protection de Henri II , en lui 
promettant la couronne impériale. L'an 1024 , le àlége 
de Rome étant de nouveau venu à vaquer par la mort 
de BenoU, Jean XIX, frère de celui- ci et encore laïque, 
acquit le pontificat à prix d'ôr (*). 11 parait que cette 
famille avait l'intention de retenir la papauté par droit 
héréditaire, puisqu'Albéric l'acheta très cher, neuf ans 
après, pour un autre Benoit, son fils et neveu des deux 
pontifes précédens. Ce pape , placé à l'âge de dix ans (') 

(f) Dîtmar. episcop. mersepnrg. in ckron, L 6 , p. 84> 

(<) Kodlolph. Glaber, bist. 1. 4f cap. i , apud Ducbesne , t. 4 » p* Ai* 
— Romuald. salernitân. chroii. àd ann. iÛ25, t. 7 rer. ital. p. 167. -^ 
Baron, ad anh, 10^4» ^.d, 1. 16, p. 541* 

(') L'abus de conférer les ordres sacrés à dei eafaos , était ancien dan» 
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à la tôte (les aiTairos de toute l'église catholique , est 
très maltraité dans les ouvrages de Victor III , un de 
ses successeurs. Victor appelle Benoît IX sectateur de 
Simon le magicien, plutôt que de Simon Pierre : il dît 
que sa conduite fut si dépravée, sa vie si sale et si hor- 
rible, qu'il n'oserait jamais en entreprendre la pein- 
ture (^). Le cardinal Baronius ne l'épargne pas davan- 
tage; mais, à son ordinaire, il en prend occasion pour 
injurier les princes qui voulaient diriger les élections 
des souverains pontifes , quoique , comme l'avoue Mu- 
ratori, Tor eût été le seul mobile de la nomination de 
Benoît , et la corruption des Romains de cette époque, 
Tunique cause de ses désordres («). 

Benoit IX n'avait encore que quinze ans , quand il 
fut chassé, pour la première fois , par les principaux 

Téglise latine : le lecteur Tient d'en voir un exemple frappant dans l'his- 
toire de Téglise de Keîms. Ayant cette époque , c*est-à-dlre an commen- 
cement du huitième siècle , nous trouvons un prêtre consacré k Tftge de 
douze ans par Tévêquc d'Arczzo. Les paroles latines méritent d*être ci- 
tées : « Adcodatus episcopus fecit ibi presbjtero uno infantulo , 

habente annos non plus duodecim , qui nec Yespero sapit nec mado- 
dinos facere , nec missa cantare, » — Antiq. ital. med. aevi , dissertât. 74, 
t. 6, p. 378. 

(1) Rodolphe G labcr remarque que, sous des chefs enfans, les TÎces 
triomphent, faule de correction. Aussi , sV'cnc-t-il, on n*a jamais tant 
entendu parler qu a présent dlucesles., d'adultères , de mariages illicites» 

de concubinages honteux , de désordres de toute espèce 11 termine 

en disant i Tel pasteur , tel peuple ! 

(2) Chron. monast. cassincns. 1. 2 , in nolis, t. 4 rer. ital. p. 396. — 
Victor, m pàp. dialog. 1. 3, in biblîot. patr. t. iS , p. 853. — Rodulph. 
Glaber, hist. 1. 4 , cap. 5 ,• apud Duchcsne , t. 4 , p. 46. — Baron, annal, 
ceci, loco cît. et ad ann. i038 , n. 3 , 1. 16 , p. 595. ^ Muratori , annal. 
dlUlia , t. 6 , part, i , p» 131 . 
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seigneurs de Rome. Nous ne voyons pas qu'il eût com- 
mis de grands crimes à cette époque ^ mais peut-être 
redoutait-on déjà son mauvais naturel. Quoi qu'il en 
soit, il s'adressa à l'empereur Conrad II, qui était alors 
en Italie , et il se fit replacer par la force sur son 
siège (*). Le pape entrait dans l'âge des passions, et 
en peu de temps, il combla tellement la mesure des 
iniquités, que le peuple le renvoya de nouveau. On 
était las , dit le pape Victor, de la dissolution et de l'in- 
famie de ses mœurs, de ses rapines et des meurtres 
qu'il ne cessait de commettre , et l'on résolut d'y mettre 
fin, en élisant un autre pontife. Le choix tomba sur 
Jean , évêque de Sabine , qui , après avoir bien payé cet 
honneur, prît le nom de Silvestre III. Trois mois après, 
Benoît IX, soutenu par ses parens, s'empara derechef 
du pontificat, excommunia Silvestre qu'on lui avait 
substitué , et se replongea dans ses anciens désordres ; 
mais il s'aperçut bientôt que son règne ne tarderait pas 
à finir, à cause de la haine violente qu'on lui avart 
vouée. Décidé, quoi qu'il en arrivât, à vivre plutôt en 
épicurien qu'en prêtre, selon Victor 111 , il prit le parti 
prudent de prévenir ses ennemis, et il vendit le saint 
siège à Gratien, archiprètre romain, qui se fit appeler 
Grégoire VI. Ce pape était plus soldat qu'ecclésiastique, 
et l'on fut obligé de lui donner un adjoint pour régler 
les affaires religieuses de son diocèse et de toute la chré- 
tienté, auxquelles il n'entendait rien (% Amalric 

(<) Roddph* Glabcr, hist. 1. 4> cap. 8, àpnd Dachesne, t. 4* p* 49* 
(^ Hermann. Gontract. chron» ad ann. i044f apadPislor. t. i , p. 285. 



Digitized 



by Google 



46 LES PAPES,-^ X* FT XI» ^lÈCUE^. 

Auger ne trouve aucune difficulté à nomixi^r cfii $^joint 
ufi autre pape, et Jordan» dans «a chronique, rappelle 
Clément, du nom qu'il prit après avoir été consacré caao- 
niquement. Cette double ordination déplut à plusieurs 
Romains, et pour remédier à ce qu'elle présentait 
d'irréguUer, onjrésolut d'élire un troisième pontife, afin 
qu'il eût l'autorité suprême sur ses collègue^. La d^^ - 
corde île tarda pas à se mettre entre les trois papes : 
les deux premiers, d'accord entre eux, ae liguèreijLt 
contre leur supérieur, ^t celui-ci cherchai à déliarrasser 
le pontificat de ces prélats turbulens qui en partageaient 
avec lui les honneurs, le profit et jusqu'au titre même. 
L'église romaine était devenue la proie des dissensions, 
des schismes et des scandales. Cinq papes, en comp- 
tant encore Benoît IX et Silvestre III , occupaient la 
phairç de saint Pierre ('), lorsque l'empereur Henri 
résolut de rendre la paix et l'honneur à l'égli^ (*). 

La ^ecoïKle année après qu'iUe fut élevé au suj)r^^Qae 
f^ontificat, Grégoire se vit obligé .de renoncer à uoe 
dignité qu'il n'avatit point achetée dans cette vue. jUes 
4é^ordres de l'église étaient parv€inus à l'extrême, ^ I^a 

— Léo ostiens. in chron« monaster. cassinenR. 1. 2 , cap. 79 ^ t. 4 rer. iial. 
p. 596* — Amalrîc. Auger. de vit. pootif. t. 3 , part. 2 , ibid. p. 340. 
-** (jataliq!g..pitpAr* îbid. p« Zàt» «h- Otto ÊâÂDgenk éloÊroÀ.]» e, «91p. 4IS, 
apttd Urstis. l. 1^ p. 4a5. — Victor* ptp. UJ, iu di«lpg.>)Ç«>^- — 
Ëzcerpt. ex Jordan. chroD. cap. ^22 , part. 2, etcjip. 223, part, 4« t. j| 
«tatiq. îkA. ued. aerti, p. Wi «t 9W, 

(«) Grégoire VI , Syhertre IH , et Benoit IX s'étaient partagé la ville 
de Rome; Tan siégeait à Saint-Pierre, Tantre à Sainte -Marîe-Majeare, 
etJç Ucisi^e à SaiAt-tJ^^rde-Jjatf an. 

(^) Vajej, la pfenière des poies flfopplémeptaii^s à te /Su^4i>t«iiaplre. 
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néglig^Me des prêcpes let prmeifMifeaieiit des pontifes 
romabs, avait fait peu à peu dévier TitaUe du sentier 
véritable, tracé paria ardigion, <Kt le p»pe Victor; les 
batiitodes p^verses ne tarouvaient auoQM peine à s^jr 
etfi^tr, tandtôif ue rautt)rité des lo» saintes était têmbée 
daas le mépris , et que le sacré et le proiane, mêlés et 
confondus, n'ofihaient plus qu'im ckaos effroyable... 
Le mal se &isait sentir surÉmit a Rome, où, -ôé^k de^ 
]^aisplu(^ursaiiBéds,quélques,pontîfes, qnine Fêtaient 
que de nom , avaient occupé la chaire de saint PiCTre. » 
Les canons , les menaces et les oeosares ne pouvant 
plus porter aucun remède aux déMrdres, puisque la 
violation, ou du ti^ns Toid)!! de toutes les règles *èa^ 
imniques en avaieisl; été les causes pi^neipales, il^eves^ 
tait d'antre draît q^ la force, et ce fut -à elle seule 
qu'on dot avoir recours danscatteoccurrance. Henrîlii; 
dit le Noir,, roi d'Allemagne et d'Italie , s'avaa^t v^s 
Rome, oùl'aiif^laitsondésîr deeecevoiria^ouroaneâni* 
pérJala. Le pape Grégoire VÎ alla à'sareneontpey^aiisl'îa^ 
tentîondesele rendre favorajblie, et il enifutliQttorable* 
mentreç^u; il .présida même le coAoilequeflfinrjiîntà 
Sutri (1046), afin de fairecesser les troubles de l'égUis* 
Mais souvent les plus petites aîrconstaneasdédldent de^ 
plus grands intérêts, et4^tle Ibis , l'avis d'mi sim^ 
ermite mit en défaut toute la politique du pape. Le 
solitaire avait écrit au roi , dans le style alors d'iitea^, 
pour le prier de ne pas souffrir plus long-temps que la 
Sunamite vécût avec ses trois maris ( Benoit, Silvestre 
et Grégoire ) : il n^ appartient qu'à v^Hifi^^ disait le iays- 
térieux billet, d'entrer dans les intentions de la^Pro-^ 
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vidence, et de rompre ce scandaleux et triple marîage(* ) . 
Le conseil fut suivi à la lettre , et les pères de Sutri , 
après avoir examiné scrupuleusement la cause des trois 
papes, déclarèrent nulles les élections de Benoît IX, 
de Silvestre 111 et de Grégoire Vi, également sîmonia- 
ques et illégales f ). Le cardinal d'Ostie, mieux informé 
des affaires de son temps que le cardinal Baronius, ne 
croit pas pouvoir assez louer la conduite du roi en cette 
rencontre; il va même jusqu'à l'attribuer à une inspi- 
ration divine. 

Ce point important une fois décidé , il n'y avait plus 
qu'à donner un nouveau chef spirituel à la monarchie 
catholique. L'empereur, après avoir chassé les trois 
diables , dit l'évéque Benzon, permit aux Romains de 
choisir eux-mêmes le pape qui leur plairait le plus ; 
mais ils lui répondirent avec humilité : « Quand la 
majesté royale daigne assister à nos assemblées, le droit 
d'élection cesse de nous appartenir. Quoique absent , 
vous présidez toujours à la promotion des souverains 
pontifes , par le moyen du pairice , vx)tre vicaire ; car 
ce magistrat n'est pas le patrice du pape, mais bien 
celui de Tempereur, et en ce titre , il est préposé à 
tous les intérêts de la république. Nous confessons que 
nous avons outrepassé nos pouvoirs, en plaçant sur le 

(i) Annal, saxo» apnd Eccard. t. i , p. 480. — Victor, pap. m, dialdg. 
L 3 , in notis ad Léon, ostiens. chron. monaster. casnnenB. L 2 > t. À rer. 
îlal.p.596. 

(3) Hermann. Gontract. chron. adanu. i046, apudPistor. 1. 1, p. 387. 
«*- AmnlpL. hist, medîolan. 1. 3 , cap. 2 , t. 4 rer. ital. p. 20. — > Léo os- 
tiiBiM. loc citât. 
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siège apostolique, de notre propre autorité y des igno- 
rans, des sots et des imbéeUes , etc. (^). » Henri fut 
sans doute ébranlé par ce discours ; et , pour remédier 
enfin à tous les maux, ileonvoqua la même année, à 
Rome , les é^éques qui avaient composé le concile de 
Sutrî , afin de terminer, avec leur secours, «ne affaire 
aussi difficile que délicate. Mais comme , malgré toutes 
les recherches , on ne put trouver dans la capitale du 
moDde chrétien , une personne capable et digne de 
remplir la place de pontife suprême, selon le témoin 
gnage du cardinal Léon et du pape Victor 111, le choix 
tomba sur Suidger, évêque deBamberg, qui prît le^nom 
de Clément II (*). 

11 ne jouit que pendant près d'un an de ce poste dis. 
tingué. De retour d'uti voyage qu'il avait fait avec l'em- 
pereur, en Allemagne, il fut empoisonné par ordre de 
Benoit IX qui i^ussit ainsi à se replacer pcnir la troisième 
foîà sur le siège de saint Pierre. Les Romains ne négli- 
gèrent cependant point les devoirs que Henri leur avait 
imposés , dans, un concile tenu l'année auparavant; ils 

('} Benzol^; epi&cop. albieii3. 1. 7 , cap. 2 » apud J. B. Menckeu. 1. 1 « 
p. iOÔO. 

(9i) Léon, lostiènsl et Victor. tiT, loc. cit. — Martin, polon. chron. ad 
ann.i046, p.'9a4'et'^&7. (• • ', 

3aro9iQ8 8y^k;lfùai»é'empt}]ft«r par ramour de sa patrie , nix point âe 
Toir dans les paroles des deux ^uteurs q^ne nons Tenons de citer, un pré* 
texte des Homains' a alors pour élever un étranger sur la chaire de saint 
Herre, et faire ainsi leur cour au monarque allemand. Ce soupçon au- 
«ift pu noua {kraUTe.aBsâz Ma* fondé , si le cardinal annaliste ne se fût 
pas hàtéidfl*prtipo8ec!GlrégQiràIVl,i c<»iiBic €tLufr]8nrqni (levaient se fnanr 
tous les yœnx en ottte.^lçdtion^^otis ne cacherons pascepcndanl an 
lecteur qae qnelqvics .éf n^ains anciens ou tregardé Clément II comme 
on usurpateur dû siège apostolique. 

n. 4 
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que le prélat allemand était connu pour ne pas aimer 
les moines (*); ce qu'il prouva bientôt en cherchant à 
vexer de toutes les manières les solitaires du Mont- 
Cassin, parce qu'ils avaient élu eux-mêmes leur abbé, 
comme ils en avaient le droit depuis un temps immé- 
morial. Au reste, Gebhard, quoique pape, retint son 
premier évéché, comme avait fait avant lui le pape 
Léon IX, et comme Alexandre II fit dans la suite; et 
en prenant possession de celui Rome , il prit le nom 
de Victor II(*). Il était difficile que les Romains aimas- 
sent le gouvernement d'un étranger, de mœurs trop 
sévères pour souffrir tranquillement leur turbulence 
et leurs vices. Aussi tentèrent-ils bientôt de s'en défaire, 
et un sous-diacre se chargea d'empoisonner le vin du 
calice : un miracle , selon les auteurs , sauva la vie de 
Victor (^). 

Etienne IX, son successeur, fit promettre, en mou- 

(0 On jugera, parle trait saÎTant, sîraversion de Victor pour les moines 
de son temps était mal fondée. Saint Didier, abbé dé Mont-Gassin, à^ait 
déposé, pour divers crimes, Adam, abbé de Trémiti, monastère dé- 
pendant du sien, et avait fait élire à sa place un nommé Trasmond. 
Celui-ci dut bientôt être puni à son tour , parce qu*il aTait fait arracher 
les yeux à trois de ses moines , et couper la langue k un quatrième qu*il 
accusait dje trahison et de révolte. Le cardinal Hildebrand soutint Tras- 
mond contre saint Didier, et le récompensa de ce qu'il appelait sa pru» 
dence et son courage, en lui donnant Tabbaye de Gaaaure et TéTÔché de 
Balva. —-Léon, ostieas. chron. monast. cassincns. 1. 5, cap. 27, l. A rer 
ital.p.iiS6 

(^ Léo ostiens. chron. monast. cassineus. 1. 3 , cap. 89, t. à rer.i^L 
script, p. A08 ; cap. 94 « p* 406. —Lambert. schafFnaburg. ad. ann« i034t 
chron, apud Pistor. 1. 1 , p. 320; ad ann,i057, p. S2S.-«Franc. Mar. 
Fiorenkini , memor. delta contessa Matilde , 1, i, )p. 69. 

(3) Lambert, sthaffiiablirg, ad âkn;105i , âpud Pbtor. 1. 1, p. 820. 
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rant, au clergé et au peuple romain, qu'ils n'éliraient 
point de nouveau pontife avant le retour d'Allemagne 
du cardinal sous-diacre Hildebrand. Il désirait probable- 
ment, ou que celui-ci occupât lui-même le siège pon- 
tifical, ou qu'il déterminât dans sa prudence le parti 
qu'il y avait à prendre, convaincu de son zèle pour les 
droits soit réels soit imaginaires de l'église. Mais les 
Romains ne voulurent plus s'exposer à porter le joug 
d'un prélat allemand. Une faction po|)ulaire gagnée par 
les largesses du comte de Tuscùlum , élut et fit consa* 
crer pape,. Jean, évêque de Vellétri, qui prit le nom 
de Benoit X. Cette élection déplut généralement aux 
personnes les plus sensées et les plus respectables de 
Rome , d'abord à cause de l'irrégularité dans )es for- 
mes, ce qui pouvait attirer sur leur ville la colère de 
la cour impériale, et puis à cause de l'indignité decqlui 
qui en était l'objet. Benoît X, d'après le rapport des 
historiens contemporains, était complètement privé dn 
savoir, de l'esprit et de la vigueur de caractère qu'exir 
geait sa place , à tel point que Muratori a fait passer son 
nom en proverbe dans la langue italienne, pour signi- 
fier un homme hébété et nul , sous tous les rapports (^). 
Mais le parti de Benoit était trop puissant pour qu'on 
pût lui donner l'exclusion sur des raisons peu senties 

{*) Maratorî, annal. dltaU ann. 1058, i«6, part.!, p. 239. — Id. in 
antiq. ital. med. sevî , dissert. 33, t. 2, p. 1 2 49. 

L'annaliste prétend que Miucius , surnom de Benoît X , sîgnifi&it un 
homme miuce , mesquin , de nulle valeur, et que ce sobriquet a fourni 
k la langne italienne la parole minehione ou mineione en dialecte lombard 
(imbécile), synonyme d'un terme beaucoup pins expressif, mais moins 
d cent, tiès usité dnns la même langue. 
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par la multitude. Pierre Damicu et tous ceux qui étaient 
attachés à ce célèbre cardinal eurent beau élever la voix, 
blâmer, censurer, anathématiser, tout' fût inutile; on 
les força de prendre la fuite. Il ne restait plus de refuge 
que dansles mesures qu'aurait prises la maison régnante 
d'Allemagne. On députa donc vers Fempereur pour lui 
demander un pape légitime , et les envoyés furent char^ 
gés de représenter au prince que le peuple romani , 
connaissant son devoir et les droits de la cour, avait 
tardé jusqu'alors de substituer un pontife à Etienne IX. 
Sur cette humble requête , un concile eut ordre de 
^'assembler à Sienne, et Nicolas II, évéquede Florence, 
prit la place de Benoit (*). 

11 ne s'agissait plus que de faire céder à celui-ci le 
poste qu'il occupait , et Nicolas employa à la fois les 
aptnes spirituelles et temporelles pour y parvenir. Il 
convoqua un concile à Sutri et y déposa Benoît : delà il 
marcha avec des troupes sur Rome; mais déjà son rival 
Vêtait retiré et avait abandonné les omemens pontiii* 
eaux. Nicolas II renvoya alors une suite qui lui était 
devenue inutile, et, après être entré dans sa capitale, 
il eut la satisfaction de voir arriver à ses pieds le faible 
Benoît qu'il dégrada de Perdre épiscopalet sacerdotal, 
et qu'il fit enfermer en punition de son intrusion (^). 

L'an 1061 , Nicolas II mourut. Le cardinal Hildebrand 
était arrivé au plus haut point de son pouvoir. Encore 
un degré, et il s'asseyait lui-môme sur le trône ponti- 

(i) Léo ostient. 1. 9, cap. iOi, t. 4 rer. ital. p. iiii. ^ Gard, de Aragon, 
in "vit. Nîcolai pap. II , part. 1, t. 3, ibid. p. 801. 

(t) Gard, de Aragon, loco cit. 
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fical. Pour une dernière épreuve de ses forces, il fit 
élire et consaj^r.pape ÀAS^hpçde Badage, évêque de 
Luques , dont il était sûr, et pour mieux le domi- 
ner, il se garda bien de permettre que l'empereur eût 
la moinflrQ partisan élévation. Hild^brand régna ainsi 
pendant douze ans encore, sous l'égide du pape 
Alexandre II, avant çle prendre le nom redouté de 
Grégoire VU («). 

(1) L*éYêqae d'AIba dans le, Monlferrat , appelle Alexandre II Asinan' 
drelltt», à cause de sa nullité. — Vîd. in panegjr. Henr. imper. 1. 2, cap, i, 
apud J* Barchard, Mencken. 1. 1, p. 989. 

le lecUnr qui voudra suivre le fil de» événemcms, pourra oonsqltec 
le second livrp 4e la prepû^re partie de ceUe Époque, Uvr^ que nous 
avons entièrement consapi^ au;( ambitieuses eutreprla^s deG«^goîi*« VII. 
Yo7fat,4, p^5i^ts)]^v. 
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NOTES SUPPLËHENTAIBES. 

N« 4. — GrégeifeVI , on deg papes déposés par Temperear Henri I!l . - 

Ou a de la peine a concevoir comment Grégoire VI a été seul excepté 
par quelques autenrs , du blâme qu ils Ont généralement répandu sur 

les prélats ambitieux et déréglés de celle époque. On lit dans le cala- 
logoe des papes , qa*une ancienne chronique a tenté de faire passer 

. Grégoire pour un saint. Elle rapportait qaayant été occupé pendant 
tout son règne à exlirper le brigandage de Rome, les cardinaux, à sa 
mort j ne voulurent pas permettre que son cadavre entrât dans la basi- 
lique de Saint- Pierre où il avait désiré d^être enterré , k cause du sang 
dont il avait souillé ses mains; mais* les restes inânioiés du pontife 
eurotit SQ faire juStiee à eux-mêmes, en cette circonstance, ajoute le 
cbronliquenr ': à leur approche, les portes de Saint-Pîerrë , quoiqiie 
clouées et barricadées de fer, s'ouvrirent avec fracas pour Iiii hissct 
rentrée libre. Le cardinal Baronius prend décidément le parti de Gré- 
goire VI, en toutes rencontres, jusqu'à s'emporter violemment contre 
l'empereur Henri III qui le confondit, dans une seule sentence , avec 
ses deux premiers rivaux dans la papauté , les seuls qui fussent connus 
hors du diocèse de Rome : l'annaliste de l'église n'a probablement pas 
songé au démenli formel qu'il donnait aux écrivaius ccclésiastiqaes les 
plus respectables du cette époque, qui tous également ont reconnu la 
simonie et la vénalité de Grégoire. Le fameux Didier, alors abbé dé 
Mont-Gassîn, plus connu sous le nom de Victor III, le cardinal Léon , 
évéque d'Ostie , Pîen'e Damien , d'abor dl'admiratcur de Grégoire VI 
( S. Petr. Damian. 1. 1, epist. 1 et 2 , ad Oregor. pap. VI, 1. 1, p. i), etc., 
sont d'accord sur cet article. On trouve la même chose dans une bulle 
de Clément II , et dans Bonizon , évêque de Sutri , cité par le père Pagi, 
à l'occasion de l'opinion mal fondée du cardinal Baronius concernant 
la légitimité de Grégoire VI. — S. Victor, pap. III, in dialog. 1. 3, bi- 
blioth. patr. t. 18, p. 813. — Léo ostiens. 1. 2 , cap. 79, l. 4 rer. ilal. 
p. 895. — Pandulph, pisan. vit. pontif. t. 3, part. 2, ibid. p. 341. 
-— S. Pelri Damian. in opnscul. 19, cap. 11 , t. 3 , p. 192. — Baron, 
ad ann. 1044, n. 6, t. 16, p. 658. — Pagi, crilic. adBaron. ibid. n. 8, 
p. 660. — Ghron. S. Benign. divionens. in spicilegio Dachcry . t. 2 , 
p. 892. 
Cette dernière citation ne sert qu'à prouver, contre le sentiment du 
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cardinal Baroonifi, que Jean Gratien et .Grégoire VI étaient nnë aenle et 
même personne. 

f|o 3. *- .icte de Jostiee de Benoti IX. - U ttt dam&é pour teek de bêB. -- Sm onde , 
Benoît Vlll , délivré de l'enfer. - I<e poif atoire, en «die. 

iVons ayons dit tank de mal de Benoit IX , qne nous ne devons pas 
négliger Foccasion de rapporter une de ses bonnes actions : il fit ré?o- 
qaer dans un concile , en 1044 > ^ la demande de Gantareno , doge de 
Venise, et d^Orso, patriarche de GraJo, le priTilége de suprématie sur 
cette dernière église , privilège que Poppon , palriarche d'Aquîlée , avait 
acheté à la cour de Rome , et en vertu duquel il Tenait de pîUer le pa- 
triarcat de Grado , de ravager son temple et de massacrer ceux qui ie 
défendaient. Ce ne fut cependant qne Tan i05S, que se terminèrent 
ces disputes, et que, dans un second concile, les églises d'Aqnilée et 
de Grado furent de nouveau déclarées indépendantes Tune de Tautre, 
comme elles l'étaient auparavant. — Andr. Dandul. in chron. 1. 9, 
cap. 7, part, i , t. 4 2 rer. ilai. p. 2^3.— Benedict. pap. IX , constitut. 6 , 
Sieut plurîmum , in buliar. t. 4 , p. 860. — S. Léon. IX epist. 2 ad 
episcop . Venet. cl latrie , t. 9 coucii. Labbe , p. 97i. 

Nous venons de voir qne Benoit IX fut youé aux peines de Tenfer. Il 
ne fat pas aussi lieureu]? dans sa damnation éternelle que Favait été Be* 
noit VIII , sou oncle , condamné, pour exactions, à faire comme lui de 
bizarres promenades, après sa mort, sous un étrange déguisement. Si 
nous en croyons Vincent de Beauvais, lecteur du roi saint Louis IX, et 
qai vivait deux ceuls ans après le cardinal Pierre , le décret suprême qni 
condamnait Benoît VIII aux flammes de Tenfer n était que conditionnel, 
cesUà-dire que ce pape pouvait être délivré de ses peines par les mérites 
de saint Odilon , alors abbé de Clugni. Benoit eut soin , aussitôt après 
sa mort , d*annonccr h Jean , évéque de Porto , k quels horribles tour- 
mens il était destiné , et le seul remède que la bonté divine avait laissé 
à ses maux. Le prélat communiqua cette importante découverte t^ix 
moines de Clugni; ils redoublèrent de zèle et de ferveur, et bientôt le 
pontife décédé vînt leur apprendre le succès de leurs efforts, et leur 
peignit la joie qu'il goûtait dans la Jérusalem céleste. Quoiqu'il en soit 
de cette miracitltuse délivrance, ce passage de Vincent do Beauvais, 
entre antres' ciio>cj remarquables, peut nous faire supposer que le lien 
fixé parla Providence pour être le théâtre des souffrances des deux Be- 
noits , était la Sicile , puisqu'avant le trait qne noos venons de rapporter, 
il raconte qu'un moine, à son retour de Terre-Sainte, fut obligé de re- 
lâcher dans celle ile ; qu'il y logea chez un saint ermile, et que celui-ci 
le chargea, à son arrivée en France, de rappeler au souvenir de saint 
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Odilon les amM qol loaffiniiciit dans les flftmnie» de KEtna. Le saint 
abbé de Glagni institua k cet effet la commémoration des trépassés , et 
la fixa an lendemain de la fête de tons les saints ; ce qui a été généra- 
lemenl adopté depuis Ion. -" Vid. Vincent, bellovaoens. bibliotb. 
mnndi, t. 4, sen specnl. bistoiial, I, 24» cap. 105, p. 1000. 
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LIVRE DEUXIÈME. 

MARIAGE DES PRETàES Et SIMONIE. 

CHAPITRE h 

Le oolto des priratioin est natarér i rhômmè pea édairé. — Les religions s'éUbUssaiii 
dans les siècles d'Igotr^oce. ^ Tr^nsformatiçBi qu'elle «u^iaseoL-^Rérofoia» qiM^ 
i'église remaine admet dans son sein , en les circonscrivant.— Autres qa'elle repoasssé 
et dédmre Mréljq|M8.i-^ CoutifieiM^ dp etfrgé , lonff-tompi» fe^tluitivf . ^ 8(iiii>,4iA^. 
broise la combat, comme loi imposée par l'église. — Simonie.— Son universalité.— 
Goodleipoir reiUrpçr.'-'tf m«ri«gB4espv4tre|» iM>«(ktmnl.--0i9Mil9tfM im «MNIT 
do clergé.— Témoignage de saint Pierre Damien. 

Celai qui, le premier, enseigna qu'il faut honorer 
rÊtre-Suprème par le eutté du swAûte inutile^ ded 
mortifleations, des austérités et de là âdulem^Vsii exempt 
lai-même d'ude erreur bien nalbrelle à l^hemme dàHs" 
Tenfance de la civilisation , il s'était proposé de fonder 
sur die une religion dominalrice et inexorable, eût fait 
preuve d'une oonnaissanee profonde dùoœur humain*' 
Dans les leaps d'ignorance , ce a'est qu'au. petit qomV^ 
bre que peut être prôchée là motale de laTaidomj^^ksi 
ne convient qu'aux hommes raisonnables.: et il faut 
être philosophe alors pour écouter le moraliste religieux 
qui n'impose autre chose que les véritablefdevoîrfi^ de 
l'humanité. Une doctrine d'expiations et de privfitti^ns: 
contraires à la nature réussit seule à émouvoir Timc^î'^ 
nation du vulgaire , qui , avec une confiance barbare^ 
offre à sa triste divinité , les maux qu'il s'est attirés en 
violant les lois éternelles de la nature et de Dieu. 

Les religions dogmati(]ues s'établissent dans les siè* 
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des de ténèbres, privés de connaissances et de philo- 
sophie. Âvecles première&lueurs du savoir apparaissent 
les subtilités puériles dont se nourrissent les sectes 
et qui les divisent. Le progrès des lumières fait peu à 
peu disparaître aux yeux de la raison , et les hérésies 
qui sapaient le dogme, et le dogme qui avait donné nais- 
sance aux hérésies. Mais il y'a des égaremens, comme 
on dit, du cœur, contre lesquels l'instruction quelqu'a- 
yancée qu'elle pqisse être, si elle n'est accompagnée 
d'unehautémoralité,est impuissante: jusqu'à nos jours, 
BOUS avonsconstamment vu tout enthousiaste qui affecte 
des principes bizarres, prêche une vertu surhumaine 
et oblige à des pratiquas sévères , gênantes et même 
cru^elles , J^ite des prosélytes nombreux parmi les na- 
4pW p9lîc^.e$.cQ<nniç QJ^les peuples barbares. Il s'est 
%qti$eiit |!^t diviniser k côté du satanique dieu qu'il 
ajuvonçaît. 

j['A[i^liquons ces réflexions à l'histoire que nous trai^ 
tOD&c lOu des réformes superstitieuses , sans prétendre 
s'imposer à l'église tout entière, dont il était impossi- 
ble que tous lës^membres les embrassassent indistinc- 
tiamënt et généralement, s'entèrent sur ^ doctrine 
olirétienna, et alors elles formèrent des catégories sé- 
parées qoôiqu'intégrantesde l'église ; c'est ce qui arriva 
à -(^quO' fondation d'une communauté religieuse ap- 
prouvée, au sein de la grande communauté ecclésias- 
tique : ou ces réformes s'annoncèrent comme étant la 
doctrine elle-même , et par conséquent comme devant 
être professées parquiconqueportaitlenomdechrétien, 
et alors, $'il y avait opposition, elles furent débattues 
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plus OU moins longuement et avec un abharnenieilt 
plus ou moins prononcé , jusqu'à ce que l'un des partis 
l'ayant emporté sur l'autre , se fût constitué église seule 
orthodoxe et véritable^ et eût procbmé V^utte parti 
hérétique, retranché de la communion des fidèles, 
secte nouvelle, schisme réprouvé, religion maudite et 
proscrite. C'est le cas dont il s'agit dans ce livre. L'on 
y verra le précepte de la continence pour les prêtres, si 
long-temps contesté , imposé à une province , contredit 
en une autre et négligé dans toutes, êtré^iûn converti 
en une de ces règles contantes que le catholicisme vante 
comme éternelles, auxquelles il croit avoir été toujours 
assujéti, et que, d'après l'opinion particulière de quel- 
ques individus, l'on qualifie orgueilleusement de lois 
instituées de droit divin (^). 

Nous ne répéterons pas ici ce que nous avons dît 
dans la première Époque de cette histoire, concernant 
le mariage des clercs. On y vpît (^ que quelques con- 
ciles établirent l'obligation de la continence pour tout 
le clergé sans exception , tandis que d'autres en dis- 

(I) Nous tronvons dans de Maistre {du Pape, 1. 8, ch. 8, S it t. 2» 
p. &64 ) t que toutes les religions ont exalté la continence , « qu*ancune 
na dit k Thomme qui pense à s*approclier des autels: Ëxaminez-Tous 
bien; si tous avez malheureusement tué, Tolé, conjuré, calomnié, dif- 
famé quelqu un , retircz-TOus. Non ; dès qu^îl s*agit des dieux et des au- 
tels, on dirait qu'il ny a plus qu'un seul yïçe (rincontineoce) et uue 
seule Yertu (la chasteté), i Dans la bouche d* un philosophe, ce peu de 
mots ettssenl paru un blasphème; dans celle de de Maistre, ils sont un 
areu. Pourrait>on nous reprocher « après celai, d*a voir dit qu'instituer 
une 'religion positive n est le plus souvent que mettre des perfections 
imaginaires , des pratiques inuCIcs, à t|i place de vertus réelles? 

(^) LÎTre 7, chap. 5, et nt>t« tuppl. iome 2, p. 287 et soîv. 
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.peammt l66 seus^dîacres, 1^ diacres^t hmptMre^] que 
la môaie coptradicUop existait entité les écrits des pères 
de i'é|^îse, et souvent encore entre les divers traités 
d'un seul de ces pères; et que le premier concile œcu- 
^ménique à Nicée avait formeUement refusé de ratifier 
le décret prohibitif du mariage des clercs, que des fa- 
natiques austères ou hypocrites avaient osé exiger de 
cette assemblée. L'église grecque, en se séparant de la 
communion des Latins, reconnut sans balancer la 
légitimité du mariage de ses prêtres, conclu avsant l'or- 
dination : l'église latine , peut-être par esprit de con- 
tradiction, c'est-à-dire de schisme, le schisme des La- 
tins pouvant seul leur procurer l'indépendance, ddopta 
^tine discipline opposée ; inais elle ne la regarda que 
comme un pieux usage, plus ou moins affecté à quelques 
enlises particulières, et auquel le clergé ije Milan, 
autrement appelé leglise ambrosienne, prétendait avoir 
la prérogative de ne pas devoir, se soumettre (*). On 
trouve, en effet , dans les anciens auteurs , qu'au con- 
cile de Rome, assemblé pendant la tenuç dji concile 
général de Constantinople (381), ' sous le pontificat de 

*(*) Le 'fameux Hërîbei;l, archevêque deMilaM, mort vers le milieu 
du onzième siècle et dont nous avons déjà eu occasion de parler, avait 
épousé une femme très riche, nommée Uséria ; ce qui ne Tem.pécha pas 
de faire des miracles pendant sa vie, selon le rapport des histoi-ieus, et 
de passer pour saint après aà mort. —Vid.Gualvan.de la Flamma, in 
cliron.^aj. mslo , cap. 737, apud Purîcell. t. 4 rer, ital. p, 121. — Lan- 
dulph. sen. hist. medioUn 1, 2, cap. 28,' ibid. p. 89, et cap. 33, p, 91. — 
Corïd,istoi'.milânesi, part. 1, p. 6, ~Âu reste, cela ne.doit point nous 
étonner, jpuisque saint Pierre Dâmien a cotisacré un chapitre entier de 
ses Opuscules aux îniraèles. opérés jp^ des prêtres évidemment simp- 
niaques et mariés publiquement. — S. Petr. Damianr^î>puscu1é 6, cap. 18, 
t. 3. p. 47* • . ^ \M. ; U 'v.^i Aj.'Vf ^u u ;•» .f .•;• -'i .V ;;i." ; {- 



Digitized 



by Google 



Éi>OQUE U, PARTIE ii« UVHË II. 68 

Damase, pramier évoqua (Jeç^nom à Rome , lorsqv'tl 
s'agît d'accorder entre eiU* iet prètros mariés et ceax 
quiyoe rétaâtpaâ, voul&iiwt aussi obliger leurs cottè-> 
gués à se vouer à la oçétitaence , Amfaroise , éyêciue de 
tfilaik^ objecta sàgemeitt à ceux-ci, que la perfection 
des dirétiemcotisisie moins datiB la chasteté absoltte, 
que dans la charité euvers leurs f itères ; et avec rap6tte 
il permit à ses |H>rtierS| leotears et prêtres d'avoir une 
femme ^ pourvu qu'elle eût été épousée vierge, et qu'a-» 
près sa mort le clerc veuf lie se nemariàt plus. Au reste, 
la permission de se marier, confirmée par Ambroise, 
concernait les évéques aussi bie& quelesprêtres,puisqiie 
les auteurs ^ui rappoi^teut ce foit| ajoutent immédiate-' 
meut que l'évéque Héribert ou Aribert ^ avait épousé 
l'opulente Usérie. I^e clergé milanais, aJouteotHls, de^ 
meura pendant sept cents ans sous cette discipline, jus« 
qu'au pape Alexandre II, qui lui imposa le célibat^ 
comme à tout le clergé catholique romain (^). 

Depuis Iq^s ^ la sévérité ou l'îivdulgeilce persoQiïetle 
des évéques. continuèrent à résoudre la question dans 
chaque. diqçèsç; pfiais^Ue ne^deyint point. d'Un intérêt 
majeur pt géa[iéral pour touto I9 communauté «bré-» 
tienne. Charlemagne qui, cpmniû n(wsi l'avons vu^ 
décidait de la disciplina ecdésiastique dans son e«K 
pire^ se borna àTecommand^rii ses prêtres , soit de 
faire tous leurs efforts pour conserver une continence 
perpétuelle, soit du moins de ne s'engager dans les 

i^) t}ualva|»«de la Flamma, durqn.fnaj. mite,.'c»|p«997 ol aUbi, cot 
— Lauduiph. seuior , bîstor. medîolan. 1. i^ qap, 1|« i}Ufi^,p. fiJi, t : k ; 
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liens que d'un seul mariage , de ne pas avoir plusieurs 
femmes épousées (') à la fo{s< Aussi, les décrets du 
pape Nicolas I , concernant le célibat des prêtres , 
furent blâmés par Udalric , évêque d'Aosbourg , sans 
que cela causât le moindre scandale dans l'église : 
ydalriq y peyt-être le prràiier saint solennellement ca- 
nonisé , reprocha au pape de s'éloigner beaucoup du 
droit chemin , en prescriyant au clergé des préceptes 
impossibles , et cositraires à l'institption évangélique 
et aux paroles du Saint-Esprit , préceptes, d'ailleurs, 
qu'auraient surtout promis d'observer les prêtres hy- 
pocrites qui , ne se faisant aucun scrupule d'abuser 
des femmes des laïques , n^avaient pas besoin d'en 
avoir une en propre (*). Enfin , l'ancienne jalousie 
entre les Grecs et les Latins cessa atec la communi- 
cation religieuse des deu^ églises , et, sans cependant 
adopter explicitement les lois ecclésiastiques des Orien- 
taux, on renonça, en Occident, à une rigueurlexces- 
sive que la seule rivalitç avait fait admettre. 

Il n'en étaft pas ainsi de là simonie (que Aôus nous 
verrons obligé de traiter en un seul livre avec l'îhfeon- 
tinence des prêtres , plarce qu'elles furent presque tou- 
jours combattues simultlatiément par les mêmes con- 
ciles) : elle fut généralement condamnée , quoique 
{Astiquée sans cesse, et tes pères de l'église, dans leurs 

(*) Plares uxore^ ^ • ' 

(2) D . Uldalric. episcop. augnst. de cœlib. cleri ad Nicol. pap. epUtol. 
is orthodoxogn théol. Sis. patr. intinàm. t. 2, p. 481 ad 484* — Labl^, 
dObcîK t. 9, p. 471: -«Capitnlar. Garol. Magn, anno 79^, n. 5, t. 1, 
p. 191 ; 1. 7, oàp. 4»S! p. ilt6. 
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assemblées comme dans leurs ouvrages, tc^nérenl 
égalemeot contre elle» Jamais on n'osa s'avouer ou« 
vertement simc^iaque ; aucuiie secte ne fit de la simo- 
nie un de ses dogmes reconnus : ce fut précisément 
pourquoi Téf^Ujse, en se contentant de la proscrire, 
dut renoncer, à Vespoir de pouvoir jamais l'extirper , 
comme on peut s'en convaincre en consultant les lois 
innombrables contenues dans la collection des con- 
ciles , dans le buUaire des papes et dans le corps du 
droit canon , contre la vénalité de tout temps existante 
des opérations spirituelles du clergé catholique, et en 
lisant les jjllaintes faites contre ces abus au concile de 
Trente , où l'on avoua que toute l'économie de l'église 
romaine , qui n'a que très peu varié depuis , n'était 
autre chose qu'lme complication d'opérations simo- 
mâques(^j. ts moine Hildebrand se prononça avec vi- 
gueur çoiftiie la simonie : il sentait dëgà que c^était le 
seul point par lequel il pourrait attaquer les investitures 
accordées par les laïques ; il voulait que lés fidèles , 
regardant comme illégale et honteuse l'ordination des 
clai'cs telle qu'elle était de son temps, exigeassent qu'on 
en variât les formes , sans songer si ce changement 
remédierait ou non au désordre auquel on cherchait à 
se soustraire. Hildebrand n'en demandait pas davan- 
tage : de tpA\ côté alors que la chance tournât , elle 

(4) Saint Bf rnard éonvait au pape Eugène (donnème û^le) : «Ei^tirpe 
lafûnonie de TégUse^ Eugène lui répondit: «Extirpe les plantes et les. 
murmures de* couTcns, et j'extirperai la simonie de TégUse.» C'était lui 
arouer qB*il crojalt Fun ausâ impossible que Fautrc. -— Oliv. Maillard, 
fer. 3 second, domin. adTenlut, f* 62 vçrso. 
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dtevâî* toujours être favorable au sacerdoce : car, ou 
la simonie «esseraîl éiitièreroent, et les prêtres acqtier- 
raknt^ avec plus 4e régtilarrlé, urié eon^Mératîon plus 
grandeauts yeux de la multitude 5 ou> ce qui était plus 
probable, etle suivrait son cours accoutumé , et dans 
ce casi, les trésors qui , des mains dès^ prélats ambî- 
Ueux passaient dans celles des ministreis avides et Té^ 
naux des prince& séculiers , ne feraient ^tfs que re** 
fluer des prêtres aux étêques , et ée éeux-ci à» centre 
de la. catholicité. Ouoi qu'il en artiidty lo çtergé se sé- 
parerait.entièfeiinent de l'état ; il se coiistituérait en un 
corps Indépendaift et vigoureux ^.qni bientôt pourrait 
prétendre^ à une don^naAion absolue BUt h: puissance 
civile.elle-mêmre. : • 

NopsuveltofiS d'^entemlce, dans te Hwe précédent, 
Piertre^Damien aviQuer <pie la siàionie avaSt souiBéJ'é- 
gliae jusqu'au rè^ de retoperetir fienH lli; Le pape 
Victor III etgpuisiott^ évêqne 4'-Astiv fonc fe nïôme 
confc^s^io^ : « Far la jnégligence des'prêtres^ djfcle'pi^ 
mier^ Fltalie totst entière avait dévié du chemin- tvaoé 
par la Religion et la bonne morale; tout s' obtenu à 
prixd'argeDt ; le peuple vendait sa voix au cleî'gé', Bt 
les clercs achetait les dignités ecclésiastiqnes : 4m mt 
aurait à peine trouvé un seul qui. ne fût pakânlsidifr 
do crime de sifl^onig-.. Ce ft'étail pdùs la faille du bas 
clergé seulement qui s'adonnait à la licence la plus 
eStrmée. ; les prêtres eux-même» ^ qw ctevaîent admi- 
nistrer dô leèrs lA^îris les sacreriiens dû Séîgiieur , les 
prêtren élaient maries commeies. laïques | et ils kis** 
saient, par testament, leur bienà'lenr^ enfens età leurs 
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femmes. Jusqu'à des évêquefs Tivaîent publiquement 
avec les femmes qu'ils avaient épousées. C'était à Rome 
principalement que régnait cette dissolution exécrable 
des mœurs du clergé. » 

« Il n'y avait plus de sainteté dans le monde à cette 
époque, selon Tévéque Brunon; la justice avait dis- 
para , la vérité était cachée : l'iniquité seule régnait , 
Favarîce dominait tout , et Simon , le magicien , occu- 
pait toute l'église. Les évêques et les prêtres étaient 
plongés dans les voluptés et dans Tincontînence : ces 
derniers mêmes ne rouissaient pas de se marier , et 
de doter devant la loi des femmes que les canons ne 

Jeur permettaient pas de tenir dans leurs maisons 

Mais ce qui était bien plus affreux encore, à peine poo- 
vait-on trouver un clerc qui ne fût ou sîmoniaque ou 
du moins consacré par des évêquês sottîHés du crime 
de simonie. C'est pourquoi, des personnes mal in- 
struites dans l'économie ecclésiastique ont prétendu 
que , d^ptiis lors , le ^cerdoce régulier avait cessé 
tf existét dans l'église, puisque tous les prêtres qui ont 
succédé aux simoniaques ou aux successeurs dé ceux- 
ci , ont reçu leur caractère de la main de ceux qui n'é- 
taient pas revêtus du pouvoir légitime pour le con- 
férer ('). » 

L'empereur Henri tint un concile à Rome, l'an i047 , 
contre les simoniaques , avec Clément II qu'il venait 

(') Scfettiîdtsgtesch.dctDeolsehen, 2 bttch , iO ka^. 7 tlveH,p. 1*7.— 
S. BrmloB. Mgnktt*. episcop. "vit. S. Léon. pap. IX, in biW^lh. pa<r. t. 20, 
/). 1730. — Vi!cl?d!*. pap. IU,iii <Éa!og. 1. 3, ibîd. t. 4 8, p. 8^3,^t in iwHs 
ad Leôtt. o^M. 1>. 2 fhfàa» i)(H>noHt. cassîA^iiiit. t. d l'er. M<. ^. 39-6. 
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de créer pape: les actes en sont perdus aujourd'hui. 
Hildebrand , rentré en grâce depuis peu de temps , en 
fit convoquer un autre , deux ans après , par Léon IX, 
dans la même ville; et, ensuite de celui-là, plusieurs 
assemblées à Pavie, à Reims,, à Mayence, à Si- 
ponte, etc. , etc., firent, à l'envi, preuve de désinté- 
ressement et de sévérité : dans cette dernière ville, le 
pape excommunia deux archevêques convaincus de 
simonie. Victor II montra le même zèle , dans le con- 
cile de Florence , tenu en présence de l'empereur, et 
Hildebrand fut envoyé en France, pour y remédier éga- 
lement aux désordres dont on se plaignait de toutes 
parts (i). Ce qu'il y a de plus remarquable dans tout 
ceci, c'est que, jusqu'à cette époque, la puissance 
séculière avait prêté son bras au pouvoir religieux , 
pour faire disparaître un mal qui ne nuisait qu'au sa- 
cerdoce seulement , et dont celui-ci allait bientôt ac- 
cuser les empereurs eux-mêmes, afin de les rendre 
odieux au peuple, tellement que l'on appela cadaldites, 
ou partisans de Cadaloûs et de la cour, les m:o- 
laites (») , c'est-à-dire les prêtres mariés , qui étaient 

(j) Wibert. in TÎt. S. Léon. IX, apnd Mabillon. act. sanct. ord. S, Bene- 
dicti, 1. J, cap. 4, 5 et 6, part. 2, sscul. vi, p. 71 ad 75. — Hermann. 
Conti^act. chron. ad ann. 1055, apnd Pistor. 1. 1, p. 297. 

(3) On alla pniaer ce nom dans «wnt Épiphane, où U est dit que Ni- 
cola», un des sept premiers diacres choisis par les apôtres, Tonlut d'abord, 
quoique marié, -«iTre dans la continence, mais qu'ensuite n'ayant pu 
y réussir, U reprit sa femme, et qu'U enseigna mfime à ses disciples que 
la conUnence est un péché mortel. Les nicolaJtes modernes n'étaient pas 
si déraisonnables: il» demandaient seulement qu'il leur fût permis de 
choinr' entre le mariage et le célibat; iU n'admettaient pas non plus, 
comm* le» anciens nicolaïtes, le christianisme gnosttque du chef de la 
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en même temps les défenseurs du droit qu'exer- 
çaient les souverains de concéder les investitures ec- 
clésiastiques (*). 

L'hérésie qui fait le sujet de ce livre ne commença 
proprement que sous le règne d'Etienne IX, et lorsque 
ce pontife se fut avisé de condamner, d'une manière 
absolue^ dans plusieurs conciles , le mariage des 
prêtres, aussi bien que leur simonie. Jusqu'alors, la 
haine du mariage n'avait été entretenue dans l'église 
que par des enthousiastes qui s'étaient proposé d'at- 
teindre une prétendue perfection angélique : l'église 
avail condamné les uns comme hérétiques, approuvé 
les autres comme professant une règle monastique 
plus ou moins rigoureuse, mais toujours orthodoxe. 
Les moines seuls, donc, firent d'obligation le vœu de 
chasteté. Mais bientôt en Occident tout le clergé fut 
régularisé; on le soumit à la règle de saint Benoit 
(huitième siècle), et en y jurant obéissance, il sembla 
aussi accepter le devoir de la castration spirituelle 
qu'elle imposait (*). Néanmoins , nous le répétons , ce 
ne fut point une partie du clergé qui , vers le milieu 
du onzième siècle , se sépara de la communion des ca- 
tholiques pour avoir le droit de se marier malgré les 
canons ; ce fut au contraire l'église qui rejeta alors , 

seclc. Mais on jugea à propos de les confondre calomnîeusement i*Tvc 
ceux-ci, pour les perdre ensuite aTcc moins de peine. — Vid. S. Epiphan. 
advers. hœre». 1. 1, t. 2, Lœres. 25, n. 1, t. i, p. 77. 

(1) S. Petr. Damian. opuscul. 18, cap. 8, t. 8, p. 180. 

(2) Concil. german. i (745), c. 7, apud Labbe, t. 6, p. 1535 et 1536. 
i— Goncîl. liptincns. (eod, anno }, c. 1. p. 1537. 
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pour la preipière fois , de soi) sein le9 ciercs qu'elle 
avait considérés jusqu'à cette époque como^e ses 
membres , quoiqu'ils entretinssent publiquement uôe 
feipme légitime et des enfims reconnus égotlement pour 
tels aux yeux de la loi et de la reljgioa (^). 

Il faut l'avouer, la dissolution du clergé était arri* 
vée à son comble, et l'extrême corruption do ses chefs, 
exposée dans le livre précédent , n'avait pas peu con-r 
tribué à ce déplorable débordement. On aurait ren-> 
contré des difficultés insurmontables , si l'on se fût 
contenté de rappeler à leur devoir ces prêtres dépra- 
vés , S) on eût tenté uniquement de rétablir la pureté 
de l'anoienne discipline qui imposait la monogamie aux 
prêtres, et que l'on n'eût invoqué que la sévérité mo- 
dérée et juste de quelques-^unes de^ lois ecclésiastiques 
contre le libertinage. Il était bien plu^ facile d'aller 
au-delà : la continence absolue devait être embrassée 
avec ardeur par les âmes exaltées, mais de bonne foi ; 
les hypocrites ne se seraient guères mis en peine d'une 
loi qui , leur défendant de prendre une femme légi- 
time , ne pourrait jamais les empêcher d'en avoir plu- 
sieurs autres , et leur permettrait ainsi de cumuler les 
plaisirs de la jouissance avec l'estime qu'attire le 
préteqdu mérite des privations. Sans donc diminuer 
les désordres , avfec la certitude même de les augmen- 
ter par le remède qu'elle invoquait contre eux , l'é- 
glise réussissait du moins à faire du clergé une race 
d'hommes séparés de leurs semblables par l'exercice 

(i) Voyez la première note supplémenlaire, à laGn du chapitre. 
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vraioiifiiiiiuié(lçyertu$ aq^^i &u/5âe$^iie^idiUiQ9tBi^> 
et qui, dé|^agç§'dç tous lieii« cle patrî^h^t çJq fewHe^ 
devaient u'appartenjr , Personnes . et Wejji^ ,; wrpf ^ 
ame, intelljgepca et conscience, qu'à leur* çhefis, ôt 
ue troqver de moyens de satisfaire leurs propres pas- 
sions que dans leur dévouement aveugle au^ devoirs 
hiérarchiques qu'impose le sacerdoce. 

Pierre Damien,. daiis un livre intitulé 4^. Go/wrrA^ 
et dédié ^y pape^jliéopJX.Ô), fait une peinture dé- 
goûtante de§ vices du clergé sous çe.ppnlife (*). lie 



(i) Saint Léon excommunia, . dans .son troisième concile ie RpiQQ, 
Grégoire, évêque de Vérceïl, qui vîVaît avec la femme de son oncle. Ce 
fat dans k m^mt' fQnisUQ {liH) qne k'oki déàda d« réduÎM en. esclavage , 
an profit du palais de L^tran, tontes les fummes qui auraient vécu avec 
des prêtres dans 1 enceinte des murs de Rome : Pierre Damien désirait 
qae oeUe. loi ûêMùni g^ôtfale k tlMite la catholicité, où les pécheresses 
auraient dû, «elpn lui, Pj^s^. 4f ^ hvni^ des cleircs incontinéns au twnipe 
de leur évêquei — Herman« Gontract. in chron. ad ann, iO£2, apnd 
Piator. i.'4, p. 205. — Labbe,^ c6ncîl. t. 9, p. 1067. — C'est une preute 
surabondante à ajéuter k oelles queno^ dom^Dxis atileiuv»de la cQttfdl:- 
Tation pratique de Fesclavage , par Téglise chrétienne, en dépit du prin- 
cipe chrétien, incompatible ayec la servitude humaine. 

(t) Ce fut probablement la certitude de ne pouvoir corriger les «leres 
de leurs tiees, qui engagea les.canonistes à ordonner aux laïques de ne 
jamais croire ^n prêtre coupable,- quand même il» l'auraient, poar aiqti 
dire, pris sur le lait; comme quand le droit canon dit que « le prêtre qui 
e«t trouvé eisbrasaaut utie£èmme doit toujours être supposé le faire pour 
la béair^»rrXe prédicateur OliTÎer Maillard, beauco up moins indatgont, 
et qui savait ioii^.^iea ce que valent les baisers des prêtres^ on du moitts 
k quoi ils mènent, permet amplement d'interpréter en mal les marques 
iropYÎYesde leur tendresse envers les personnes du sexe.— Decrat.pârt.1, 
dist. 96,cap.8i Jn scripturîs, t. l,p. 118, et iu gloss. ad part. 2, quaast. 8, 
caus. 11 , cap. 14, Absit,ï, i, p. 925. — Oliv. Maillard, fer. 5 anteadvent. 
serm. 6, f .20 verso, et domiu. 1 advent. serm.ll , f. 34 verso. — Veut-on des 
contradict}ons?£nyoici une : la glose delà cause 27, question première, 
auchapit. k^f^ec aliqua (p. 1487 et 1488), prend non seulement le baiser^ 
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cardfaidl oômmence par entrer dans les détails les plus 
orduriers de tonis les moyens imaginables de s'adonner 
à la débauche , avec une curiosité qtfon ne sait 
pas trop s'il faut appeler naîVe ou libertine. Tous les 
genres de dépravation sont consignés dans cette énii- 
mératîon, plus digbe de TÀrétîn que d'un père de Fé- 
glise, et en la lisant, on a souvent besoin de recourir 
au titre de l'ouvrage pour se convaincre qu'on n'a pas 
réellement entre les mains les écrits du licencieux au- 
teur italien (i); aussi, le pape Alexandre II voulut-il 
supprimer le livre de Gomorrhe , ce dont l'écrivain 
ecclésiastique se plaignit amèrement. 

Pierre Damien passe ensuite de cet examen général 
à la corruption des prêtres de son teinps. « Nous trou- 
vons, dit-il, quelques sottises mêlées aux saints ca- 
nons de l'église ; * et il commence aussitôt à prouver 
ce qu'il avance , en rapportant le3 péniteqces ip^po^éas 
aux prêtres et aux évéques , pour crime d'înconti- 

mais même une simple causerie, pour des preuves de crime. Comme il 
«*agit de religieuses, le glossateur a soin de faire remarquer que Jésus- 
Qhrist est aussi jaloux de ses épouses qu un mari, à qui il né suffît pas 
que sa femme réserve pour lui ses dernières faveurs, si elle se permet 
d'ailleurs avec d'autres hommes des actes lascifs et des attouchemens 
défthonnêtes. Le texte dit : « Quid Christus dominus et judex noster, cum 
Tir^nem suamsibi dicatam, et sanctitati su» destinatam jacere cum al- 
tcro cernit, quam indiguatur et irascitur?» Le glo^satcur ajoute : c Nam 
si sponsus videns sponsam suam in amplesîbus alterins ira«citur, muUo 
fortius Christus de sua sponsa hoc faciente irascitur et dedignatur. » 

{*) Ut autem restota vobispcr ordinem paleatj dit entre autres choses 

' Tobscène cardinal, ex hujus nequiliae génère quatuor diversitates Gi^nt. 

Alii siquidem secum, a^ii aliorum manibus, alii inler femora» aliî déni- 

que consummalo aclu contra naturam delinquunt. — S. Petr. Damian* 

opu8C« 7, cap. 1, t. 8, p. 64* 
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nence, de sodomie et de bestialité (*). Il réfuté, à la 
mérité) l'aulhentieité de ces lois ecclésiastiques, coinni« 
appuyées sur les décisions des conciles et des papes, 
mais il n'eu combat pas l'eKistence , et il est bien loin 
de vouloir les rejeter comme inutiles. Elles nous 
servent au moins à démontrer qu'à cette époque le 
clergé avait réellement mérité , par l'horrible disso** 
lution de ses mœurs , qu'on inventât contre lui d'aussi 
honteuses pénitences. Au reste , le cardinal , soumis 
à la résolution que l'église venait de > rendre sur ce 
point , ne traita pas mieux les prêtres mariés légiti- 
mement, qu'il n'avait fait de ceux qui s'étaient souil- 
lés par le plus raffiné libertinage. Il écrivit un livre 
contre eux , et l'intitula Des clercs incont^nens, con- 
fondant ainsi les liens que la raison et la décence 
avouent , avec les vices réprouvés par la morale de 
toutes les nations. 11 mit à la torture sa lubrique 
imagination , pour y puiser les plus sales images sur 
les devoirs conjugaux : il accabla les femmes des 
prêtres des épithètes les plus injurieuses et les plus 
baroques. Le clergé lui objecta les anciens canons de 
l'église , et Pierre répondit, sans hésiter, qu'il ne re- 
connaissait aucunement des canons opposés aux dé- 
crets des papes (*). 

(i) Vojez la deuxième note supplémentaire, à la fin du chapitre. 

(2) S. Pcti-us Damian. epist. 6, 1. 2, ad Uildebrand.et Stephan. card. 
t. i, p. 31. — Id. in opuscul. 7, cap. 10 et il, t. S, p. 67 ; opuscul. 18, 
dissertât. 1, cap. 4, et dissertât. S, cap. 3 et 7, p. 171 ad 178. —Le saint 
cardinal s*élonne de ce que « des mains consacrées pour manier le pain 
des anges, ne craignent pas de se souiller dans les attouehemens lascifs et 
impur» des femmes. » Il ajoute : « Ad fsemiaéae Yoluptalis relabuntur 
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amplexus, et velut sues îmiçiuidaB casoosk Tcrmi^en9dlaxuri«e Tolutabrî^ 
immerguntuir. » Les fc'mrnes épousées par des prêtres sont, seloii fui, « là 
motlt dn diab)^, iè virasdès inteliigeiiees, le pc^ftèndèabiiTÊÀr^^ U %y 
nécée de TaoUque ennemi, des huppes» des Kibpiis,.4^s louTC9t.dQ9 
sangsues, des p. , des lieux de débauche, des étabies fangeuses de poros 
gras, des couches d'esprits iinmoiides, de« nymphes, de« sirènes,^ de» 
Iaiipfi8,4e8 Dianes, etc,(« Pu^pameata diabo^i, vinjw j^aeatMia». aeooiU 
bibcntium, gynece» hoslis antiqui, upup», ulul», lup», saqguisug^se, 
scorta, prostibula^ tolutabra porcorum pinguium, cubUîaspîrilùumlm- 
«UQddruoa^ ûympli», sinm», Lamisej Dians, «te., e(e. )» * • 
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NOTES SUPPLÉMENTAIRES. 

ÎJ^^ bulle de T^lespérîen, éTêque 4e Liiefines^ f n 72J5,. accorde ufx IjNé; 
néûce au prêtre Romuald et à sa fcmip«, leur TJ^e 4^ra»te.CeUa pièce 
authentique parle ia4ifféreiiiixxeat de Bûmu(il una çum mulUre 4((a et 
«lia cum presbyieria «ua, — Aptiqpîj:* ital; ç(iedr 9^^* dissertât, 74f 
t. 6, p. 403. — Romuald et Ratperge (Rappergf ), sa femma et «^préf 
tresse, avaient abandooné leur patrie, l'IUUp traxisp^daïus, pour entre- 
prendre un pèlerinage salutaire à leur awf^ ( pra îinin» sua), et ilf 
étaient venus s'é^blir en Toscane, çji^}^ vép4i'9bl£ T^le^périen l€^ avAif 
constitués supérieurs administrateur^ de l^église, du couvcJ^t et de {'bô? 
pital de San Quirioo diCapaDnoli,au yald^4^rno(unaçnaiyoluntate peu 
licentia domini venerabilis Talesperiani episçpno ]. Le prêtre, véné- 
rable aussi ( Romualdus V. V. ), et la prêtresse, sa femme, léguèrent à 
Téglise qu^ils avaient desservie tout ce qu^iU possédaient dans les états de 
I.ucqpes et de Pise. — Memor. e dqcuni . suiristor. di Lucca, dissèrt. 1, 
n. 24, t. 4, p. 18, e docum. 2, ibid. p. 4; dissertai. 5, n. 98, p. 313. . 

Un peu plus de, quarante ans après (768)^ AnacarJ, recteur de la 
même église, la^onna, avec tous ses biens, en toute propriété, à l'église de 
Saint-Golomban, ne se réservant que l'usufruit pendant sa vie et celle 
d'Auriperle, sa prêtresse (lali enim teuore ut dum ego et Auriperta,.pre8- 

bileriamea, advivere meruerimus, omnem.suprascriptam ecclesîam 

itt nostram reservo potestatem usufructuandi).-:- Document. S, ibid. 
p. Si; disserlaz. 5, p. 381,nellenote. — Rappelons ici qu'aux conciles te- 
nus à la même »jpoque, il est également question de prêtresses et de dia- 
conesses ( si quis presbjleram (^can. 1 )diaconam ( can. 2 ) duxcrit in 
conjogium , auatbema sit) : ce que les commcntajeurs interprètent par 
«femmes de ceux qui, depuis, sont dc\enuB prêtres, diacres. » — Goncil. 
roman. (721), apud Labbe, t. 6, p. 1456. 

AJafindudixièmesiècle,Segenfrid,évêqueduMans,se maria déjà vieux, 
eut des Gis et des fille?, qui tou$ moururent à Texceplion d'un fils, Alb^Jrîc, 
qu'il enrîchitaux dépens de l'église. Ce prélat, saigné pour un mal quil'a- 
Tail surpris àl'improviste, n en voulut pas mois coucher, la nuitsuivanle, 
aTcc sa femme l'évêchesse (qui dum esset flebotomatus , nocte insccuta 
dormivit cum episcopissa, etc.) ; ce qui fut cause de sa mort (996), Il avait 
siégé trente-quatre ans, et se fit moine avant d'expirer. — Ex act, poutif. 
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cenoman. Hé, IHstor. de France, 1. 10, p. S85. -* Garpentier, glossar. 
yoce epi$€opi$ia, t. 2, p. S82* 



N 1. -r GorropUon da clergé. — Questions adressées aut hommes et aux femmes par 
les confesseurs. 

Voici une partie des pénitences prescrites anx clercs délinqaans : 

« Presbjtcr, cam puella -vel meretiîce peccans, annos duo.... pœ- 

niteat ; si cnm ancilla Dei aai mascalo, addatur jejuniam, id est qain- 
qne annos, si in consnetudineest;... siqnispeccaYerit sicnt sodomitse... 
decem annos pœnitenti» ( qninze ans ponr nn prêtre, avec nn jeûne 
anstère au pain et à Teàu, s*il avait abusé de son propre frère... )> etc., etc. 
Vîr qoi inter femora fornicatus fnerit, nno anno pœniteat;... si autem 
in tergo fornicatns fuerit, très ânnos pceniteat ; û pner, duos annos pœ- 
niteat; si cum pecnde faerit fornicatus yel jamento, decem annos 
poèniteat. Item episcopus cum quadrupède peccans, decem annos pœ- 
niteatet gradnm amittat ; presbyter quinque, diaconus très clericns duos. 
Saint lierre Damien, outre les autres raisons de douter si ces canons 
ont été dictés par TEsprit-Saint, donne celle des différentes pénitences 
imposées pour un même pécbé, et dit : « Si quis peccaverît sicut sodo- 
mitse, quidam decem annos dîcunt pœnitentiœ :....si autem in terga for- 
nicatus fuerit, tribus annis pœniteat. Et cum peccaru sicut sodomitse, ut 
ipsi perbibetis, nîbii aliud sit quam fornicari in terga, quid est quod 
Testri canoncs, in uno pêne yersiculo, tam multiformes inyeniuntnr et 
Tarii, ut peccantibus sicut sodomitœ decennîi pondus injungant, iu tcrga 
▼ero fornicantibus, quod idem est, infra triennii compendium pœniteu- 
tiœ lamenta coërceaut? » Il parait que la sagacité du saint a été ici eu 
défaut, puisque, selon le P. Escobar qui, en sa double qualité de jésuite 
et decasuiste, était bien plus subtilement impudent que saint Pierre Da- 
mien , « clerîcus faeminam in indcbito sub'igens Tasi, non committit 
proprie sodomiam ; quia licet non senrct debitum yas, serrât tamen 
sexum ( Escobar, moral, tbeol. tract, i, exam. 8, cap. 2, n. 77, p. 111, 
et cap. 3, n. 80, p. 117. ) » Cet écrÎYain établit encoie, en un autre en- 
droit de ses lubriques problêmes, que la sodomie proprement dite ne 
pent avoir lieu qu'entre personnes du même sexe, tout autre commerce 
cbarnel étant, ou fornication, ou adultère, ou tIoI, ou inceste, ou sacri- 
lège, selon la qualité des délinquans. — (Id. libr. 4* scct. 1, cap, 7, n. 79, 
1. 1, p. 123 ; edît. iu-fol. ] — Au reste , le lecteur curieux de connaître 
plus en détail les pénitences imposées aux prêtres incontinens, sodomi- 
tes, etc. , peut consulter les auteurs suiyans : Theodor. arcliicpiscop. 
cautuariens. pœnitent. p. 55, 69, 71, 77, etc. — ^Reginon. eccles. discipl. 
cap. 84 et seq. p. 64. — D. Ivon, carnot. décret, part, 9 cap. 92 , 
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p. 808^ etc. , etc. — Il Terra qu on a préf a tons les caiimagiiiablei, même 
celai où TéYêqae, le prêtre, le diacre auraient, par impuissance, défaut 
de force ou maladresse, manqué le but de leurs désirs illicites : le pre- 
mier, en cette circonstance rare, devait faire pénitence pendant sept ans; 
le second, pendant cinq ; et le troisième, pendant trois ans. Bnrchard, 
éfêqae de Worms, qui écrivait au commencement du oniième siècle, 
estnn des écrivains ecclésiastiques les plus riches en cette matière; nous 
en traduirons ici quelques!^ passages, et nous copierons les plus sales en 
lalia, pour la facilité de ceux qui n'ont pas le loisir de recourir aux 
auteurs originaux. 

Le chapitre 29 du 8e livre ( vid. Burchard. décret, fol. 163 vers. ) 
parle des moines et des religieuses qui se sont connus charnellement 
par une contagion sacrilège ( qui se sacrilega contagione miscuerint ). 

Gbap. 65 (fol. 169). On ne doit point permettre aux moines et aux 
religieuses de demeurer ensemble dans un seul monastère. 

Ghap. 6 8 (verso). Des moines qui ont procréé des enfans. 

Livre 16, chap. 28 ( fol. 246 vers. ) Si sanctimonialis . cnm alla sanc- 
timoniali per aliquod machinamentum fornicalœ fuerint, septem annos 
pœniteant. 

Ghap. 34 ( fol. 247 ). Qui fomicatus fuerit sicut sodomitœ,.. si ex or- 
dinibvs est, et in consuetudine habet, degradatus, ut laicus pœniteat 
(sept«m annos). Qui autem cum fratre camali fornicatus fuerit, per tam 
sordidam commiztionem, ab omni carne se abstineat^ vel quindecim 
annos pœniteat; si clerîcus est amplius pelli débet. 

Ghap. 35 (lbid.)« Le clerc ou le moine, amateur de petits garçons, et 
qoi a été surpris, soit en leur donnant des baisers, soit dans quelqu'autre 
action déshonnête, doit être battu de verges publiquement; et après qu'il 
aura perdu la couronne ou la tonsure, et qu'il aura la tête nue et rasée, 
on lai couvrira honteusement la figure de crachats, il sera attaché avec 
des liens de fer, et il souffrira pendant six mois dans une étroite prison, 
où, trois fois la semaine, il ne sera nourri que de pain d*orge qu*on lui 
donnera le soir, etc. 

Ghap. 39 (verso). Si qui» pontifex fornicationem fecerit naturalem, 

sjnodos judicavit. ut deccm annos pœniteat, .. Presbyter, non prœlato 
monachi veto, cum puella vel meretricepeccans, annos très... pœniteat. 
Si cum anciUa Dei aut masculo, plus addatur jejunium, id est septem 
annos, d in consuetudine est... Theodorus dixit : monachus fornicatio- 
nem faciens, septem annos pœniteat. Item, Beda dixit : monachus for- 
nicationem quaerens et non inveniens, annum dimidium pœniteat. Item, 
Romanus pœnitentionalis ( pœnitentialis ) dixit : monachus fomicatio- 
nenoi faciens cnm puella vel meretrice, très, si cum sanctimoniali, sep- 
tem ajinos pœniteat. •• Si ( laicus privatns) cum ancilla Dei (peccaverit) 
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quatuor annot, «gamiarit ex ea, septem annot pcenitcak. Item , si quis 
pcccaverit ticat sodomitie,... » îd gradft sunt, degradentur» el sicut laici 
pceniteaaU Vir qui Snier femora foruicatut fuerit, unum, si îteraTeiit 
duo» annot peoniteat. Si autem in terga fornîcatus fuerît, ires annos, si 
pueri duos annos. Qai cum pecude fornîcat«s fuerit Tel}ttmenlo, decem 
anBos p<»iiiteat. Oporket eiûm discrctionen» esse inter qnalitalem pecu- 
duni tel hominiim, sicul super diiinas.IteQi, episeopus cum quadru- 
pedibuspeecans, decem anuos poeniteat* et gradum amiltat, presbyter 
qmnque, diaconus très, clerîcus duos. 

Chap. 40 (fol. 248). Sacerdosqui per lurpiloquium seu conspectu iibi- 
dÎBOso coînquinatus fuerii, non tamen Yolnerit fornicari, decem dles 
pceuiteat, Presbyter si 0Beulatu« est fœminam per desklerium et se men 
fnderit, idginiidies pceoiteat, diaconus decem dies, simililer monachus, 
clericns sepiem, laicus quatuor. Item, si presbyter semen foderit per 
cogitalioncm, sepiem dies pœaiieat; si timgît cum manu, très bebdoma- 
das. Episcopus» si per cogilationem fuderit, quatuor hebdomadas pœ- 
iiiteat« Si taugit^cum manu diaconua et semen fuderit , quainordecim 
diesy monacbus similiter» ete. 

Il y a aussi des pollutions involontaires sous tous les rapports et sans 
aucun motif, ks p<^lu(ioua Bocluroe» par exemple : saint Pierre Gèles- 
tin à qui cet accident était arrivé, n osait pas le lendemain célébrer la 
messe. Mais Jésus-Gbrisf hii apparut et ranima son courage , disant qu li 
ne devait pas plus s'arrêter k cela qu un voyageur ne s'an'éte en son che- 
min parce que son âne a fait ^s ordures. -— Benedicti , la somme des 
péchés, 1. S, ehap. 8, p. 143. 
Revenona à Burehard : 

Chap. 43 (verso). Qui volautarie sem^n fuderit in «iccksia, si cle- 
rîcus quatuordecim dies » si presl^ter qtiadraginta ; si episcopus quin- 
qttagiuta dies pœniteat. 

Chap. $6 (foK S5t). Episcopus fomicationem faciens naturalem, 
duodecim annos pœniteat, pre^yter decem , diaconus novem, sobdia- 
conus octo, dericus sepiem, laicus sex annis pœniteat. Frater earnalif 
i fratre carnali fornicationem faciens , quiodecim annos ab omni 
Bfle absUneat. Si semen in os miserit, septem annos pœniteat ; alii 
dicmii ueque io finem vît» pmaibere debere. Viri inter femora forni- 
cantes, nuilm annum pceniteant, si iterantes, duos. Si inter crora tov" 
moantas„ si p«eri sunl» annum unitm pœniteant, si viri , duos annos... 
Vir sematipMHn coinquinans , primo deeem dies pœniteat , et iterans 
vôfinlti dies, si eum gradu est, addatnr peenitentia. . . Episcopus for- 
nicationem faciens contra naturam , degradeiur , et duodecim annos 
pœniteat.. Presbyter aut diaconus fomicationem contra naturam faciens, 
pr«Uto ante monachi voto, degradeatur» et quinque asaospœniteaut. 
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Il rtalt tHrtttfel que \é9 lalqocs de té temp^là participassent à la cor- 
roption générale du clergé ; aussi Burcfaard nous appread-il , dans son 
HT lirre; qn*dfif re les nomlireQSCs questions concernant le meurtre et 
U foivéllcqpiè, le^ cobfeisenrs deuMindaiîenl k leurs pénitexrs : 

ai AHh iii«iepé!o iAitu eoxas , nt quidam soient , fomicalionem fècisti, 
lia Stù Ht tiiAtt Virile membrtim ifettra cozas alterias mitteres , et nie 
agiUndo seoteii eUnadere». Si feeisti , qnadraginta dies in pane et âcçatt 
pœniteas. 

Fecieti #âTtiieationefti nt quidam facere «oient , ita dico ut tu In ma- 
D«m ttHRA ^«re^vm alterins aeciperes, et aller tuum in saam, et no' 
alteratkD ^en^É manîbns ve^tris commoterltîs , ut sic per lllam delec- 
tatiolMtn eeifteik « te projlMMs ? Si fedstii , tiîginta dies in pane et aqua 

Fedsti «ottis leciMn fornicâtiotoem , ut quidam facere soient, ita dieo 
ot ipsettfiMi -fbile menabron in maitttm tuam ftcdperes , et sic doceres 
praeputium tuum , et manu propria commôveres, ut sic perillam delec- 
talîoiiMd mtatitk arlo projie««8? SI feeisti, decem dies in pftite et aqua 
pcenitOM. 

Vot«i ce que le P. fienedicti rapporte à propos de la masturbation t 
« Il se lit au li^re des exemple*, qu'un eertain pécheur impudique était 
SI acbanié k <» -vilak» f éc4^^ , qn un jour le commettant , rendit Tame , 
ÔTeageaiioc^deBîeu 1 pttt 1» partie génitale. » — La somme des pédiés 
et le remède 41ie^at, L'f , eliap, 8, p. i$9. ^— Continuons l'examen de 
cottedbac» airec Bul^tkëtd. 

Fecnsti fornicationem" ut quidam facere soient , ut tu tuum Tirile 
memlmiiB m l%mHti perforatiHi aut in aliquod hupsuiodi mitteres , et 
^e per iilaAi' eommodottem et delectalionem a te semen projtceres? Si 
feeisti , TÎginti dies in pane et aqua pœniteas. 

Fccîitif loirfiâeâtionem eontra natm'am, îd est utcum taïascolî^ vel ani- 
nraBbin e<^re9, îd est eum equa , «hb Tacea tel cum asina , vel cum alvo 
aBquo aftiiiMdl, «lo»> fiî in «MMfuetifdine barbuisli illud seelcrs, qunidecîtt 
annoefvr légitimât fetriM* pcdakere debes (fol. S74 -vers. y. 

La liiéorie relaâtts h eette eipèee de péétiés fut betffreoiftp pe^eetio»* 
née dsnslaiaite, su point que te eardioal duc d'T^rk, le dernier des 
Sttfartt , erat devoir mettre «v rang des péchés réservée À sa légifmê émS^ 
nenee, la-beitiiàtté>avM^leioisettttxet même tes poissons , tant fcmeRel 
que A4le»^(€fMHè die iirtweèti, 4799 ^ — Vie de Seipion de Riceî^ 
note 5S , t. S , p. 298. 

Aux faoïmricft «Miféa , imi demendak entM' tfutnse^bcise» , eonnsae nous 
a«oiMTomlein»<p<it. t , Uv. a^ ehap. i , noie eupplôm. 1 1. kif* i4l»)'« 

Goneiibuiiil êtes «i»n» tua, vel cumttlM al$qiia> rétro, »oâ«Mio biopo ? 
Si feckti , dtceœ di^ itt 'paoe éi «foa pamiteev ( t»\i 399 h 
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Les qneelions adressées aux femmes, ouJtre celles d*«TQAeme&t et sor- 
tilèges , étaient principalement t 

Fecisti qaod qaaedam mulieres facere soient, ut £aceref qnoddam 
molimen aut macLinamentum in modum virilis mpmhù, ad mettsaram 
tu» Tolnptatis , et illud loco Terendorum tuorum aiit aUerifis cum ali* 
quibus lîgatoris colligares, et fornicationem faceres cum «liis m«fier* 
colis. Tel alias ec^dem instrumento, ùfe alio tecma? Si fecisti, qwqae 
annos per légitimas ferias pœniteas. 

Fecisti qnod quaedam mnlieres facere soient, ut jam sapradicto moli- 
mine, vel alio aliquo machinamento, ta ipsa in te solam faeevea fomi* 
cationem ? Si fecisti , unnm annom pcr légitimas ferias p(eniteas« • 

Fecisti quod quaedam mnlieres facere soient, quando libidinem se 
Texantem extingoere Tolunt , qnas se conjongunt qaasi coire debeaut et 
possint, et conjuugunt invicem pnerperia sua, et sic confiicando pm- 
ritumillorum extinguere desiderant? Si fecisti, très quadrage^JM^A^ P^' 
légitimas ferias debes pœnitere. 

Fecisti qaod quaedam molieres facere soient , ut corn iilio tao parvolo 
fornicationem faceres^ ita dico ut filium taam supra tnrpitudinemtuam 
poneres , ut sic imitareris fornicationem? Si fecisd, per duos anQos per 
légitimas ferias debes pœnitere (fol. 277 )• 

Fecisti qaod qaaedam mulieres facere soient, ut sucouanbère^taliquo 
jumento, et illud jumeutum prorocares ad coitum, qualicumque posses 
iogenio , ut sic coiret fecum ? Si fecisti , carinam unam iç paiie etaqtia 
cum septem sequentibus annis^ pœniteas, et nunquam sb aine pœni- 
tentia ( verso ). 

Gustasti de semine Tiri tui, ut proptcr tua diabolica f^çta plus in 
amorem tuum exardesceret? Si fecisti, septem annos per légitima^ ferias 
pœnitere debes ( fol. 278 ). 

Fecisti quod quaedam mulieres facere «oient? Tollant pisoem ?rmm , 
et roittunt eum in puerperiam suum , et tamdiu eom ibi tenent , donec 
m«rtuus foerit, etdecoctopî/sceTel assato, maritissois ad comedendum 
Iradunt; îdeo faciunt hoc, ut plus in amorem earum exa'rdesoant. Si 
fecbti , duos annos per légitimas ferias debes pœnitere. 

Fedsti quod qmodam mulieres facere soient? Prosteriiiiiit se in fa- 
ciem« et discopertis natibus, jubent ut supra nudas natea oonfiotatur 
panis , et eo decocto, tradnnt maritis suis ad comedendum. Hto ideo 
faciunt , ut plus exardeeoant in amtirem earnm. Si lecisti f duos annos 
per légitimas ferias pœniteas. 

tecisti quod qussdam mulieres facere soient? ToUank mensbromn 
suum sanguinem , et immiscent cibo Tel .potui,/et dant ^TÎHsiBnis ad 
mandncandum Tel ad bibendam , ul plus diligaatur ab eis» Si fedsti , 
quiaque annot per légitimas ferias pomiteas (Tcmo). etc. , etc, , etc. . 
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Déjà les anciens pénitentiels contenaient en partie ces dispositions 
avec quelque modiâcation dans les pénitences, comme suit : « De machina 
muLierum, Mnlier qnalicnmque motimine aat pcr se ipsam et cum altéra 
{ornicans, très annis pœniteat, unumeshis in pane et aqaa. Gnm sanc- 
timooiali per machinam fomicans, annos septem po&nileat, duos ex 
bis in pane et aqna. — Mnlier qualicnmqne molimine ant se îpsam pol- 
kens , aat cum altéra fornicans , quatuor annos. Sanctimonialis faemina 
cum sanctimoniali per machinamentum poUuta , annos septem. — Si 
mnlier cum muliere , annos très , id est si mulier qusQ se more fornica- 
torîs ad alteram conjnnxeiit^ très annos sicut fornicator pœniteat. Sic 
et illa qu» semen viri sui in cibo miscens , ut inde plus ejus amorem 
accipiat, pœniteat similitcr. — Si mulier sola cum se ipsa coitum ba- 
beat , très annos pœniteat. Uxor quae sanguinem Tirî sui pro remedio 
gustaTerit^ quadraginta dies plus minusTe jejunet. » — GoUect. antiq. 
canon, pœnitent. apud Martene , in tbesaur. anecdotor. t. 4 , p. 52. — r 
Dncange , glossar. in voce machinamentum , t. A , 'p. 804. 

11 est probable que de semblables demandes faites sur Tautorité de 
Burcbard et d^autres d^crétistes , par des prêtres dont les sens étaient 
plus irritables que leur conscience n*était délicate , deyaîent les entre- 
tenir dans leurs désordres ; et, malheureusement pour eux , il n y ayait 
point encore en alors de P. Escobar qui eût enseigné que celui qui , par 
la confession de femmes de mauvaise vie (fœminarum turpium), suc- 
comba communément au désir de pécher ( in pollutioncm voluntariam 
incidit) , ne doit et ne peut pas pour cela laisser de les écouter ( non te- 
nelar ille a suo officie vacare, . . . non potest ab illo fugcre ministerio). 
G*e8t peut-être une suite des principes des jésuites , enseignés par Vas. 
qaez dans ses commentaires sur saint Thomas . savoir que la fornication 
et même le péché contre nature sont de moindres péchés que le vol. 
Henri Boicb , un des commentateurs des décrétales , est plus sévère : il 
met sur la même ligne la fornication , le parjure , le vol et l'homicide 
(fomicatio enim , perjurinm, furlum et homicidium sequiparantur). Il 
avoue cependant qu*il faut traiter les délinquans avec douceur, lorsqu'il 
« a^t de fornication , « parce quaujourd'hui ( vers le milieu du seizième 
siècle ) il s'en trouve peu qui n'en soient coupables ( il parle des prêtres) , 
et qa*il faut épargner la multitude ( Ideo ctiam mitius est agendum in 
criminc fomicationis , qaia hodie pauci inveniuntur immunes. . . mul- 
titudini enim parcendum est). » Il pousse même Tindulgence jusqu'à 
permettre aux femmes et, qui plus est, aux religieuses de retenir, en 
toute sûreté de conscience , le prix de leur prostitution à des prêtres sé- 
culiers ; bien entendu que la religieuse aura gagné pour sa communauté 
(acquiritur monasterio ejus illud quod accepit) ; et dans ce cas le com- 
mcntatenr trouve que le parti le plus honnête que puisse prendre le 
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coaTent , est d'employer Ici profits de eette nature en œuTres pies. On 
«Tait, droit d'attendre une toot antre décision de la part d'nn écrivain 
qni croyait que tout commerce avec une religieuse est un inceste , parce ' 
qu'elle est Téponse de Dieu qni est notre père ( quod cognoscens mo- 
nîalem commiltit incestum , quia sponsa Del est , qui est patet noster'). 
*— Tbeol. moral. 1. 15 , sect, 2 , cap. 15 , probl. 96 ', t.^ , p. 258. — 
Vasquex, comment, in prim. secund. S. Thom» , 1. 1 , quaest. 75 , art. 4, 
•nnot. n. 29 et lii , p. 652. -^^ Henric. Boich , leonens. ad décrétai, super 
tertio décret, de cohabit. eleric. et mulier. § Si quitquam, n. 7 , fol. 184 ; 
|bid« in quint, décret, de adult. et stnpro^ § Saptr eo, n. « , p. 77 , e* 
% Tm frattmUàê , b. 6 , p.78. 
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CHAPITRE 11. 

jCSmcaet tpkiam IX. — Leomofto 4« Mrap ^•^wÊa^ |« fprUrei «lii«iMtq«0t «i IqB 
inconUDens. — n n'y avait qae très pea dé prêtres célibataires eo Italie. — Troables 
à Milan, aa sq^ol deU «OfiliataM des prteM.— I/cmbiltoD ip l^égKHI roffMM |r 

î^ oecasioDne an schisme.— La cause da clergé ambroslen est portée devant it saint- 
«ége. ^ Hitolff U ne 4éci<te ite jsvr la tiws^« «>««rof enée, *- Ul mrialdistet 
milanais font condamner le mariaçe des pcétres, — Politique modérée du pape. 

Le concile célébré environ Tan 1015 , & Pavie, par 
Benott Vtll, assisté d^Oérifaert , éfôqae marié 4e Mi^ 
lan, comme uoob avokis vu plus haut, et la confirma- 
iÎ0û de B0ft cynons ^xmtre les j)Pélres mariés , par 
rempeireur iienl^ U, dit fe sami^ avaient été iMatAt 
négligését oubUés {'). Hâtait réservé à Etienne IX de 
les âdire revivre. 

Êtîeimp tiior i^sleur s conciles k Rome , pendant 
les quatre m^oir qu'il passa dan^ cette ville , et ii tt^ 
aépOAYOtr tn)ple&«sultiplier', vu TattacheiÉàwt des 
pfétfMdeson clergé à leurs ^mmes et it leurs énfaftd, 
et t««r mépris pour la notti»eHc dkKâpIine» Fierré Ba« 
jûieùy en éerivâni à l^évôqne dé Turin, qui permettait 
de se marier à tous les clercs de son diocèse , de 

{}) Ptfemki aux prêirjQs, ^fACiw,^ ^ousiliaist^y.^t x»âaM à tçm$ pl^u^ ^ 
de se marier ; aux éyêqaes d'arolr up,c femme. Les eufao^ il^s clercs , 
eagttaJfl^s daas TélM âe mariage ou Mftfemeaf , adjugés comme esdates 
à J«|lis« «^F0O (ion$«9«tWik é^ hifm t^^M'WM 4#')ew^ purptsé. t»A- 
jours au profit de Téglise. Enfin, excommunication de quiconque réta- 
blirait les enfans des clercs dans ,leurs O^oits h la. liberté. VoiUi les ^é- 
âsions du coiicUe de Pfttie et de Benoit VIII , et .les dispoàUpps ie la 
loi impériale portée par samt Henri II -^ Concil. ticinens. c. i ad 4 

fiiedkt» Hqii:. ftqfip«r« /Op. i ad 4 » t^P^^ i^àâié , eeociL t. ^« p. S29 

elSM. 
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quelque grade qu'ils fussent , contribuera à prouver 
ce que nous avançons : il rapporte la mort subite d'un 
prêlre employé à l'église de Sainte-Cécile au-delà du 
Tibre , et qui fut puni miraculeusement , dit-il^ pour 
avoir rejeté comme vains et frivoles les décrets d'E- 
tienne IX sur la continence sacerdotale (*). 

Nicolas II poursuivit les projets de son prédéces- 
seur : au grand concile dé Latran , réuni l'an 1059 , 
il condamna la simonie , tout ai ratifiant les ordina- 
tions dues aux simoniaques , toutefois quand le* sacre- 
ment avait ^té conféré gratis ; et il donna pour rs^ison 
de cette indulgence, qu'il dédara cependant excep- 
tionnelle , sans vouloir qu'elle servît de règle pour 
l'avenir , l'universalité de là: sin^onîe dont, à cette 
époque, aucune église, aucun ecclésiastique n'étaient 
exempts.. Le sixième canon de ce concile appliqua la 
sévérité de Nicolas à tous les clertis qui avaient acheté 
leurs places de quelques laïques , ou même qui les 
avaient obtenues en don; ce qui fut le prenueripas 
pour parvenir au fameux décret de Grégoire YIl contre 
les investitures ('). Les p^es de Latrau excommu- 
nièrent aussi les prêtres concubinaires (les prêtres 
mariés furent appelés de ce nom, aussitôt que leurs 
mariages cessèrent d'être regardés comme légitimes), 
et ils défendirent aux fidèles d'entendre leur messe. 
Nicolas II avait chercbé à mettre un peu plus de dou- 

(>) s. Pctras Dam. in opuscùl. 18 , dissertât. 3 , t. 3 , p. &73. — Id. in 
' epist. ad Cunibert. episcop. taarinens. ibid. p. 1. 

n Labbe, concil. t. 9, p.iiOO. — Décret. Nicol. pap, II , in cfaron. 
monast. farfeos. t. 2 , part. 2 rer. ital.^). 645. 
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ceur et surtout de décence dans la procédure contre 
les évèques qui se titouvaient dans le même cas ; mais 
Pierre Damien le blâma fortement de cette marque de 
respect humain. < Faut-il encore craindre de divulguer, 
dit cet écrivain, ce que la plus effrénée licence a ex- 
posé aux regards de tous ? Le peuple parle sans mys- 
tère des prêtres juif qui ont abjuré la continence, et de 
leurs concubines^; il donne aux uns et aux autres sans 
difficulté comme sans scrupule les noms de parenté 
que le mariage établit entre le^ hommes ; il voit tous 
les jours les femmes des prélats enceinteis; il entend 
le vagissement de leurs enfans (i). » Ces motifs por-* 
térent le zélé cardinal à exiger de Nicolas qu'il se mon- 
trât un véritable Phinées, et que, comme ce digne 
petk«fits du grand-prétre, il extirpât par le fer un abus 
que l'indulgence fortifiait et étendait journellement (f). 
En effet, il était rare, à celte époque, de trouver en 
Italie des prêtres ou des diacres qui ne fussent pas pu- 
bliquement mariés. Aussi, un concile de cent évêques. 



('} On exigea toates ce» circonaUaees » dan» la suite » pour rendre no- 
toire le concubinage des prêtres. |« On appelle notoriété d'nn fait, dit 
Boich dans ses commentaires sur les décrétâtes , Topinion publique ou 
généralement répandue , le bruit commun né de Téndence de la chose , 
et que Ton ne peut cacher par aucun faux-fuyant : 'par exemple , quand 
quelque prêtre tient une concubi^^e dans sa maison, dans soi^ lit et à sa 
table, et que les enfans crieùt (hurlent) autour du feu (quis tenet con- 
cnbinam in domum, in lectum et ad mensam, et liberi ululant circa 
Sgnem). — Henr. Boicb, super tertio décret, de cohabit. clericor. et 
mulier. S Vettra, n. 3, f. 184 ^ers* 

(S) S. Petrus Damian. epbt. ad Nicol. pap. t. S, p. 165. 
La lettre du cardinal au pape commence par cette phrase singiitière : 
« Tentavi genitalibus sacerdotnm coutiaçnti» fibulas adhibere , ete. » 
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tenu à Uà& dans la PpuiUe, ei^eoiiiiiiym'a %9W k»iee^ 
clésiastiques de cette province »Yee leurg fcM^Bs^ (')• 
Mais c'était principali^aient k Milan , Ou da|Hiiâ |i long* 
temps, comme aoaa avoiM^ vu^ les pr^tresi éliient en 
possession da droit de contracter des lûdmgea légi** 
times, que so faisaient sentir les niaux Occasionnés par 
kf choc des deux partis j dont Fun voûtait introduire la 
ligueur de la nouvelle discipline, et l'autre souteinir les 
prérogatives de l'église ambrosienne (')« Un schi^pi^ 
scandaleux se manifesta dans cette ville , et nou^ n'au- 
rons que trop sauvent à en déplorer les funestes résuK 
tats. 

Un simple diacre, sipp^lé Ariald, qui jusqu'alors 
avait vécu dans les plaisirs et m^mcf dafts de^ hou*» 
teufiies déhaïuihes, donna l6 sigAal des désordres : il 
ameuta le peuple centime les pr^treâ appelés inoontirten^i 
s'associa Landolphe Gotta^ piètre turbulent, frère du 
préfet de la ville, Herïembald, qu'il chargea d'attirer la 
populacti par des pf'omesses ^propres à éveiller sa cu^ 
pidité. Landolphe prêcha devant les Milanais, et pour 
exciter leur feinatisme , il ravala les sacrifices des clercs 

(1) Ottilielm. apul. 1. 2» poenut t. h rer. ital. p, 262. 

[^) Gaàlvàn. de 1» Flammà, manfptil. flor/cap. 40, t. Il rét, ital. 
p, 576. -L[|). la chron. tnaj. nistô, cap. Ï26, apud Paricélh in disseHat 
t. i, ibid. p. ItS. — Voyéfc atrasi à ce stijet', o'titre les aatetirâ ciléi dans 
le coiirAfit de ce chapitre! BeHiard. CoHb, isitar. milan, part, i; p. 5 
vers. — Gualtan. de la Flamma, lûanipul. flor. cap. 150, p. fiaSj-^-fet le 
quatrième Tolame du comte Giorgio Gianni, memorie délia cîtià e 
campagne di Mîlano, 1. 21 e s^g. 

Le comte Giulini est tout ultramontaia de principes ; c'est pourquoi 
il rappelle soaTent rhiatoire à Tordre, mais il ne peut iiierles faits. 
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mariés au-dessous même des exorémeDs ; ce forent 
ses expressions; il compara leurs basiliques à des éta* 
blés d'aniraaux : la conclusion de son discours fut 
d'aller piller leurs maisons et de s'emparer de leurs 
biens , ce qui sufTit à la multitude pour lui faire 
commettre les excès les plus condamnables. Le cler- 
gé s adressa au pape Etienne IX, qui vivait encore 
au commencement de ces troubles, et qui ordonna 
aux Milanais de convoquer un concile afin de les 
apaiser. Le lieu de l'assemblée fut Fontaneto; et 
les prêtres, juges et parties dans leur propre cause, 
anathématisàrent Ariald, son collègue, et. leurs sédi- 
tieux adhérons. Il faut cependant avouer que la con- 
damnation n'était pas trop sévère pour des délits de la 
nature de ceux commis par les arialdistes ; il faut aussi 
ajouter qu'avant de prononcer la sentence, on essaya 
de tous les moyens imaginables, pour éviter d'en venir 
à cette extrémité. Guy, archevêque de Milan , chercha 
à détourner, par la douceur, Ariald et Landolphe de* 
nouveautés qu'ils voulaient introduire; il espéra les 
convaincre de leur tort, en citant les saintes écri- 
tures ; il les pria avec instance de ne pas troubler dans 
leurs anciens usages les églises ambrosienne , latine 
et grecque , et de ne pas pervertir les bonnes mœurs 
qui avaient toujours été l'apanage de ces églises; il leur 
lit clairement voir combien il serait injuste et absurde 
tout à la fois, d'appeler adultères des prêtres qui se 
contentaient de la femme qu'ils avaient légitimement 
épousée (0- 

Cl) ÀTftHlph. Mse. itfedlôlau. L 3, cap. 8 ad 11, t. 4 reip. itàl. p. 23 et 
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Xandolphe Fancien, écrivain milanais, dit, en abor- 
dant les détails du schisme de sa patrie, que Tambition 
et la jalousie en furent les seules causes. En effet, de- 
puis long-temps, l'avide église romaine et son chef en- 
viaient le clergé ambrosien, et cherchaient une occa- 
sion favorable pour supprimer, avec quelque apparence 
de justice, les privilèges dont il prétendait être en 
possession. D'un autre côté, le diacre Ariald, qui, à la 
dernière vacance du siège de Milan, avait cherché à 
occuper cette haute dignité ecclésiastique, était jaloux 
des biens et des avantages dont jouissait la haute cléri- 
cature milanaise; il voulut, en se faisant chef de secte 
pour faire peser sur sa patrie la prépondérance des 
pontifes romains, satisfaire son propre égoïsrae, et se 
mettre à la place de ceux qu'il persécutait. Il dut s'es- 
timer trop heureux de paraître, dès le principe, per- 
sécuté lui-môme ; il se rendait par là intéressant et cher 
à la multitude. C'est pourquoi il refusa constamment 
de céder aux exhortations paternelles de son arche- 
vêque : il excita même des troubles; et un prêtre, im- 
patient à la vue de tant d'obstination, lui donna un 
soufflet, pour lui apprendre, dit-il, à ne plus mal par- 
ler du clergé , et à ne pas vouloir qu'il surpassât en 
pureté les patriarches , les prophètes, saint Paul et les 
saints pères de l'église, qui n'avaient pas dédaigné de 
se soumettre aux liens sacrés du mariage. Cette scène 
honteuse ne fit qu'accroître le mal : Ariald et Landolphe, 
excommuniés par le concile , se mirent à la tête des 

seq. — LaadulpU. seu. hist. mcJiolaa. J. S, cap. 4 ad ^i il>id' P» ^^ *^ 
400. 
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mécontens et les conduisirent, une seconde fois, au 
pillage {*). 

C'était le moment de faire entrer directement le saint 
siège dans les disputes nouvelles. Âriaid et Landolphe, 
sûrs de leur triomphe prochain ,se rendirent à Rome 
pour se plaindre de leurs ennemis et accuser tout le 
clergé de Milan d' inconduite et de scandale : ils n'eurent 
point de peine à se faire écouter favorablement , dit 
r historien Ârnolphe , dans une cour où l'on ne cher- 
che qu'à tout envahir et à dominer sur toutes les 
églises. Les zélés Milanais exposèrent devant le pape 
Nicolas II , les vains efforts qu'ils avaient faits pour 
rappeler la discipline ecclésiastique à sa pureté primi- 
tive, et principalement pour séparer les prêtres de 
leurs épouses. Ce discours ne fut pas entendu de sang- 
froid par les prélats latins et grecs qui se trouvaient 
présens à la conférence. Ils s'élevèrent avec force 
contre Landolphe qui avait porté la parole , et sou- 
tinrent que la chasteté absolue est impossible , sans un 
don particulier de Dieu ; qu'il était absurde d'exiger 
que tout le clergé , sans exception , vécût dans la con- 
tinence (*). 

Après cette première explosion, pour ainsi parler, 
du sentiment., un cardinal appelé Denis, répondit 
aux arialdistes d'une manière plus tranquille et plus 
méthodique. U commença par les blâmer fortement 

(*} LaudulpU. Bcnior. hist. mediolan. cap. 7 ad 9» p. iOO et iOi. 
{*i Landolph. seaior. ibid. cap. 10» p. i02. 
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de CQ qu'ils avaient voulu opérer par la violence une 
réforme qu'il fallait ne jamais entreprendre qiie par la 
persuasion, supposfé toutefois que cette eatreprisè fut 
juste et raisonnable. C'était par les exhortatieyas > les 
prières, la patience, qu'ils auraient obtenu ce qu'ils 
désiraient, leur dit-il, et non en accablant leurs ad- 
versaires de mauvais traitemens et de coups , et en les 
couvrant de blessures. Ce qui aggravait encore cette 
conduite, c'était le caractère de ceux sur qui le délit 
avait été commis; et pour avoir porté leurs mains 
sacrilèges* sur les oints du Seigneur , le cardinal Denis 
jugea les arialdistes diignes d'être jetés à l'eau avec une 
pierre au cou. Il passa de là à l'examen de leur doc- 
trine et de leurs prétentions à la perfection. 11 remar- 
qua sagement que les nouveautés qu'ils tentaient se- 
raient bientôt cause d'un grand nombre d'infanticides, 
et que des créatures aussi malheureuses qu'innocentes, 
fruits réprouvés d'une union désormais illicite , se- 
raient détruits cruellement , sans môme avoir été ré- 
générés par le baptême. Il ajouta à cette importante 
considération, celle des désordres inévitables «pour la 
plupart des jeunes clercs qui , privés des seuls plaisirs 
avoués par les lois de la nature et par celles do la so- 
ciété , seraient forcés de pécher contre les premières 
ou contre les secondes, soît en s'adonnant au plus 
honteux libertinage , soit en attaquant la vertu des 
femmes des laïques. « Vous voulez obliger par des 
moyens coercitifs les prêtres à observer une chasteté 
inviolable, dit le judicieux cardinal, en terminant son 
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(IJaMttf S ; nifib ^ fttimv ifoe voua puiaties ptnrelkir à 
votre but, igwrâhYOW que Dm icyâite lea lertua 
forcées O?» . . 

Le pape ne décida rien $ur uoe question si grave et 
si délicate tout à la fois > s^na avoir fuit auparavant 
sonder la disposition des esprits à ^ilan même » par 
des envoyés, de la prudence et du zèle desquels il était 
sûr ; le cardinal Pierre Damieu et Anselme de Badage, 
milanais , alors évéque de Lucques.et qui devint pape 
après Nicolas sous le nom d'Alexandre II , furent dé-. 
clarés légats du saint siège. Us convoquèrent un con«- 
cile provincial auquel présida Pierre Damien , dit. 
Ârnolphe, par une conséquence de l'humilité de 
Tarchevôque Guy qui i^e voulut point lui disputer cet 
honneur. Le peuple ne fut pas aussi tolérant ^ il y eut 
un soulèvement général , toutes les clochais de la ville 
appelèrent les citoyens aux armes , les trompettes don- 
nèrent le signal du combat, et on demanda de toutes 
parts le cardinal pour le massacrer : ce ne fut finale- 
ment qu'avec la plus grande peine, continue l'historien 
milanais , que l'église romaine réussit à imposer ce 
nouveau joug au clergé de Milan, en abolissant, de 
cette manière, ses antiques privilèges. Quoi qu'il en 
soit, l'archevêque et ses suffragans furent forcés par 
les vociférations et les mçnacesi des arialdiste^^ de 
souscrire à tous les désirs des légats. pontificaux. Us 
avouèrent d'abord que c*était en, vertu des anciennes 
coutumes de leurs églises , qu'ils avaient reçu jusqu'a- 

(*) Landulpb. kh. bht. ibid, cap. li, p. i02. 
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Iws douze pièces d'argent pour conférer le sous-diaco* 
nat , dix-huit pour le diaconat et vingt-quatre pour 
la prêtrise , et qu'ils avaient permis le mariage des 
prêtres; ensuite ih jurèrent solennellement de ne 
plus favoriser, ni l'hérésie des simoniaqùes, ni celle des 
nicolaïtes : ils promirent enfin de faire tous les efforts 
imaginables pour séparer les prêtres de leurs femmes 
et de leurs concubines , et ils se soumirent aux plus 
fortes excommunications , aux anathèmes les plus ter- 
ribles , en cas qu'ils violassent leurs sermens. Pierre 
Damien condamna l'archevêque à cent ans de péni- 
tence, avec faculté néanmoins de se racheter peu à peu 
avec de l'argent (*)• 

Malgré ces éclatans succès , on ne crut pas que la 
victoire remportée sur l'église de Milan fût complète, 
aussi long-temps que l'archevêque ne se serait point 
porté à Rome même pour y confirmer l'acte de sa sou- 
mission et de sa renonciation au schisme. Ârnolphe 
déplore amèrement , dans son histoire , cette nouvelle 
marque de la dépendance de sa patrie , et les suites 
qu'elle devait naturellement avoir. Le pape eut au 
moins la prudence et la politique de ne pas trop faire 
sentir sa suprématie en cette occasion , et au moment 
même où il venait seulement de se Tassurer: il mit au 
contraire en usage tous les moyens possibles pour 
faire oublier à Guy son humiliation, et comme il ar- 
rive toujours en pareil cas , les inférieurs payèrent les 

(*) Aranlph. List, mcdiol. 1. «, cap. 12, t. 4 rcr. ital. p.î5.— S. Petru» 
Dam, opuscul. 5» t }, p. 91, ^Sigon. de regn. iud. 1. 9, t. 2, p* &4i* 
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frais de la réconciliation de leurs maîtres. L'arche* 
vèque de Milan reçut Taccueil le plus flatteur de 
Nicolas , et il prit place au concile à la droite de ce 
pontife ; le diacre Âriald eut la mortification de se voir 
confondu devant l'assemblée, par les invectives que 
proférèrent impunément contre lui les évéques d'Asti, 
de Novarre et de Turin. Guy enfin reprit le chemin de 
son diocèse, comblé d'honneurs et de caresses , tandis 
que le cardinal Pierre Damien fut dépouillé de ses 
bénéfices , et se vit exposé à des affronts tels que , 
pour s'y soustraire, il demands^ sa démission comme 
évèque d'Ostie (*). Ce furent là les dernières actions 
de Nicolas II dans l'affaire des simoniaques et cjies.ni- 
colaïtes. 

(') Arnulph. hbt. mediolan. I. d, cap. 13, p. S9.— Paricell. de SS. 
martyr, raedk^an. in ^it. S. Aiiuld. per Landalpb. h 3, cap. 9,p.i569 
et 1. 4, cap. iO et li, p. 192 et Mk{. 
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' CHAPITRE III. 

Troubles en Toscane.— Dispute de l'érfique 0e Florence et des moines T^llombrosains. 

T^ Bll« éttsffliaiiséà P«riitràg« de fut anâlftert, fondateardela Van«ÉiÉbM«M;-«t 

. décidée par l'épreave du feu. ^ L'archeTéque de Milan protège les prêtres mariés. — 

i -lepii^e faitfreiidre les armes contre eux. «-Exoés des imaldisies.'i-Perséeation 

< contre les prétnes mariés.— Conférence «ptre les deux partis.— Les arialdistes ex- 

'cileiH de nouveaux troubles. — Saint A/iald est niâBsaèré. -^ Querre générale. — Veb- 

^.;|ljmfedeiaioiJ^leiqb|4d«-Tlj»iPA94^ ' . 

' Sous Alexandre ÎI, successeur de Nicolas, la scône 
s^btlvtît en Toscane. Ceux qui se croyaient ammés par 
le zèle du Seigneur à cette époque, et ceux quf ybu- 
raiënt paraître zélés / criaient égaletnent à la simonie et 
a'IitfconLineûce contre tdus les prélats de leu^ temîpfS. 
L'an 1063, les moines vallombrosains , encore dans 
l^ prepiière ferveur de leur institution , excitèrent 4cs 
irpul^e$ c(>ntre iPie^re Hej^i^^barba de Pavie, évéqu^ 
de Florence, et l'accusèrent effrontémfënt (fite simonie, 
quoiqu'ils n'eussent aucune preuve de sa culpabi- 
lité ('). Ces turbulens et arrogans solitaires causèrent 
un schisme dans l'église florentine, en prêchant 
contre leur pasteur, en défendant aux fidèles de re- 
cevoir les sacre mens qu'il conférait, et de communi- 
quer avec le clergé qui lui demeurait attaché. « Ils ne 
respectent quoi que ce soit , dit Pierre Damien ; ils 
déversent l'outrage et le mépris sur les choses les plus 
vénérables. Pierre, évêque de Florence, s'écrîent-ils, 

(^) Ils en aYaient des preuves générales : par exemple , le témoignage 
des auteurs contemporains qui nous disent que , du temps de Jean Gual- 
bert , fondateur de la Vallombreuse , tous les prêtres étaient mariés ou 
aTaient des concubines, tous étaient simoniaques. 
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n'est m un pape, ni un roi, ni un évéqtie, ni même 
un prêtre; et ce$ ineptes puérilités , continue le car- 
dinal, ont déjà fait mourir un millier de chrétiens sans 
la participation au corps et au sang de Jésus-Christ. » 
Le cardinal Pierre donne aux moines, dans la même 
Jettre, un conseil dont il aurait pu parfois profiter 
pour lui*même, et qu'il serait utile de mettre sans 
cesse devant les yeux à tous leis fanatiques. « Gardez- 
vous d'être trop justes, et ne soyez pas plus sages qu'il 
ne convient, leur dit il , en citant lés paroles de Salo- 
mon et de saint Paul (*). » Pierre Damien fut la dupe 
de sa sincérité : les vallombrosains ne l'épai^gnèrent 
en aucune manière, et ils le signalèrent comme un 
fauteur des simoniaques. Godèfroi-le-Barbu , duc dé 
Toscane et beaurpére de la eomtesise Mathilde , voulut 
d'autorité mettre fin aux troubles : fl tnenaça du 
dernier supplice les moines et leâ clereâ qui refuse- 
raient de se soumettre à l'évêque (*). Rome, à rocca- 
sion de ces disputes, fit assembler un concile de cem 
prélats contre la simonie et le mariage dés prêtres. 
Le pape, pour ôter toute influence au clergé incon- 
tinent et simoniaque, défendit par une bulle d'en- 
tendre la messe dite par les coupables et de recevoir 
les sacremens quMls administraient ('). 

OJ^cclûakst. tap. 7i v<^]^ €7.-^8. P«uL .epiitad Roinaii.tnip.li, t.6. 

(^ Lastri, osserrat. fiorent. quart, S. Giovanni^ part. 1^ arcivesc, t. i , 
p. 71. — S.Petr»Damwepi«U apologet. a4 Florcnthi. t. 3 , p. 9Sè et s^sq. 
— B. Andréas stnuaeDi. iant.S» J&hann. Guallwrt. cap.7,ii«'74 et H/q* 
apud BoUaadist. t. 8, jnlii , sea U SO^ ad dîem il jnla, p. a06. -^ Id» 
cap« 3» in aniiq. itaU ««d. »vi« dÎMertat* 5ft, t. 4» p* 829^ 

{f) Baron, ad ano. 1068^ n. 81, t. 47, p. S44* ^^ Labbd , conctl, t. 9, 
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Quatre ans après, Tévêque de Florence, fatigué des 
désordres qu'entraînait son interminable dispute avec 
ses ennemis, s'adressa, d'un commun accord avec 
eux, à Jean Gualbert, fondateur de la Yallombreuse, 
dont la réputation de sainteté était probablement ce 
qui avait excité sa confiance. Jean devait naturellement 
être plus porté pour ses moines que pour leur antago- 
niste; il avait, depuis long-temps, donné publique- 
ment à Pierre les noms de simoniaque et d'hérétique, 
et Pierre s'en était vengé en faisant incendier un cou- 
vent de moines par les soldats du duc , et en faisant 
massacrer les religieux qui l'habitaient, dans l'espoir 
que Gualbert se serait trouvé parmi eux. Cet acte de 
cruauté révolta tous les esprits et releva le parti des 
vallombrosains : ils se portèrent à Rome , et à l'oc- 
casion du concile que nous venons de citer, ils deman- 
dèrent de pouvoir soutenir par l'épreuve du feu la 
vérité de leurs accusations contre leur évêque (*). Le 
pape Alexandre II ne voulut point condescendre à leurs 
désirs ; les évoques s'étaient rangés du parti de Pierre, 
et le cardinal Pierre Damien parla en leur nom contre 
les moines, en comparant ceux-ci aux sauterelles que 
le vent du midi emporte dans la mer. Alexandre excusa 
les vallombrosains sur leur simplicité et leurs bonnes 

p.ii75. — ^lexandr.pap.II coiksiiU ^,f F igilânti univeriatis'eecUsiœ, 
U 2 buUar. p. 5. , 

(*) L'épreoTe du bûcher ardent, connue en Italie dès Fan 1000, était 
une des plus célèbres de tontes celles qui étaient comprises sous le nom 
générai deJugemeM de Dieu. Nous ayons placé à la fin da chapitre une 
note contenant snccîncement nn aperçu des antres éprenres en usage 
dans ces temps de superstition ctd*ignorance. 
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intentions; mais Hildebrand les soutint ouvertement, et 
s'il n'avait dépendu que de lui, ils auraient gagné leur 
cause contre ^urs redoutables adversaires. Appuyés par 
un si puissant protecteur, les moines persévérèrent dans 
Jeur opiniâtreté, et malgré les menaces de Godefroi, 
malgré les ordres du pape , ils étaient parvenus à élever 
le bûcher qui devait décider leurs différends , quand 
Alexandre, qui setrouvait alors en Toscane, lefit abattre. 
Enfin, à l'époque dont nous parlons maintenant, 
la dispute s'échauffa au point que les moines refusè- 
rent de rien entendre : la stricte défense d'Alexandre, 
répétée à deux reprises différentes, fut transgressée 
sans le moindre scrupule par Jean Gualbert et par les 
vallombrosains. Deux bûchers parallèles de dix pieds 
de long , larges de plus de cinq, hauts de quatre pieds 
et denai, et éloignés d'une coudée l'un de l'autre, furent 
dressés publiquement : tout le peuple chanta des li- 
tanies pour invoquer l'assistance de Dieu sur l'épreuve 
qu'on allait faire en son nom et pour son honneur. 
Un moine nommé Pierre dit la messe devant rassem- 
blée, demanda combien de temps on désirait qu'il 
s'arrêtât dans le feu , le traversa lentement d'après le 
vœu du peuple , disent les auteurs , et voulut même 
recommencer sa promenade quand il fut au bout de sa 
carrière. En conséquence de l'heureuse réussite d'utie 
tentative si dangereuse , l'évèque Pierre fut déposé 
par Alexandre , qui (au moins il faut le supposer, pour 
motiver l'incroyable contradiction dans laquelle se jeta 
ce pontife ) s'était finalehient rendu aux importunes 
exhortations du cardinal Hildebrand, Quoiqu'il en 
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soit, Tévèque de Florence se fit moine, et le moine 
Pierre, appelé depuis lors Pierre Ignée^ fut promu à 
l'évêché d'Albano et au cardinalat ('). 

Pendantque cela se passait, les troubles avaient recom- 
mencé à Milan. L'archevêque de cette ville, soit que le 
joug de l'église romaine auquel il s'était soumis lui pa- 
rût trop pesant, soit qu'il fût excité par son clergé qui 
n'avait juré que bien malgré lui d'observer les lois 
d'une parfaite continence; l'archevêque, disons-nous, 
se repentit de ses promesses au pape,^et professant de 
nouveau les principes de l'église ambrosienne, il [reprit 
sous sa protection les prêtres nicolaîtes. Landolphe 
était mort : le préfet Herlembald, son frère , fiit choisi 
pour le remplacer. Âriald avait besoin d'un homme 
entreprenant et qui lui fût dévoué , pour exécuter ses 
projets ; son nouveau collègue avait toutes les qualités 
requises pour être préféré à tout autre. Soldat valeu- 
reux , Herlembald à qui un prêtre de la Palestine ve- 
nait d'enlever le cœur et les faveurs de sa maîtresse, 
se rendait alors de Jérusalem dans sa patrie pour y 
embrasser la vie monastique; les arialdistes surent 
, l'employer plus utilement. Il accompagna le chef de 
cette secte à Rome, et il y fut présenté à Alexandre II, 
comme un zélé champion de la foi : Âriald qui vou- 
lait remonter son parti et lui donner un nouveau lustre, 
chercha à rendre ses ^dnemis odieux au saint siège, 
en rappelant y devant le pape, toutes les circonstances 

(i) s. Atto , lit. S. Johann* Goalbext. cap. «0 ad 64.f ^nd MabiUon » 
part. S s»cul. ti, act. sanct. ord. S. Benedict. p. 382 «t 283.— B^rpA* ad 
ana. iOdl* n. S9 et seq. 1. 17, p. 246. 



Digitized 



by Google 



ÉPOQUE n, PARTIE II, LIVRE 0. 99 

oùVéglise ambrosienne avait fait éclater quelque sen- 
timent de hauteur ou quelque prétendue insubordi- 
nation , dans ses démêlés avec celle de Rome. Le ré- 
sultat de ses menées fut qu'Alexandre ou plutôt Hil- 
debrand qui , selon l'historien milanais , faisait alors 
Fempereur romain , confia le drapeau de saint Pierre 
à Herlembald, et le chargea de la défense des inté- 
rêts de l'église catholique contre les prêtres appelés 
concubinaires. Fiers de ce succès, les deux nouveaux 
confédérés rentrèrent dans Milan ^ y firent de nom- 
breux prosélytes, et ne négligèrent aucune occasion 
d^ameuter la populace , ou de vexer le clergé du parti 
qui leur était contraire. Le diacre Âriald se chargea 
publiquement delà direction des affaires spirituelles dn 
diocèse, au grand mécontentement des amis de Tordre 
et de la discipline ecclésiastique ; Herlembald porta en 
tous lieux la confusion la plus effroyable. Soutenu ou- 
vertement par le saint siège , il arbora l'étendard de 
Téglise romaine : il le fit porter devant lui suspendu 
à une lance , en quelque endroit qu'il marchât , et il le 
rendit le signal des meurtres et du carnage. Les 
cboses en étant venues à cette extrémité , l'archevêque 
assembla un synode provincial à Novarre, et y cita les 
arialdistes : ils refusèrent de comparaître, et Guy ex- 
communia, jusqu'à résipiscence, Ariald , Herlembald 
et leurs a(Uiérens 0). 

Irrités de cette sentence, les arialdistes excitèrent 



0) Amiilph. bist. mediolan. 1. s! cap. 14 et 15, t. 4 rer. ital. p. 29 et 
W%. — ^^Landulph. senior, ibiiL 1. 5, oap. 18 ad 15, p. IM et 104. 
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un soulèvement général parmi le peuple de Milan. Re- 
nonçant à la fois à toutes les considérations qui avaient 
encore paru les retenir jusqu'à cette époque, ils se 
saisirent de la personne de l'archevêque, le traînèrent 
devant un tribunal, où eux-mêmes faisaient ToOice 
d'accusateurs et de juges. Herlembald présidait cette 
tumultueuse assemblée : il condamna le prélat à révo- 
quer son excommunication ou à renoncer à ses dignités 
et à sa place. Sur ces entrefaites, Ariald,àforced'im- 
portunité et de plaintes contre l'infortuné Guy, avait 
réussi à le perdre entièrement dans l'esprit du pape. 
Il se hâta de publier, à Milan, la sentence de condamna- 
tion lancée par le saint siège ; et le peuple qui, au pre* 
mier abord, avait soutenu l'archevêque contre le diacre 
à cause de la honte que cette excommunication faisait 
rejaillir sur l'église ambrosienne, embrassa tout-à-coup 
la défense d'Herlembald et de son collègue contre la 
faction du haut clergé. La populace en fureur se jeta 
sur Guy, le dépouilla de tous ses vêteinens et l'accabla 
de mauvais traitemens et de coups, jusqu'à le laisser 
pour mort sur la place. L'impartialité nous fait un 
devoir de mentionner au npioins la pénitence d'Âriald 
qui , dit Landolphe l'ancien ( duquel nous avons ex- 
trait en grande partie les détails que nous venons de 
rapporter ), finît par reconnaître que sa doctrine sur 
la continence portait les prêtres aux infanticides et au 
libertinage le plus débouté. Ce repentir tardif ne paraît 
ni naturel ni vraisemblable , surtout si Ton a égard aux 
événemens qui le suivirent ; il ne Test pas plus que le 
repentir d'Alexandre II qui, en apprenant les désordres 
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de réglise milanaise, aurait maudit l'auteur de ces 
troubles (*). 

Herlembrad qui, selon le même Landolphe, igno- 
rait la conversion die son co-religionnaire, continua à ren- 
dre Milan le théâtre desatyrannieetdesescruautes.il 
porta une loi par laquelle tous les prêtres étaient obli- 
gés de jurer qu'ils n'avaient eu aucun commerce avec 
les femmes depuis leur ordination; ceux qui refusaient 
de faire ce serment ou qui craignaient de le faire par 
délicatesse de conscience, étaient condamnés à la con- 
fiscation de tout ce qu'ils possédaient. Les brigands 
armésdu parti des arialdistes prirent occasion delà pour 
s'enrichir sans peine et en très peu de temps. Us ca- 
chaient, pendant le jour, des robes ou autres objets 
de la toilette des femmes dans les maisons des prêtres; 
la nuit, ils s'y rendaient en foule pour faire la visite 
ordonnée par les décrets d'Herlembald, et ils finissaient 
par piller tout ce qui leur tombait sous la main , sans 
qu'on pût encore leur faire le moindre reproche d'in* 
justice. « Les empereurs païens, qui ne connaissaient 
point le vrai^ieu, [dit Landolphe, n'auraient pas as- 
sujéti leurs prêtres à des lois aussi dures ('). » 

Cependant, deux légats du saint siège résidaient à 
Milan, pour trouver les moyens de rétablir la paix entre 

<*) Arnnlph. 1. 3, cap. if, liiBt. mediol. t. 4W. ital.p.Si.— Laudalpb. 
senior, 1. 1, cap. 17 ad 49, ibid. p.i06 et i07. — PnriceU. de sanct. 
Ariald. et Herlembald. 1. 3, oap. 25, p. i4«, et 1. 4, cap. 22, p. 24i.— 
Vit. S. Ariald. 'diac. marljr. cap. 6, n. 55 et seq. in act. sanct. apod Bol- 
land. ad^eiti^>29 fttiiii, t« 24 1*^^ t. 5 jcinii), p. 294* 



{}) Landalph.^ àenîor, l. 3, cap. 2tf p* 109. 
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le clergé et le peuple. Mais cette paix, ils la voulaient 
tout entière à leur avantage , c'est-à-dire qu^ils ne ces- 
saient de sévir journellement contre les prêtres mariés 
ou simoniaques (*). Malgré cela, les tentatives de ré- 
conciliation que faisaient les commissaires ponUficaux 
paraissaient avoir porté les arialdistes et leurs adver- 
saires à feindre également quelque désir de concorde. 
Les débats étant ouverts pour en poser les bases , on 
commença par discuter des deux parts les préliminai- 
res de l'accommodement proposé. Les clercs voulaient 
que l'on se soumit à l'autorité de saint Paul et à celle 
des canons de l'église , comme étant favorables à leurs 
prétentions de pouvoir se marier; les arialdistes reje- 
tèrent Tune et l'autre : ils disaient que ces autorités 
étaient trop anciennes , et, partant, sans valeur pour 
décider la question à laquelle on cherchait à les appli- 
quer. « L'église primitive et les saints pères , dirent- 
ils , ont accordé bien des choses que l'on a été forcé de 
défendre dans la suite. » 

Il fut résolu, enfin, qu'on s'en rapporterait à saint 
Ambroise; et, en conséquence de cette détermination, 
les prêtres prouvèrent sans la moindre difficulté, par 
des pai^sages pris dans les écrits de ce père de l'égliâe 
et dans les^ saintes écritures , que non seulement le 
mariage des clercs est licite, mais que Téglise a permis, 

(*) U est atses ^U£Eicile de (aire accorder les doiu^ hlstprwna nilanais, 
Arnolph/3 et Landolphe raacieo, au sujet du BcUsm» des niçolaït^») î^ 
se ftOQt arbitrairement é lendus plus ou moins sur diffécens détails» et iAA» 
jamais déterminer les époques : ce qui fait parfois paMM l9uiv lédts 
contradictoires entre eux. JVoos croyoïu néamnoinp me. plisbeenpotip 
nous tromper en plaçant ici la conférence rapportée p^r Landolphe. ^ 
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de tout temps, l'umon conjugale à ses ministres » et 
qu'il serait injuste , au dernier point , de vouloir leur 
imposer le poids d'un joug nouveau et insupportable. 
Ariald prit ensuite la parole : il ne lui fut pas plus diffi- 
cile qu'à ses adversaires de citer en sa faveur^ et le 
même saint Ambroise, et les mêmes écritures saintes. 
Cette réponse rendit à la dispute toute sa force, et fit 
renaître la première incertitude. Un second prêtre se 
chargea de défendre les intérêts de ses collègues. Sans 
s'attacher aux autorités des saints et des livres sacrés, 
dont il voyait qu'on pouvait faire usageen tous les sens et 
pour tous les partis , il entama le fond même de la ques- 
tion , et apporta, dans un discours également fort de 
raison et de choses , les preuves les plus frappantes et 
les plus persuasives à l'appui de son opinion. L'orateur 
compara les arialdistes aux hérétiques manichéens de 
Montfort(*), qui s'étaient formé' dans leur esprit l'idée 
d'une perfection imaginaire et impossible, et qui, pour 
y atteindre, avaient le mariage en horreur. Il démontrisi 
par des faits, que les craintes de ceux qui avaient les 
premiers combattu le dogme de la continence absolue 
des prêtres, n'avaient été que trop bien fondées. Ea 
effet , on avait depuis lors trouvé dans les citernes 
de la ville, plusieurs en&ns massacrés et mutilés; les 
clercs qui avaient renvoyé leurs femmes légitimes, 
avaient pris en échange plusieurs maîtresses, ou ce qui 
était pis encore^ ils avaient porté le désordre et la dé- 
sunion dans les ménages des laïques. Le prêtre éloquent 
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proposa ensuite plusieurs difficultés concernant réta- 
blissement des lois nouvelles auxquelles les ariaidistes 
voulaient soumettre l'église, « Que déciderez-vous , 
leur dit-il, sur le sort des clercs mariés depuis quinze 
ou vingt ans? que ferez-vous de leurs enfans et de leur 
famille (*)?» 

Il n'y avait rien de bien raisonnable à répondre à ce 
qu'avait avancé l'avocat de l'église ambrosienne; aussi, 
les ariaidistes sentirent qu'il était temps de terminer 
la discussion comme ils' avaient déjà fait en d'autres 
circonstances, c'est-à-dire en excitant du tumulte et 
des troubles. Mais la fortune avait cessé de leur être 
favorable. Le ciel, disent les historiens, se déclara 
contre Ariald, en opérant plusieurs miracles en faveur 
des prêtres mariés. La vérité est que cet ardent sectaire 
avait épuisé, par son despotisme réglementaire, le dé- 
vouement de ceux-là mêmes qui avaient été les plus zélés 
pour son service. Il acheva de se dépopùlarîser, en in- 
tervertissant l'ordre accoutumé des fêtes , en suppri- 
mant ou en ajoutant des jours déjeune, en substituant 
dés prières de son invention aux prières reçues par 
Téglise : il y eut [des batailles^et des massacres dans 
Milan ; Ariald abandonné des siens fut vaincu , et se vit 
forcé de sortir de la ville. Il fut poursuivi par les vas- 
saux de l'archevêque Guy qu'il avait persécuté pendant 
si long-temps, et il tomba entre les mains de la nièce 
dé ce prélat. Cette femme cruelle le fit arrêter sur les 
hovàs du lac Majeur; et ses satellites ne donnèrent la 

(0 Landulph. «cnior, 1. S,T»ap. 21 ad 2?. p. 10'8 ad il2. 
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mort au malheureux Âriald, qu'après lui avoir coupe 
le nez et arraché les yeux et la langue. Son cadavre 
ainsi défiguré fut caché à l'endroit où s'était commis le 
meurtre; mais une voix qu'Herlembald crut reconnaî- 
tre pour la voix de Dieu même , indiqua aux soldats 
du capitaine arialdisteles restes du compagnon de leurs 
théologîques travaux, Herlembrand fit transporter son 
corps à Milan et l'exposa à l'adoration des fidèles, comme 
les relîquesd'un saintet d'un martyr : l'églisea confirmé 
le jugement du sectaire (*)• 

Bien loin de calmer les esprits , l'assassinat d' Ariald 
ne fit que les échauffer davantage. La guerre devint 
générale ; les nobles s'armèrent contre le peuple et les 
citoyens contre leclergé: bientôt toutfuten combustion. 
Herlembrai^d qui joignait maintenant le désir de la ven- 
geance aux fureurs du fanatisme , poussa avec vigueur 
ses attaques contre l'archevêque. La ville fut mise à 
feu et à sang; le prélat et les siens furent poursuivis par 
l'étendard de saint Pierre dans leurs palais et dans leurs 
châteaux , et on les y assiégea avec toutes les machiner 
de guerre alors en usage. Enfin (1069) Guy se décida 
à mettre un terme aux maux de sa patrie , en se sa- 
crifiant seul à l'acharnement de ses adversaires. Les 
lois du royaume d'Italie , dit Arnolphe, portaient que 
le prince devait nommer aux sièges ^ vacans , ce qui 
s'était pratiqué jusqu'à cette époque, quoique les Ro- 
mains et surtout le cardinal Hildebrand commençassent 
à réclamer contre une coutume qu'ils appelaient acO' 

... . • "l . .. ..:. .. . • . {' 

(i) Arnulph. 1. 3, cap^ |,j, j^. Çi.jTrJ^p^HlpJà. 8«||ioi:,.l.l5».cap. », 
îbid.p.il5. 
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nonique. Guy crut devoir s'y confonner religieusement. 
En renonçant à son archevêché , il envoya la crosse et 
l'anneau à l'empereur qui , probablement sur les re- 
commandations de ce prélat, choisit pour le remplacer 
(îod^oi , chanoine milanais , avec lequel Guy fit, en 
outre , un arrangement particulier^ à son propre avan- 
tage, au moment même qu'il lui céda sa juridiction et 
ses honneurs. La retraite de son ennemi ne satisfit point 
Hèrlembald: il refusa de reconnaître Godefroi parce qu'il 
était la créature de la cour et de l'ancien archevêque, 
et il le fit également rc^jeter par le peuple. Ce farouche 
soldat continua la guerre contre Guy, et les massacres 
du malheureux clergé ne furent point interrompus. Il 
fit plus encore; il profita de la mésintelligence qui se mit 
entre Ôodefroî et son prédécesseur. Le premier avait 
'manqué aux promesses ^u'il avait faites à son ancien 
nialtre : Guy voulut se servir du bras d'Herlembald pour 
remonter siir le siège de Milan ; il se fia à son plus 
grand ennemi, et celui-ci, tout en le' trompant, eut 
au moins la générosité de n'abuser de sa victoire que 
pour le condamner à une détention perpétuelle (*). 

Après s'être défait de cette manière d'un de ses prin- 
cipaux adversaires , Hèrlembald s'attaclia tout entier 
à perdre Godefroi. La guerre se faisait dans les règles, 
c'est-à-dire que les nobles ne cédèrent le terrain que 
(ias à pas, et qu'il y eut beaucoup de monde de tué àe 
pari et d'autre, avatit que le chef du peuple pût par- 
venir 4 enfernàer (iodefroi dans son château où il l'as*' 

(i) Arnnlph. hist mediolan. 1. S, cap. i9 etSO,p. Si ad 9S.— Pançell. 
«. Si HeHeli^4. l A^ èap; tS et i9, t^. Us?. 
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siégea. Milan fut, à cette époque, presque entièrement 
détruite par un incendie , et on soup^nna le clergé 
d'avoir mis le feu à la ville pour faire nahre une diver^* 
sion contre les fanatiques. Cependant, iFterlembald 
ne négligea aucun des avantages que lui offraient les 
circonstances. Il avait réussi à rendre Godefroi odieut 
aux Milanais et à ses vassaux : il fit jurer par ceux-ci 
de ne jamais le reconnaître cotnme letïr seigneur j i| 
demanda des légats au saint siège pour l'aider à faire 
élire un pasteur légitime. Hildebrand se hâta de Tap- 
puyer de tout son pouvoir, et le jeune Atton fut placé 
sur le siège de saint Ambroise. Mais le clergé en masse 
était contraire au nouvel élu : une partie du peuple 
même parut ne voir qu'avec peine un archevêque nom- 
mé par les légats pontificaux et par la milice. On atta- 
qua Atton dans son palais; oh le força à monter dans 
la chaire pour se démettre à perpétuité de la dignité 
qu'il venait si récemment d'acquérir; on l'accabla 
d'outrages et de violences, ainsi que les légats, ses pro- 
tecteurs, etonles obligea tous de sortir de la ville. Atton 
se retira dans un de ses châteaux , l'an 1072 ; Al y eut 
bientôt la satisfaction d'apprendre qu'il avait été recon- 
nu à Rome comme véritable archevêque de Milan , et 
que Godefroi, son compétiteur, avait été condamné. Il 
devait cette victoire à Hildebrand : ce cardinal tout puis- 
sant, (lit Arnolphe, malgré le précepte de l'évangile 
qui défend au disciple de s'élever au-dessus de son 
maître , avait fait assembler un concile dont il disposait 
à son gré, et il en avait aussitôt communiqué les dé- 
crets à son lieutenant Herlembald, afin qu'il ne perdit 
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point courage > et qu*il poussât la guerre avec vi- 
gueur; ce qu'il ne manqua pas de faire. Le clergé atta- 
ché au roi d'Italie, chercha à parer ce coup, en faisant, 
par son ordre , consacrer archevêque , Godefroi , le 
protégé de la cour (*). 

(^) Amalph. bût. mediolan. 1. S, cap. 21 ad SS, et 1. 4, cap. 2 et 5, 
p. 94 ftd 50.— Landolph. aenior, 1. h, cap. 2S, p. U5. 
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NOTE SUPPLÉMENTAIRE. 

JugemensdeDieu.^ 

Les jagemens de Dieu par Teaa froide étaient, non seulement praiJ- 
qnés par le peuple, mais même reconnus par Tautorité ecclésiastique. 
Léon III, Gharlemagne et saint Eugène étaient cités pour les avoir approu- 
tés, et il nous reste des formules, dans lesquelles on conjurait le patient 
■ par le Père, le Fils et le Saint-Esprit ; par Dieu terrible; par les vingt-' 
quatre anciens (seniores) qui louent continuellement Dieu; par les cent 
quarante-quatre mille martyrs; par toutes les saintes -vierges, etc.,» de ne 
pass^xposer à TépreuTe 6*il était coupable, et dans lesquelles on conju* 
ra'it Veau de ne pas le recevoir dans son sein, à moins qu*il ne fût inno- 
cent. Eugène II eut la ûmplicité de prescrire ces formules aux églises 
de France, auxquelles il recommanda fortement Fusage des épreuves • 
Louis-le-Débonnaire fut assez sage pour les défendre en partie, aussitôt 
après la mort de ce pape ; ce qui n*empéclia pas qu*on n*y eût enc<^re 
souvent recours, en observant scrupuleusement les cérémonies du rituel 
romain pour les prières et les messes à dire en pareille circonstance. 

On faisait aussi TépreuTe du pain et du fromage pour découvrir un 
vol : le coupable était censé ne pas pouvoir avaler « ces créatures dtt 
Seigneur, » comme on s'exprimait dans les invocations alors en usage 
et par lesquelles on suppliait « le Pieu qui a délivré Moïse et Aaron des, 
mains des Égyptiens, David de. la main de Goliath, Jonas du ventre de 
la baleine, I^eiré des ondes, Paul des liens, Tbècle des bétes, SuxajqnQ 
d*une fausse accusation, les trois enfans de la fournaise ardente, Daniel de 
la fosse aux lions, le paralytique de son grabat, Lazare du tombeau,étc. « 
on priait Abraham, Isaac et Jacob, les douze mille anges et archanges a 
les quatre évagéiistes, Marc, Mathieu, Luc et Jean, le jour du jugemeaL 
lés deux apôtres, les seize propbètes, les vingt-quatre anciens qui louent 
journellement Dieu, etc. , etc. , de serrer le gosier au voleur, de lui lier' 
la langue, de le faire trembler comme une feuille et de ne lui permettre 
de manger qu'avec les joues enflées, eii pleurant, en gémissant et enécu« 
mant,... aGn qu'on vît ({u'il n'y a point d'autre Dieu que le vraiDieii 
par celui qui doit venir juger les vivans et les mdrts, et le siècle par îe 
feu. » On donnait aussi la communion aux paliens , et on prononçait 
les paroles sacramentelles suivantes : « Que le corps et le sang as notre 
Seigneur soient en jugement ( aident à bien juger ), pour la gloice de 
son nom et l'utilité de son église^ > pu bien: « Le corps de ^]itie Sei«. 
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gnenr Jésus^Christ te sente «ujoofdlim de prente et de ooniiction,» 
La bénédiction de Teau booillante et du fer chaad, doni Tnsage pour 
les épreates avait été approuvé parles 'nngt-denx érêques qoi assistaient 
an concile de Tribar (895), se faisait à peu près de même : le fer chaud 
fat le plus usité. Les lois lombardes voulaient que celai qui niait d*avoir 
commis un homicide^ marchât, pour se justifier, sur neuf socs ardens. 
L'épreuve dû fer chaud était tellement commune, qu*on lappelait géi^é- 
ridement la loi tUs moines. L'impératrice sainte Richarde» accus^ d'adul- 
tëre avec Liutward, évêqae de Vercdl, fit éclater sa virginité par le ju* 
gement de Dieu, aux ^eux de toute la cour étonnée d'une circonstance 
au moins singulière, après douze ans 4c cohabitation entre Richarde ef 
l'empereur Gharles-le-Cros , son mipn. Sainte Gunégonde \ femme de 
saint Henri II, prouva sa chasteté en passant à pieds nus sur des socs roa- 
g^ au feu. Equna, soupçonnée d'un con^meroe charnel avec Tévêque de 
V^nchester, son parent, (ut condamnée par sadnt Edouard, roi d'Angle- 
terre, et qui, quoique son fils, ne l'aimait pas et la persécutait souvent ; 
Emma , disons-nous , fut condamnée à démontrer son innocence en 
marchant sur neuf contres ardens : elle sortit victorieuse de cette épreuve, 
et saint Edouard, pour se punir de sa facilité à croire le mal, se fit donner 
la discipline par les évêques de son royaume et par sa mère elle-même. Ce 
roi Edouard Ait marié.» et sa femme mourut vierge. 

Enfin, on' comptait encore le jugement du combat ongûlier, celai de 
la croix, etc. , etc. Dans un traité, intitulé : « Ordo probandl homines, 
decrimine suspectos, per ignitos vomeres, candens ferrum, aqaamfer- 
Tentemvel fri^daipt oliqi usitajtus; erutus ex Ms. cod. incljti monasterii 
wessobrunensis in Bavaria , ord. S. Benedicti , ab adm. Rev. et dar. 
D. P. Bejrnardo. Leonhard , ejusdem Ipci caenobita, • on trouve toutes 
les cérémonies usitées, les prières consacrées, les messes, litanies, exor? 
cismes, etc. dont on se servait pour découvrir la vérité parle jugement 
de Dieu dans les accusations douteuses» en 09 qui concernait la. prépa- 
ration, tantdessce(^ats (les accusés, prévenus, suspects), quedeFinstra- 
ment de leur probation, savoir les socs rougis au feu, le fer chaud. Peau 
bbufllantç ou froide, etc., afin d'en éloigner les illasions diaboliques, et 
âto forcer Dieu, en quelque aorte, à coopérer efiicacement àTéquité da 
jugement qui allait être prononcé. 

L'impartialité nous oblige d'Avouer que, dèsle neuvième rièdcAgobard 
00 saint Agebaud, coadjuteur à l'archevêché de Lyon, avait fait uu traité 
«'contre la damnable opinion des hommes vains > qui croient au juge- 
ment de IKeu par le feu, l'eau ouïe duel (t. i, oper. a Baluz. ediU p* 301 
et seq).Louis-ie-Débonnaire défeudîtrépreuvedereau froide; mais il per- 
mit, ainsi que ses successeurs, celle de Feau chaude, du fer ardent et de 
\k monomachie, dont nous avons parlé (partie première, livre 5» ch« S, 
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note «ipi^éinentaire, t. 4» p. 906)*— Moral. aatii|iiit. itiL iMd, «n , iàê» 
MrtatSS*, t. 3, p. 615 > 6i9 et seq. — Mabillon, veter. analect. t. i, 
p. 47 ad 52. — Joann. Bromton » abb. jomalena. chron. vid. hist. Ân- 
gUsB script X, t. i, p. 94i^ — Knjghton, can. de erent. Angl. L i, cap. 8, 
iHd. t. S, p. SS39. — > Herman. Gontract. chron. ad ann. 887, apad Pis- 
tor,ft.l, part.!, p. 247. — Saayal, histet aatiq.de laville de Paris, 
1 10, t. 2 , p. 573 à ||577, — Bern» Pez. tkesaor. anecd^t «ovÎMiiiu 1 2, 
pvt, 9, p.^ 639 ad 648. -«-ForvuiL eiovcûmor. ad malefida reprimenda « 
apQdLiiidMibvog.cod.leg,aiitiqaar.p.i299 ad l^iO. { 
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CHAPITRE IV. 

Grégoire VU se déclare pour le célibat obligé des prêtres.,^ Hormures da clergé aile- 
mand. — Imprudence de saint Herlembald. — Il est tué. -^ Fin de la guerre ariajdi&te. 
— Prêtres toscans, mariés, à-la fin du onzième siècle.— Les prêtres anglais sont forcés 
au célibat.— Le l^t pontifical» en Angleterre , est surpris couché afcc une Ûlle. — 
Grossolanus , archevêque de Mîlan , accusé de simonie. — Épreuve du feu. — Concile 
de Latran.— Le siégé de Milan disputé par plusieurs compétiteurs.— Combat sanglant 
entre eui. 

Les nicolaîtes n'avaient été persécutés jusqu'alors 
que par le cardinal Hîldebrand : le moment était arrivé 
où ils allaient l'être par Grégoire VII ('). A peine le 
moine Hildebrand fut-il pape y qu'il confiraia les cen- 
sures lancées contre Godefroi et ses ordinans, et qu'il 
prit ouvertement la défense de l'archevêque Atton ('). 
L'année suivante , Grégoire se proposa de couper le 
mal à sa racine même, de traiter l'affaire de la conti- 
nence d'une manière plus générale que ne l'avaient fait 
ses prédécesseurs, et enfin de ne laisser aucun refuge à 
ses adversaires. Il lança des bulles'; il assembla un con- 
cile considérable à Rome ( 1074 ), où, sans égard au 
nombre si considérable des femmes épousées par des 

(i) Noos n'aTons considéré Grégoire VII, dans la première partie de 
cette Epoque , que sous le rapport politique , le seul sons lequel il paisse 
figurer dans l'histoire. Nous ne nions point qu'il n'ait e^ les vertus et les 
connaissances d'un moine du onzième siècle ; mais ce ne sont point ces 
qualités qui lui ont fait jouer un rôle sur le théâtre du monde. Si, pour 
le bonheur de ses semblables, il s'était borné à être un moine éclairé pour 
son temps et yertueux, le dix-huitième siècle ne lui aurait contesté, ni sa 
réputation, comme homme, ni sa sainteté. 

(•) Arnulpb. 1. 4, cap. 4, p. cit.— S. Gregor. pap. VII»const. 3. Sein 
90$ volOi in buUar. t. a, p. 27. 
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prêtres , et qui se donnaient ouvertement pour femmes 
de prêtres dans les actes publics, jusqu'à y prendre le 
nom de prêtresses, il s'appuya sur un canon de l'église 
qui impose aux prêtres de renvoyer leurs femmes ou 
de renoncer à là cléricature, et fit décréter, dans un 
sens strict et précis , qu'il était de nécessité absolue 
pour les clercs, de se vouer à une chasteté perpétuelle 
et inviolable, et que ceux qui y contreviendraient de- 
vaient être considérés comme concubinaires et, comme 
tels, déposés (*). 11 ajouta à cette loi sévère, des excom- 
munications terribles contre les prêtres simoniaques : 
il dégrada nommément les évêques de Bamberg et de 
Cologne; et, en ordonnant à tous les évêques catholi- 
ques de publier ses nouvelles lois dans leurs diocèses , 
il eut soin de déclarer qu'il établissait les évêques « sur 
lesnations et sur les royaumes, pour arracher et dé- 
truire, et ruiner, et dissiper, et édifier, et planter (a), i» 
Le décret de Grégoire excita un murmure universel 
et un soulèvement général parmi le clergé ultramon- 

(i) n indiqua un second concile pour Tannée 8ui?ante, et il y cita^ 
entre autres évêques , celui de Toul, qui était simoniaque et marié. — 
Baron, ad ann. 1074, u. 76, 1. 17, p. 402. 

Vid. Thom. Wahingham, in hypodeigm. NeuMrise, p. 439. — Sîgc- 
bect. gemblacens. cbronogr. ad ann. 1074 » apud Pistor. t. 1 , part. 2 , 
p. 841. — Epist. Theodor, virdunens. episcop. ad Gregor. pap. VII , 
«pad Martene et Durand, in thesaur.nov. anecdot. 1. 1, p. 218.— Epis^ 
toL cujnsd. adTers. laicor. in presbyt. con jugat. calumn, ibid. p. 23o. 

Voyez la note supplémentaire i là fin du chapitre. 

(fi) Joann, Atentin. annal. Bojor. 1. 5, cap. 13, n. 10,p. 541. — S.^Gre- 
gor.pap.VII,con»til.l8,Fro<emi7a«M<iWE,t. 2 bullar.p.32; const. 14. 
Constat, ibid. ; constit. 15, Legimtis Josuê, p. 53; const. 16, Notum ^t, 
ibidjccnst.!?, Ùitroi, ibid. ; const. 18, Mi9iiMt$ ftahri, p. 84. 
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taio (^) : an Allemagne surtout^ le corps saodrdaial jeta 
les haute cris dès qu'il eut connaissance de TarUcle qui 
élevait à jamais une barrière infranchissable entre les 
femmes et les prêtres, et prononçait un anathème irré- 
vocable contre quiconque de ceux-ci aurait conservé 
avec elles le moindre rapport. Lesprètms n^eurent point 
scrupule d'af^ler hautement le pape un hérétique et 
un ignorant, qui ne comprenait pas les saintes écritures; 
ils lui reprodi^ent d'avoir paru croire que Ton pou- 
^t confondre les hommes avec les esprits purs, et 
ajoutèrent que , si Grégoire persistait dans son opinion, 
ils étaient prêts à cesser d'être prêtres plutôt qu'à cesser 
d'être hommes; que s'il répudiait les hommes mariés, 
le pape n'avait qu'à se choisir des anges pour le servir 
et pour gouverner réglise« L'archevêque de llayence, 
souvent pressé par Grégoire VU, et qui jusqu'alors 
s'était refusé à toutes ses sollicitations, ne put se dé- 
fendre plus 1ong4;emps d'assembler im concile : il le 
convoqua à Erfurt, pour y soutenir malgré lui, dit-ii, 
des opinions qu'il avouait être opposées aux siennes* 
Nonobstant sa franchise , peu de prêtres assistèrent à 
cette réunion , et de ceux qui s'y étaient rendus, les 
uns proposèrent de se retirer avant l'ouverture des 
sessions, d'autres voulurent qu'on tuât l'archevêque, 
afin de laisser un t^riblë exemple à la postérité , et 
d'empêcher qui que ce fût de tenter encore une sem- 
blable entreprise. Le concile finit par une émeute, et 
le prélat allemand sauvé par la générosité de quelques 

(1) G*eit-à-dire, M, ât l*a«tre eôté 4m monts f^ar ks Itidieii». 
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wldats , ne réussit à échapper aux mains des séditieux, 
qu'en aflfectant la plui; grande humilité et laplusextréma 
douceur. Quoi q[u'il en soit, les prêtres qui, après le 
concile d'Erfurt et celui de Màyence tenu vers le même 
temps et pour le même motif, sacrifièrent la société 
de leurs femmes à Tenvie de conserver leurs bénéfices^ 
ne laissèrent pas pour cela, s'ils étaient véritablement 
attachés aux premières, de continuer à les voir en se- 
cret (^) : ceux qui ne les aimaient pas, profitèrent de 
cette occasion pour s'ep défaire et pour s'adonner 
avec licence à un vague libertinage; les uns retinrent 
leurs servantes dont ils se firent des concubines; les 
autres séduisirent les femmes mariées qu'ils entraînè- 
rent dans l'adultère; d^autres enfin fréquentèrent les 
filles de joie (*). 
I^entôt il y eut de nouveaux troubles à Milan. Un 

(f) Peaiiconp les coniBerrèrent^ ne s'en cachèrent pas plus qu'aupara- 
Tant. Dans les Souvenirs d'Ebersperg ( environ 1089)^ nonstrouVons à 
plnsieiirsreprises le nom da prêtre Ganduni et d*Hiltigande, sa compa- 
gne et sa prêtresse ( presbytexissa saa, aocîa sua ), comme ayant faî/t 
Vnn et Vautre des donations considérables de biens fonds à Saînt-Séb astîen , 
pieuses libéralités que Hiltigunde, demeurée Teu?e, continua pour le sa- 
int ée son ame et le repos de celle de son cher Gunduni, dont elle était /# 
prétrfsse ( pro sua anima suique dilecti sepe dicti Gunduni presbjtexi 
)amdefuncti.... eu jus erat presbyterissa ). Un autre bienfaiteur de 
Sânt-Sébastien, le prêtre Perhcoz a^ait également sa prêtresse nommée 
Litt^iuce ( quidam «acerdo^ noipine Perhcozns ac ejus presbyteris^ ^ 
Uatpurc nomine). — • God. tradition, eberspergens. n. 61 , apud OËfel. 
Ter. boicar.scriptor. t. 2 , p. 27 ; n. 82, p. 28 ; n. 100 , p. 29 ; n. 185 
9A iS7, p. 88 ; n. 151, p. 84. •— 'Garpentier, glossar. ad voc. pre$byterm, 
presbytarUêœ, prfiebyterorwn uxores, t. 8, p. 891. 

(^ Lambert, scbafnaborg. ad ann. 1074» apnd Pistor. 1. 1, p. 878. — 
Hnldric. Mutius, de German. prim. orig. morib. instit. etc., 1. 15, p. 181 
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second mcendie avait détruit la ville partout où le pre- 
mier n'avait pas exercé ses ravages : on était las d'ac- 
cuser la méchanceté des hommes; la Divinité seule eut 
tous les honneurs de cette dernière calamité. HerLem- 
bald , loin de respecter la souffirance de ses conci- 
loyens, harcela Godefroi et le clergé nicolaïte avec 
plus d'acharnement que jamais : il continua à soute- 
nir la légitimité d'Âtton, qui résidait à Rome; et en 
attendant que Tarchevéque fût rendu à son siège, 
l'homme de guerre jugea à propos de régir lui-même 
les intérêts spirituels de l'église ambrosienne. Cette 
tentative téméraire avait déjà perdu le diacre Âriald. 
L'inconsidéralion de son ami le conduisit à faire une 
fin semblable. Herlembald , dans les circonstances cri- 
tiques où il se trouvait, loin de chercher à ménager le 
peuple, ne manqua aucune occasion de l'irriter. Tout 
le^clergé milanais était nicolaïte : un peu d'indulgence 
aurait assoupi momentanément les inimitiés, et fait 
triompher, à la longue, le parti da saint siège; mais 
Herlembald voulait renverser les obstacles et non les 
franchir. La soif de dominer sans opposition et sans 
délai , lui fit maudire publiquement les seuls prêtres 
qui desservissent encore le troupeau des fidèles : il ré- 
prouva et condamna leurs rites et leurs cérémonies ; 
il rejeta leurs sacremens avec horreur, et versa par 
terre l'huile sainte qu'ils avaient consacrée; il priva 
ses concitoyens des consolations et des secours qu'ils 
étaient accoutumés d'obtenir de la religion et de ses mi- 
nistres. Le mécontentement était à son comble, et je 
moindre événement suffisait pour le faire éclater. 
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Herlembald empêcha d'avoir lieu une partie des céré- 
monies ordinaires de la semaine sainte, et le peuple 
cessa de reconnaître comme son chef celui en qui il 
ne voyait plus qu'un persécuteur et un ennemi. Il se 
révolta contre l'autorité et les abus de puissance d'Her- 
lembald. Une partie des factieux se contenta de l'aban- 
donner; mais l'autre partie porta plus loin la ven- 
geance : elle se joignit aux nobles ; et le sectaire, vic- 
time de sa tyrannie, fut tué dans une émeute. La po- 
pulace maltraita son cadavre ; et toute fière de ses ex- 
ploits, elle courut remercier saint Ambroise : le clergé 
se hâta d'accorder l'absolution générale, et au moyen 
de cette amnistie religieuse, la paix fut rétablie dans la 
ville. Herlembald partagea les honneurs de la sainteté 
avec Ariald, son collègue, comme il avait partagé ses 
périls et son martyre (*). 

Ainsi se terminèrent les différends entre l'église am- 
brosîenne et les paterinsy c'est-à-dire manichéens ou 
perturbateurs, comme on a appelé les partisans du 
célibat des prêtres ("). L'empereur Henri IV choisit 

(l) Âmulph. List, mecliolan. 1. 4, cap. 5 ad 11, p. 57 ad 59. — PariceU. 
Tlt. S. Herlembald. 1. 4, cap. 58, p. 525. 

(i) Les arialdistes furent flétris de ce nom en Italie , aussi bien que les 
manichéens , auxquels on les comparait en plusieurs points , comme nous 
aTons déjà TU, parce qu'ils rejetaient le mariage des prêtres, et qu'ils 
aTaîent le sacerdoce en horreur à cause de la simonie qui en a^ait , selon 
eux, corrompu tous les membres. Il est peu important de rçchercher ici 
si le mot paterins Tenait de patalia, pataria ou patarea qai ^signiGaient 
mélange , confusion , trouble , ou bien de Pataria, lieu où les prêtres 
mariés se retirèrent en grand nombre , au commencement des persécu- 
tions, comme le prétend Sigonius. Voyez à ce sujet Ducange (glo8sar.)t 
ci surtout Muratori (anliquitat. ital. med. aeri , dissertât. 60, t. 5, p. 8â)* 



Digitized 



by Google 



HB MARIâGE DBS PRÊTRES. 

Thédald^ alors sous-diacre, pour le mettre à la tétë 
du clergé de Milan : cet archetêque fut consacré par 
les mêmes évoques suffragans qui avaient consacré Go- 
deflroi, et au moment même où Atton recevait l'ordi- 
nation des mains de Grégoire YII à Rome (')• Thédald 
fut le plus heureux des trois prélats concurrens : il 
demeura en possession de son siège, et les prêtres 
ordonnés par lui méritèrent, selon les auteurs, la ré- 
putation d'avoir opéré des miracles (*). Cependant, 
comme la reconnaissance l'exigeait, il devint le plus 
chaud partisan de la cour et de Guibert, archevêque 
de Ra venue, plus connu sous le nom de Clément Jll , 
et que l'église romaine regarde comme un faux pape. 
Nous avons vu, dans la première partie de cette Époque, 
que Thédald fut excommunié à plusieurs reprises dif- 
férentes par le pape Grégoire VII ('), et qu'il mourut, 

^) Amulph. 1. 5 cap. 5, p. Ai. 

(S) Landulph. senior, 1. 4, cap. 4, p. 120. 

(^} A roccasion d'un de ces conciles contre Guibert et ses partisans, 
^t des efforts de saint Grégoire pour déraciner la simonie et Tinconti- 
nence des prêtres , efforts auxquels le clergé résistait constamment , en 
alléguant Timpossibilité dessacriGces que le pape exigeait de lui, Hugues 
de Flayigni fait les réfleûons suiTantes , qui heureusement ne tendent à 
exciter que là sévérité spirituelle de Téglise. 

« O entendement stupide ! ô sale méchanceté * et très méchante saleté ! 
S\ les mœurs de ces hommes perdus échappent à toute correction, la 
justice dcvra-t-elle garderie silence, la piété sera-t-elle foulée aux pieds » 
et la correction ecclésiastique s*absliendra-t-e]le du sang? Malheur à 
rhomme qui gouYerne , s'il est dé.>>igné dans cette sentence de malédic- 
tion: Maudit est celui qui empêche êon épée déverser le $ang. Empêcher 
son épée de verser le sang , c est défendre à la parole de la prédication 
de causer la mort à la vie charnelle. » — Labbe, coneil. romaa t^ t. lO, 
D. »75. 
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ittétffaDlaldedaDft son opinion , le jofir même de la mort 
deOrégoire. Aaflelme de Rode succéda à Thédald : il prit 
rififestitaredesmains de Henri triomphant, pour porter 
^suite le coup le plus sensible à ce prince infortuné , 
en protégeant la révolte de son fils (')• Ce fut à Tocca- 
sion de cette perfidie que rarchevèque de Milan em- 
brassa le dogme de la nécessité absolue de la chasteté, 
se réconcilia avec l'église romaine, et rentra dans le 
sein du catholicisme. 

Dans un diplôme de Fan 4091, conservé à Florence, 
aux archives des moines de Gestello, il est fait men- 
tion de Féglise de Saint-Martin- Adimari, paroisse de 
Saint-Gavino, qui était administrée par un prétrenommé 
Jean, fils du prêtre Guido ou Guy, et par ses fils; ce 
qui prouve , dit l'auteur italien où nous puisons ce 
document, qu'à cettç époque les prêtres étaient encore 
dans l'habitude d'avoir légalement femme et enfans, 
habitude qui ne fut conservée que par Téglised'Orient, 
l'église latine l'ayant entièrement abolie dans les temps 
postérieurs (»). 

N'oublions pas de faire remarquer ici qu'on intro- 
duisit en Angleterre , vers l'époque dont nous parlons 
actuellement , la nouvelle doctrine de la continence du 
clergé, qui y fut, comme partout ailleurs, louée par 
les uns et blâmée par les autres, selon les opinions et 
les intérêts divers. Ce fut le fameux Anselme, arche- 

(1) Landalph« a S. Paalo, cap« 1 et cap. 9, t. 5 rer. ital. p« A7i et &80. 
— Voyez livre 3, chap. 2, part. 1 de cette Époque, t. 4 p. 150, 

(<) G. M. Broochi» deBcriz. del MtigeUo, aggiant. e correz. p. dll 
€812. 
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vêquede Gantorbéry, qui en sanctionna le déctet , diiiis 
nn concile de Londres, de Tan 1100, malgré les récla- 
mations des personnes sensées \qm craignaient qu en 
affectant ou en ambitionnant une pureté au-dessus des 
forces humaines, les prêtres ne tombassent dans des 
excès honteux pour des chrétiens. Quelques années 
après , une aventure scandaleuse arrivée au qardinal de 
Crème, légat en Ângleterredu pape ilonorius II, donna 
beaucoup de valeur à ces craintes. Le prélat romain 
avait prêché avec emphase sur le crimehorriblede sortir 
du lit d'impureté pour aller consacrer et manier le corps 
de notre seigneur Jésus-Christ. La nuit suivante, lui- 
même fut surpris couché avec une fille publique. L'an- 
cien historien qui rapporte le fait s'en excuse, en disant 
que la chose était trop généralement connue pour pou- 
voir être cachée ou passée sous silence (*), Mais repre- 
nons l'histoire des troubles de Milan. 

11 y restait encore les partisans outrés des deux sec- 
tes , et surtout ceux qui , depuis que le pape s'était 
montré sévère et inexorable dans ses prétentions contre 
l'église ambrosienne, voulaient paraître plus sévères 
et plus inflexibles que lui. Le saint siège ne pouvait 
pas les approuver en toutes choses ( son intérêt étant 
toujours de ménager les archevêques quels qu'ils fus- 
sent , aussitôt qu'ils reconnaissaient le point le plus 
important, savoir la suprématie de l'église romaine), 
mais il n'avait parfois pas les moyens suffisans pour 
résistera leur fanatisme. De là, la fluctuation continuelle 

(i) Hear. huntidoniens. hîstor. 1, 7, apud rer, angl, scrîpt, p. 378. — 
Rapin Thohas, hist. d'Anglet, 1. 6, t, 2, p. 150. 
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et les iiiterkninables contradictions d^ns lesqifelles 
s'engagèrent les souverains pontifes , pendant les der- 
nières scènes auxquelles donna lieu le scMsme de Milan . 
Ghrysolaûs ou Grossolanus, comme rappelaient les 
écrivains milanais, occupa catholiquement le premier 
siège delà Lombardie, en H02. Le prêtre Eiprand, qui 
s'était acquis une grande réputation et beaucoup d'au- 
iorité parmi les paterins ou papistes, à cau^e de la 
cruauté avec laquelle il avait été traité parles schisma- 
tiques, accusa le prélat de simonie, et tenta toutes les 
voies pour le rendre odieux^u peuple. L'archevêque 
crut pouvoir conj urer l'orage , en prêtant publiquement 
le serment qu'Herlembald avait exigé du clergé concer- 
nant la continence; il alla même plus loin, car il jura 
que , depuis sa naissance , il n'avait souillé son corps 
par aucun attentat contre la chasteté. Liprand l'apprit: 
et craignant que son adversaire ne triomphât , il se . 
hâta d'offrir au peuple le spectacle toujours intéres- 
sant pour lui du jugement du feu , afin que, par ce 
moyen, on connût clairement si Grossolanus était sî- 
moniaque. Plusieurs évêques se trouvaient alors à 
Milan, à l'occasion d'un concile provincial convoqué 
par l'archevêque , leur supérieur ; ils réussirent mo- 
mentanément à apaiser les troubles et à défendre l'é- 
preuve absurde et barbare tout à la fois , à laquelle 
Liprand voulait se soumettre. Après cela , le concile eut 
lieu : on y condamna ceux qui avaient consacré arche- 
vêque Anselme de Rode, nommé, comme nous l'avons 
vu, par l'empereur Henri IV; jnais, au grand étonne- 
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meiil de tous» le pape Pkschal II réfhsft de {Kmfifm«r 

eûtteaénteoiùei*). 

Cepeûdmi le prdtre fanatique , loin de se teitir tf^n-' 
quille apl*ès les efforts infructueux qu'il venait de faire, 
éléta plus que jamais la voix contré les prélats , et 
sourd à tout ce que ceux-ci purent lui objecter de râi- 
sonbable aiin de le détourner de son extravagante en« 
trepHse ^ il parvint enfin à faire dressa le bûcher ma- 
gique , et s'exposa à la fureur des flammes pour perdre 
Grossolanus. Les matières combustibles furent dispo- 
sées sur une longueur de dix brasses ; leur hauteur et 
leur profondeur surpassaient dequatre brasses la stature 
d'un homme ordinaire. Liprând eut le bonheur de les 
traverser sain et sauf, si ce n'est qu'on lui découvrit 
deux légères blessures au pied et à la main. Celte cir« 
constance ne sulBSsant paa pour donner gain de cause 
à Grossolanus , ce prélat fut forcé de se soustraire aux 
poursuites de ses ennemis par une fuite précipitée ; 
mais la victoire de Liprand ne paraissait cependant 
point complète. Les uns soutenaient que l'archevêque 
avait été vaincu loyalement ; d'autres prétendaient que 
Liprand était un charlatan et un imposteur. On en 
vint aux mains; et les massacres se renouvelèrent dans 
Milan, tandis que Grossolanus recevait à Rome , où il 
s'était réfugié , l'accueil le plus distingué et le plus 
flatteur. L'inconstant Paschal II lui céda ses honneurs 
et ses droits , pendant tout le temps que l'archevêque 
séjourna dans la capitale. Il fit plus : il convoqua un 

(^) Landolph, â S. Pâul, cap, 9, t. 5 rer. îtal. p. 479 el «eq. 
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il exigea que Liprand et douze autres pfétreà de sbh 
partie s'ils veillaient être absous , jurassent devant les 
pères que Fépreuve dil feu s'était faite malgré eux , 
à Milan , et seulement lorsque Grossolânus les y eut 
obligés par la violence et par la force (,). 

Le concile de Lâtran se tînt Tan 1105, et Grosso- 
lânus y déjà fameux à Rome par ses disputes sur la 
procession du Saint-Esprit contre les Grecs séparés de 
la communion romaine , fdt confronté avec le prêtre, 
son adversaire. Les évêques qui assistaient à cette as- 
semblée, réprouvèrent les épreuves par le jugement 
du feu ein général , et condamnèrent Liprand , auquel 
on demanda en vain de produire des témoignages ir- 
récusables de la simonie dont il accusait Grossolânus. 
Ce prélat jura publiquement que, bien loin d'avoir 
provoqué Faction téméraire de Liprand , il avait voulu 
le détourner de son entreprise. L'archevêque fut ren- 
du à son siège par une sentence synodale, mais il ne 
put réussir à rentrer dans Milan, où la fureur des deux 
partis s'était exaltée plus que jamais par le sang que 
l'un et l'autre ne cessaient de répandre (*). Le temps 
même ne put diminuer l'aversion des Milanais pour 
Grossolânus. A cette époque, les villes de la Lombar- 
dîe se faisaient une guerre acharnée, et les évêques, 
le plus souvent, conduisaient leurs troupeaux aux 
massacres et au pillage; mais comme ils n'étaient 

{}) Landolph. a S« Paulo, cap. iO et il, p. 481 ad A8À. 
{*) Landolph, a S. Paido, cap« il et le. p. àU. 
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poussés que par des motilEs de jalousie et d'ambition 
politique , nous nous croyons dispensé de dévoiler ici 
la turpitude du clergé de ces républiques naissantes. 
En 1109 , Tarchevéque de Milan voulut profiter des 
troubles pour reprendre possession de son diocèse : il 
fut repoussé par le peuple; et, de sa forteresse d'Arona 
sur le lac Majeur , où il s'était retiré , il résolut de 
passer en Terre-Sainte pour épier de là une occasion 
plus favorable ('). 

Au commencement de la troisième année du départ 
de Grossolanus, le clergé de Milan, ne voulant plus d'un 
prélat protégé par le siège de Rome, déposa son ar- 
chevêque et élut en sa place Jordan de Clivi, ecclésias- 
tique ignorant et sans caractère. 11 est étonnant , sans 
doute , de voir les prêtres milanais , constans seule- 
ment dans leur haine contre les papes , abandonner la 
cause d'un prélat prétendu simoniaque; mais ce qui 
est plus remarquable encore, c'est que Paschal II, 
sans raison plausible , sacrifia les intérêts de Grosso- 
lanus dont il avait confirmé Télection , pour embras^ 
ser ceux de Jordan. Xlelui -ci fut consacré avec l'agré- 
ment du pontife , malgré l'opposition d'une grande 
partie du peuple et de quelques évoques sufiragans : 
ce ne fut qu'à force de coups que celui d'Asti, entre 
autres , se décida à coopérer à cette ordination. Les 
évoques d' Aqui et de Lodi étaient également contraires 
à Jordan ; Tévêque de Turin les soutenait, et l'affaire 
fut décidée par les armes, au milieu du tumulte et des 

(*) Landulph. a S.Patd^cap. 17, p, A87. 
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massacres. Ce dernier prélat avait été chargé, de la 
part de Paschal , de porter à Jordan le paJUum archié- 
piscopal y à condition qu'il prêterait un serment d'o- 
béissance et de fidélité au saint siège : Tarchevèque 
craignit d'indisposer le ckrgé contre lui ; il refusa le 
serment et se passa du pallium ('). 

L'an lliS, Grossolanus retourna de Terre-Sainte. 
Son premier soin fut de chercher à chasser dé son 
siège le nouvel archevêque , afin de reprendre la place 
qui lui appartenait ; mais les choses étaient déjà trop 
bien consolidées pour qu'il pût parvenir à son but. 
On se battit de part et d'autre ; et , comme il arrive 
en pareille occurrence , le remède ne fut proposé que 
lorsque le mal était devenu incurable. Ce remède était 
une transaction qui devait se conclure dans le 
concile qu'on aurait convoqué à cette occasion. Jordan 
craignit de voir ses intérêts compromis par la discus- 
sion des droits de son adversaire. 11 rejeta le synode et 
Taccom modement proposé, et il eut de nouveau recours à 
la force. Les deux archevêques résolurent alors de ne né- 
gliger aucun des moyens qui pouvaient les faire triom- 
pher dans la lutte définitive à laquelle ils se prépa- 
raient. L'argent fut répandu à pleines mains parmi les 
soldats, les prêtres et les femmes que, des deux côtés. 
Ton était accoutumé d'employer en ces cas pour souf- 
fler le feu de la discorde et pour accroître le nombre 
des partisans. Les chefs animèrent les leurs, chacun 
par un discours analogue à la circonstance. Jordan 

(i) Landolph. a S. PaoL cap. 2i, p. 491. 
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eompar^ (îirp{;spbt4Wf à Simon , le magicien ; Chroesô- 
.lai|i)f apiwlQi (80A adversaire une idole» un veau d^ 
fopte» m bomme pcipfide H parjure. Des paroM& op 
m vint aux faits: le combat le plus meurtrier, et dans 
tiequd les meilleurs citoyens de Milan perdirent la vie, 
ne put décider entièrement la question; mais les fonds 
commençaient à manquer i Grossolanus : il partit , 
après s^ètre &it donner par Jordan une somme consi- 
dérable pour se décider à la retraite , à laquelle d'ail- 
leurs sa pauvreté le forçait de reste (')• Paschal II 
ix>nfiraia eet arrangement, dans le quatrième concile 
de Latran (iiiO), en reconnaissant la légalité de Tin- 
trusion de Jordap. 

Ainsi, après avoir, comme nous l'avons vu, sou- 
tenu Anselme de Rode contre Grossolanus, après avoir 
ensuite absous Grossolanus du crime de simonie , et 
déclaré légitime sa nomination au siège archiépiscopal 
de Milan, il ne craignit pas de se contredire aussi ma- 
nifestement qu'il le faisait^ appuyé sur des moti& 
qu'il croyait suffisans pour changer d'opinion et de 
conduite. Lors de la réhabilitation de Grossolanus, et 
quand le pape lui avait remis de ses propres mains, 
devant lesévéques assemblés, le bâton pastoral, signe 
de la haute dignité que le saint siège reconnaissait en 
lui , ce bâton par un hasard malheureux était tombé 
à terre : une circonstance si indifférente en elle-même, 
fut le prétexte sur lequel les ennemis de Grossolanus 



(O Landnlph. a S. Panlo , ç^. 26, p. 495. 
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s'appuyèrent au tribunal du pontife suprême pour le 
porter à sacrifier cet étèque à «on rival, auquel d'ail* 
leurs, même avant la sentence, les juges prodiguaient 
déjà toutes les marques possibles d'amitié et de pro- 
tection (')• 
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NOTE SUPPLÉMENTAIRE. 

Grégoire fait dépendre l'efficacité des sacremeoB de la pureté de celur qoi les ooafére. 

Grégoire VII, nonsTavons dit ailleurs, défendait aux laïques d^euteadre 
la messe des prêtres mariés ou, comme il les appelait, concubinaires. En 
le faisant, ce pape, moins prévoyant que zélé, sanctionnaîtun des prin- 
cipes les plus féconds de Tesprit de réformation qui, peu de temps après, 
s'établit dans Fégllse catholique , et la divisa en diverses sectes. « Ce 
principe parut généralement neuf quand le pape Ténonça, et plusieurs 
le jugèrent inconsidéré, dangereux et entièrement opposé au sendment 
des saints pères, qui prétendent que Tefiicacité du baptême , du saint 
chrême, du corps et du sang de Jésus-Christ, provient d'une opératioa 
secrète du Saint-Esprit, snit que ces sacremens aient passé par les mains 
• d'un prêtre digne en toutes choses de ce caractère, soit qu'ils aient été 
dispensés par uu ministre qui déshonore le sacerdoce. » C'est ainsi que 
s'expriment à ce sujet les anciens écrivains de l'histoire d'Angleterre et 
d'Allemagne. 

Us ajoutent que le concile de Grégoire VII jsur la continence occa- 
sionna le schisme le plus terrible qui eût encore affligé l'église; que les 
uns affectèrent, par esprit d'ambition et d'avarice , la plus grande sévé- 
rité, tandis que d'autres s'adonnèrent sans réserve âi l'adultère et auliberti- 
nage; que les laïques, animés, d'un côté, par la voix du chef des fidèles, 
de l'antre, par le mépris que leur inspirait l'inconduite de beaucoup de 
prêtres, s'élevèrent contre le clergé marié qui, à leurs yeux, était conçu* é 
binaire, delà manière la plus scandaleuse et la plus violente possible, le 
chassèrent et le maltraitèrent : dès lors, ils refusèrent de payer les dî- 
mes, ils baptisèrent eux-mêmes leurs enfans, ib se firent un devoir 
de mourir sans confession et sans communion, ils foulèrent aux pieds 
Teucharistie, et ils répandirent le vin consacré* 
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CHAPITRE V. 

Coneobiiiage onirenel des prêtres catholiques. -^ Les Scaniens veolent forcer leur^ 
prêtres à se marier. — Témoignage da prélat de Canosa.— Goneile do Rouen.— 
Mesures prises , eu France , contre le concubinage desiprêlres — Les ooncubiDos des 
prêtres napolitains, soumises aux tributs ordinaires. — Corruption des prêtres de 
Narbonne.— BâUrds des prêtres lorrains.— Passage remarquable de Nicolas do 
Ciamenges. — Pie II conseille dé permettre le mariage des prêtres. — Les prêtre » 
catholiques grec»-unis sont mariés. 

Nous ne parlerons pas ici des divers conciles où les 
décrets sur la continence du clergé et la simonie furent 
ratifiés par le siège apostolique ('). Le schisme avait 
cessé d'exister, et les opinions de l'église romaine ne 
souffraient plus aucune contradiction sur des points 
si contestés dans l'origine. Cependant, après la pre- 
mière ferveur des dévots qui s'étaient soumis aux nou- 
velles lois prohibitives de la discipline ecclésiastique , 
les prêtres ne purent pas s'empêcher de retourner une 
autre fois , secrètement d'abord , puis avec plus ou 
moins de publicité , à leurs anciennes habitudes ; et , 
dans les pays où on ne leur permit pas ouvertement 
de se marier, il fallut, quoi qu'on en eût, souffrir leur 
concubinage. Ives de Chartres inséra dans le recueil 
des canons qu'il publia au commencement du douzième 
siècle, deux décisions des conciles de Tolède, dont 
l'une défend aux clercs de se marier sans la permission 
de leur évêque , comme aussi d'épouser une veuve , 
une femme répudiée ou une courti^ne ; la seconde 
leur accorde le droit d'enchaîner leurs femmes sur- 

C) Ces conciles, assemblés pour des motifs plasimportaDS, troateroAt 
leur place dans d*autres iÎTres de celte Époque. 
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prises en adultère, et dé leur faire faire pénitence, sans 
cependant les mettre à mort. D'autres conciles, tenus 
dans le même siècle (M et dans le siècle suivant, 
prouvent par les peines dont ils menacent sans cesse 
les prêtres mariés et concubinaires , qu'on ne négli- 
geait rien pour déraciner un usage que Téglise ne vou- 
lait plus tolérer. 

Cela ne rendit pas néanmoins les peuples plus 
dociles : ils ont mieux que personne le sentiment de 
leurs besoins et de leurs intérêts , et quand ceux-ci 
sont trop gravement froissés , ils retrouvent en eux 
l'instinct de leur droit. C'est ainsi qu'en ld79, les 
Scaniens s'insurgèrent contre Waldémar P', roi de 
Danemarck , pour qu'il fit rendre à leurs prêtres la 
faculté de se marier légitimement , quMl les débarrassât 
• 

(f) Parmi ceux-ci, il faut distinguer le concile de Latran, le premier 
des coocilcB génciaux de ce nom et le neuvième œcuménique , tenu par 
Galixte II, en 1122. Les prêtres allemands furent tellement fâchés d'j 
Toir confirmer Tarrêt do nullité de leurs mariages , qu*ils firent contre le 
pape les mauTait Ters saÎTans : 

boDe Galixte , nuac omnis clerus odit te ; 

Olim presbyteri poterant oxoribus uti, 

Hoc deslroxisti, tu papa qaando faisti ; 

Ergo tuum festum nunquam ceiebratur bonefltam. 

Voy. Jehan le Maire de Belges , de la différ. des schism. et des conc. 
conclus, de la tierce et dem. partie. 

An concile de Tours, célébré sous Alexandre III , il fut décidé que le 
prêtre qui , après la troisième sosamalion , ne renverrait pas la courti- 
sane (fornicarîam ) qu'il entretenait publiquement, serait déposé et dé- 
pouillé de son bénéfice. Celui de Rouen (1231) décréta que les concu- 
bines, conTaincues ou manifestes, des prêtres seraient rasées en présence 
du peuple un jour de fête ou un dimanche , puis soumises à la pénitence 
oa excommuniées. — Concil. t«uY>n. c. A, apod Martcne, veter. scriptor. 
coUect. noT. t. i , part, i , p. 236. — Concil. rothomag. c. 13, ibid. 
p. 244. 
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des évéques , les simples prêtres coûtant moins cher 
et suffisant au service religieux, et qu'il les dégrevât 
deVimpôt onéreux des dîmes ecclésiastiques. Vaincus 
parWaldémar, les révoltés s'obstinèrent cependant 
surTarticle des dîmes, et le roi, satisfait de leur 
soumission sur le reste, n'exigea pas davantage. 

« Dans le concile que le pape Nicolas II tint à Melfi, 
dit le prélat Forges Davanzati, on défendit aux prêtres 
de se marier : hé bien! j'ai trouvé des Chartres de 
soixante-dix ans après ce concile, dans l'une des- 
quelles on lit : Démétrie , femme de Leucius , 
archidiacre; et dans une autre : Léonpretre, fils du 
prêtre Marcddus. Il parait que les ecclésiastiques dé 
la Fouille, soit à cause du climat ardent sous lequel 
ils vivaient, soit par un usaj^e invétéré, difficile à abo- 
lir, ont montré une longue répugnance à se soumettre 
à cette loi de dis*cipline. Mais après cette défense, 
on a vu les concubines succéder aux épouses légi- « 
times. On a aussi défendu celles-ci, et de notre 
temps même, les commères leur ont succédé. La na- 
ture est supérieure a toutes les lois humaines (*). n 

11 paraît que le saint siège ne fut , au moins pen- 
dant quelque temps, pas éloigné d'adopter la même 
manière de voir sur un mal que tout devait le porter 
à croire incurable. C'est l'opinion tacitement mani- 

if) Lettre de monsig. Forges DaTanzati , prélat de Ganosa » à mon- 
sig. Serrao, après la vie d* André Serrao , évêque de Potenza , p. 160 
et i6i. 

Celle lettre est datée de Trani, le 15 juin 1794- Nous rapporterons 
la réponse de TéYêque de Potenza , aux notes supplémentaires , n. 1 , à 
la fin du ckapilre. 
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festéepar le concile de Rouen tenu en 1267, puisqu'en 
prenant des mesures \)our que le clergé ne s'occupât 
plus de trafics et surtout de trafics déshonnêtes , les 
jours de fêtes et les dimanches, cette assemblée nom- 
ma simplement les prêtres mariés et non mariés 
(peut-être le clergé séculier qui était resté dans le 
droit commun , celui de prendre femme et d'en avoir 
légitimement des enfans, et le clergé régulier qui s'é- 
tait volontairement dépouillé de ce droit), sans invoquer 
aucune mesure de rigueur et même sans établir au- 
cune distinction au détriment de ceux de la première 
classe (*). 

Deux ans après, le concile de Sens chercha, mais 
en vain, à remédier aux désordres du clergé de France : 
déjà sous le règne de Louis-le-Gros, dans le siècle 
précédent, on avaitété obligé, à cause de l'incontinence 
des prêtres français , de permettre nommément aux 
diacres et sous-diacres de Saint-Corneille de Compiègne 
d'avoir des mailresses, et aux autres clercs de se 
marier. « Du vivant de Jacques de Vitri , cardinal-lé- 



(>) GonciI.« toleUu. 1, c. 7 , apnd S. iTon. carnotens. décret, part 
8, cap. 283, p. 289. — Goncîl. toletan. it, part. 43,ibid. cap. 286. 
-* Goncîl. rcmens. c. 8, apud Labbe, t. iO , p^ 1109. — CoDcil. 
'VV^îgomiens. c. 34« t. 11, p. 584. — Goncil. schcniDgens. p. 695. 
— Goncil. ad Vallemoleli, c. 6 , ibid. part. 2 , p. 1686, etc. , etc. — 
J. Meurs, histor. Danor. 1. 5 , p. 115 et 116. — Saxo granunat. hhtor. 
Dan. 1. 15 , p. 327. — Pontin. rer. danicar. histor. 1. 6, p. 271. — Or- 
dinat. pro clericis conjugalis et non conjugatis , apud Dachtry , in spe- 
cileg. 1. 1 , p. 747. 

Praecipimus et mandamus quatenus. . . . diebos dominids aut festifîs 
Bolemnitatibus , . . . . clericos non uxoratos, etiam nzoratos, utanego- 
liationibnf sKCulaiibus ezercendis abstineant, et maxime inhonestis, etc. 
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gat, lit-on dans les antiquités de Paris, la fornication^ 
en France ne passait pas pour un péché ; les prê- 
tres tenaient à honneur d'entretenir des concubines , 
et même au sortir du lit et d'entre leurs bras, ne fai- 
saient aucun scrupule d'aller dire la messe^. » Les 
nouvelles défenses n'empêchèrent pas, l'an 1286, Jean 
de Montmorenci, chanoine et sous-diacre de Paris, de 
nourrir publiquement chez lui une maîtreisse, sans que 
l'on osât y trouver à redire. Les choses allèrent si loin, 
que Ton fît des canons dans les conciles suivans pour 
obliger les confesseurs à révéler les péchés et les noms 
des prêtres violateurs des lois de la continence, canons 
qui furent confirmés et renouvelés , en 1503, dans une 
assemblée de curés et de vicaires à Paris. 

An commencement du quatorzième siècle , Robert 
d'Anjou, roi de ]Na|>les, qui ne refusait rien à la cour 
de Rome de tout ce qui pouvait augmenter le pouvoir 
pontifical, et qui accordait à ses prêtres tout ce qui 
contribuait à multiplier leurs prérogatives et, avec 
elles, leurs jouissances, sans égard aux droits du 
peuple et à son propre intérêt , donna force de loi 
dans ses états à la constitution de Boniface YIII , qui 
soustrait à la juridiction des tribunaux civils, même 
le clergé marié, et il étendit cette immunité aux frères 
du tiers-ordre de saint François , aux déwtes de pro^ 
fession et jusqu'aux concubines des prêtres , qui de- 
vinrent ce qu'on appelait ouvertement les servantes 
de V église (*). Non contentes de ces privilèges , ces 



(0 Goncubina clerici , scrvilrix ecclcsîar. 
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femmes prétendirent aussi être exemptes de supporter 
leur part des taxes ordinaires ; mais leur trop grand 
nombre empêcha que le gouvernement ne fit en fa- 
veur de ce qui passait alors pour delà religion, un sacri- 
fice aussi considérable. Alphonse d'Aragon qui, heu- 
reusement pour les Napolitains, était moins sage dans 
le sens de Tcglise que ne Tavait été le roi Robert, or- 
donna, en 1446, aux éyêques de son royaume, non 
seulement de forcer les concubines des prêtres à 
payer dorénavant les mêmes impôts que les autres 
citoyens, mais encore à y ajouter au plus tôt ce qu'elles 
devaient à l'état pour les trois années qu'elles avaient 
refusé ce paiement depuis que le droit f oculaire 
ou de famille avait été établi (*). La lettre du roi aux 
prélats et le rôle des contributions dans les Calabres, 
avec les noms des maîtresses des archiprêtres , des 
archidiacres , des abbés , etc. (*) , existent encore au- 

(x) Alfonsas, etcReTerendis in Ghristo patribus, episcopis mitatb 
^Terfte, Noie, Acerramm, Alife elAquini, consiliarîis et fidclibus nostiif 

lÊleclis, gratiam et bonam Toluntatem Nos cerliorati quoçl mu- 

lieres , que sunt concubiae qaoruincamque sacerdotum sea clericallum 
persouaram, uon solterant nobis et nostre curie dictum ducalum pro 

anuis tribus , etc Eapropter irestras paternitates hortamur , qua- 

tenus omnes predictas coacubinas sacerdolum et clericorum, sistentes 
in Testris diocesibus , quoiiiam sub tutcla clerîcali satagunt se tueri , ad 

Bolirendum dicta jura focularium , cogatis et compeUalis par om- 

nem coercitionis modum, etc. , etc. 

p) Voici le titre de ce singulier document historique : « Introytus pe- 
cuniarum residuorum focularium concubinarum presbjterorum et dia- 
conorum proTÎuci» Galabrise Ultra, anno 1447. » 

On y voit qu'à Squillace entre autres , tous les prêtres de la cathé- 
drale sans exception avaient leurs maîtresses. Celle de Farchiprêtre s'ap- 
pelait Flore; celle du chantre, Marguerite; celle de Tarchidiacre , An- 
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jourd'hui dans les archives de la chambre des comptes 
à Naples. 

Oa ne se montrait pas plus scrupuleux en Espagne 
qu'en Italie. Plus d'un siècle auparavant, le concile 
de Yalladolid tenu en 1322 , par un légat du pape 
Jean XXII, après s'être convaincu de l'impossibilité 
d'extirper le désordre qui régnait parmi le clergé , 
n'avait cherché qu'à éviter la publicité du mal et le 
scandale qui aurait pu en naître; il avait seulement 
défendu aux clercs séculiers et réguliers, mariés ou 
coQcubinaires Q) , même élevés à la dignité épiscopale, 

lonia; celle da trésorier, Jacqueline; celle de Tabbé, Savoureuse (Sapo- 

rila), etc. 

• 

(*) Cum non solnm a malo sed etîam a mali specie , et praecipue qne 
scandali occasionem ministrant , sit. . . . abstinendnm, stataimns . . . . 

ut nullas clericus sœcularis Tel religiosuB eliamsi pontifical! pne- 

fulgeat dîgnitate, sponsalibus, baptismo ant napliîs fîliorum Buorum 
aut filiarnm , . * . . sive legitimi , sive illegitimi faerint , audeat inté- 
resse , etc. 

Ce sont là les décisions dn sixième chapitre : le septième (p. 1687) 
nons fournit une nouvelle preuve du grand nombre de clercs concubi- 
naires qu'il j avait au quatorzième siècle ( Quia clerici nonnulll fam® 
SDS prodigi et salutis , in concubinatu publiée Titam.ducunt enormiter 
dîssolutam, etc. , etc. ). Il établit plusieurs peines contre « ces amateurs 
d'une exécrable turpitudt (lam execrandaî turpitudinis amatores ) , » 
soit, y est-il dit, quils entretiennent une seule concubine, soit qu'ils 
en aient pris plusieurs ; ce que probablement des prélats richea avaient 
fait, pour pouvoir éluder les lois antérieures, contre la lettre desquelles 
il* paraissaient ne pas pécher , en faisant plus qu elles ne défen- 
daient de faire. Le même chapitre prononce Texcommunication contre 
les laïques qui forçaient les clercs à prendre des maîtresses, quoi- 
qu'ils n'eussent été poussés à commettre cette violence , que par le d^sîr 
de sauver l'honneur de leurs femmes et de leurs filles des attaques 
de prêtres, qu'ils savaient bien ne pouvoir ni ne vouloir observer la 
continence absolue. 
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d'assister en personne au baptême et au mariage de 
leurs enfans légitimes ou illégitimes (*). 

A la même époque (1334) les prêtres de Narbonne, 
de l'aveu même du pape Benoît XII, « se vautraient 
dans les ordures du libertinage, et entretenaient des 
femmes suspectes ou concubines, faisant pour autant 
qu'il était en eux, de la sainte église de Dieu, qui doit 
être la source de la pudeur et la conservatrice de la 
pureté, un lieu de prostitution et de débauche (*).» 

En Lorraine, les bâtards des prêtres appartenaient 
de droit aux ducs. Charles II fît la guerre aux Toulois 
qui refusaient de lui livrer ceux qui , pour se sou- 
straire à cette servitude , s'étaient réfugiés dans leur 
ville. La paix fat conclue en 1420, sur la promesse 
que firent les Toulois de chasser les bâtards f). 

Nous citerons , à l'appui de ce que nous avons 
avancé , un passage de Nicolas de Clamenges qui se 
plaint du droit qu'exigeaient les évoques de France , 
lorsqu'ils permettaient aux curés d'avoir publîque- 

(>) HeuriSauTal, kîst. des antîq. de ]a Tille de Paris, 1. 11, t. 2 » 
p. 637. — M. Orloff, mémoir. sur le roy. de Naples, not. etaddit. 1. 1 , 
p. 374 et 397 à 399. — Registre deirarchiv. délia caméra, dell' anno 
1^46, f"* 166, Tcd. GapeceLatro, discorso su^po 1ère deichierici, p. 59 

61. 

{^). ... Faetorîbus luxoriae turpiter se iuTolvant, molieres suspectas, 
eeu forcarias ( focarias ) concubinas tenendo , in illa qiue mater pudoris 
ac munditiœ conseriratrix débet existere, scillcet ecclesîa sancta 0^i, 
quantcm ia eis est , constitucutes prostibulum et lupanar. — Benedict. 
pap. Xil , ad capit. narbonens. litter. apud Baluz. in misccllan. t. 2 , 
p. 368. 

(s) D. Calmct, hist. de Lorraine , l. 27 i cKap, 40 et 4i , t, 2 , p. 684» 
preuT, de Tbist, t. 8 , p. dcxzx}. 
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ment des concubrnes et d'en nourrir les enfans chez 
eux (*) , avant et même pendant la durée du grand 
schisme d'Occident, d'autant plus que cet abus existait 
encore au commencement du seizième siècle , comme 
on le oit danS la collection des conciles et dans les 
annales u:* ^'église, principalement en Allemagne, où 
les habitans des villes et des villages faisaient pro- 
mettre par acte public à leurs curés et abbés , qu'ils 
auraient pris et entretenu une maltresse en titre. 
L'auteur français que nous venons de nommer, fait un 
portrait peu avantageux du clergé de son temps : « Si 
quelqu'un aime l'oisiveté, dit-il, s'il a le travail en hor- 
reur, s'il veut s'adonner aux voluptés sans aucun 
empêchement , il se fait prêtre. Dès lors , confondu 
avec les autres prêtres, ses collègues, et devenu 
comme eux disciple d'Épicure plutôt que de Christ, 
il passe tout son temps a^ cabaret en buvant , man- 
geant et jouant aux dés ou à la paume. Bientôt ivres 
de vin et gorgés de mets , ces ecclésiastiques se^ bat- 
tent entre eux, crient, jurent, et de leurs lèvres 
profanes et polluées , maudissent les noms de Dieu et 
de ses saints. Préparés de cette manière, et après 
avoir passé la nnit dans les bras de leurs maîtresses , 
ils se présentent à l'autel. » 

« Les chanoines, dit le même écrivain, %e sont formés 
sur le modèle des évêques; ils sont ignorans, avares, 
ambitieux , simoniaques , calomniateurs , indulgens 
pour eux-mêmes , scrutateurs curieux et juges inso- 

(*) Voyez la deuxième noie supplémentaire. 
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lens de la conduite des autres , ivrognes , légers , sots 
et bavards ; ils élèvent sans mystère les enfans 
des courtisanes et des concubines qu'ils entretiennent 
chez eux comme leurs propres femmes; ils perdent 
leur temps à des bagatelles, parce qu'ifs ne connaissent 
rien de bon , rien d'honnête, et qu'ils ne pensent qu'à 
satisfaire leur appétit et leurs désirs charnels par tous 
les moyens imaginables, quelque illicites et quelque in- 
justes qu'ils soient : et personne ne peut se plaindre 
de leurs débordemens, puisqu'ils prétendent ne dé- 
pendre immédiatement que du pape, et que les pau- 
vres ne sauraient approcher du pape. » 

Un peu plus bas, Nicolas de Glamenges appelle les 
moines mendians « de§ loups dévorans cachés sous 
la peau d'agneaux v qui, à Texemple des prêtres de 
Bel us , dévorent dans leurs couvens les offrandes des 
fidèles , et après s'être avidement rassasiés de vins et 
de viandes avec des femmes qui ne sont point les leurs 
et des enfans qui leur appartiennent , épuisent tous 
les genres de libertinage pour éteindre le feu de la 
luxure qui les dévore («). » Pour terminer le tableau, 
Fauteur dit aussi deux mots des religieuses, dfont il 
craint de parler, « de peur qu'au lieu de vierges con- 
sacrées à Dieu , on ne croie qu'il ait voulu s'occuper 
longuement et' ordurièrement de mauvais lieux, 
des tromperies et de l'impudicité des filles de joie , de 
viols et d'incestes. Car, ajoute-t-il , les monastères de 
religieuses ne sont plus aujourd'hui des sanctuaires 

(1) n y a loin de là aux moines orientaux da onzième siècle. Vojei U 
troisième note supplémentaire. 
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dédiés à la Divinité, mais des maisons abominables de 
débauche , lieux de rendez-vous des jeunes gens liber- 
tins et corrompus , qui ne cherchent qu'à contenter 
leurs désirs lascifs. Il n'y a plus aucune différence 
entre faire prendre le voile à une jeune fille ou la 
vouer à se prostituer publiquement. >» Les deux prédi- 
cateurs célèbres par leur licencieuse naïveté, Olivier 
Maillard et Menot , ne parlent-ils pas sans cesse dans 
leurs sermons, d'ailleurs très catholiques, des prêtres 
concubinaires et fornicateurs, des religieux concubi- 
naires, et des prêtres tenant des concubines à pain 
et à pot j ou à pot et à cuillère? des prélats qui dé- 
pensaient tout le revenu de leurs bénéfices , en che- 
vaux, chiens, comédiens et femmes de joie(«) ? 

11 n'est pas étonnant d'après cela, si Enée Sylvius, 
qui peu après devint pape sous le nom de Pie II , se 
rallia à l'opinion des hommes sensés, à l'époque du 
concile de Bâle , et soutint que , si on avait eu de bon- 
nes raisons jusqu'alors pour défendre le mariage aux 
prêtres , on en avait maintenant de meilleures pour le 
permettre de nouveau (^) : de cette manière , selon ce 

(t) Henri Eslieniie , apôL pour Hérodote , chap. 7, t. 2 , p. 82 et anîv. 

Àlenot dit : « Une fille séduite a cohabité pendant un an avec un 
prêtre d pot et à cuillère ( cum poto et eochleari ) : elle s'en confesse au- 
ioard'hui. L'enTerrez-TOUS coucher demain avec un chanoine ou avec 
un autre ecclésiastique, et continuer ainsi toute sa vie durante? » — 
Ibid. t.2,p. &91. 

(«) Ptatina rapporte celte sentence de Pie II , dans h vie de ce pon- 
tife, mais il faut la chercher dans les éditions anciennes de 1479 , 1481, 
1485 , etc. Le cardinal Panvini, en publiant les Vies des papes dePJatina 
en italien, a supprimé ce passage. 
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pontife, l'église aurait pu une troisième fois, sans errer, 
varier sa discipline sur un article si délicat et si es- 
sentiel; et il le conseilla ouvertement, en rendant 
compte du conclave où le concile élut pape , Félix Y 
qui , ayant été marié , donna occasion de traiter cette 
matière (*). Eugène IV, qui siégeait âlorJk, pensait de 
même , au moins quant aux Grecs , puisqu'en les ré- 
conciliant à l'église latine au concile de Florence, 
Tan 1439, il ne fit point de difficulté, entre autres 
prérogatives, de laisser à leurs prêtres celle de jouir, 
après leur ordination, de la femme qu'ils avaient 
épousée avant de se vouer à l'état ecclésiastique : 
l'évêque Antonin trouve qu'il eût été plus raisonnable 
de les obliger à se conformer aux usages de l'église 
d'Occident. Les catholiques du rit grec-uni, que l'on 
trouve encore aujourd'hui dans l'Orient , dans la Tur- 
quie d'Europe, en Pologne, dans la Calabre et en 
Corse , n'ont point adopté la discipline de l'église la- 
tine : il y avait environ un millier d'individus de cette 
communion en Corse , à l'époque de la révolution 
française ; leurs prêtres étaient mariés f ), 

(^) Pie II dit que les papes peuvent nou Eenlement avoir été maritis , 
mais même être mariés lorsqu'on les cl^olsit , comme Tétait saint Pierre , 
puisque les docteurs catholiques ont agité la question de savoir, si un 
pape marié est obligé de remplir le devoir copjugal. 11 passe de là aux 
ecclésiastiques , et dit : « Plusieurs se sauveraient comme prêtres ma- 
riés , qui se damhent comme prêtres sans enfans ( mulli salvarentur in 
sacerdotio conjugato , qui sterili in presbyteratu damnantur ). » 

(2) Nicol. Clemangis , de corrupt. eccles. statu, cap. 13 , n. 2 , p. 15 ; 
cap. 16 , n. 3 , p. 16 ; cap. 20 , n. 1 et 3 , p. 18 et 19 ; cap. 22 , n. hy 
p. 21, et cap. 23, n. 1 et 2 , p. 22. — Raynald. ad ann. 1439, n. 33, 
t. 28, p. 321. — ïd. ad ann. 1516 , n. i^, t, 31 , p. 127. — Skidau 
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Le plus important, ce qui même importait seul, était 
la dépendance à légard de l'église de Rome: les papes 
étaient, envers les Grecs qui les acceptaient pour maîtres, 
peu difficiles sur tout le reste. La véritable union avec le 
saint siège consistait et consistera toujours dans l'o- 
béissance ; l'orthodoxie sur la procession de l' Esprit- 
Saint, la continence sacerdotale et l'acceptation de tout 
dogme et de tout précepte quelconque en sont suppo- 
sées des conséquences nécessaires, sur lesquelles, la 
soumission étant prouvée, on n'insiste à Rome que 
pour la forme. 

de stat. relig. et reipufil. commcntar. 1. d, ad ann. 1522, f. 39 vers., ei 
I. 4, ad ann. 1524, f. 55 vers. — Goncil. lateran. v , sess. 11 , apud 
Labbe, t. 14, p. 302. — Gentum gravam. apud Orlb. Gral. in fascicul. 
rer. expetend. n. 75, p. 370 ; n. Dl, p. 373. — iEn. Sjrlvius ( Pius, pap. II) 
de gest. concil. basil. I. 2, p. 59. — Id. epîstol. 1^0, ad Johann, de 
GarTajal. card. 1. 1, p. 670. — S.Antonin. chron. part. 3, lil. 22, 
cap. 11, §1, p. 531. — Mézeray, hist. de France, Henri III, t 3, 
p. 65. — Grégoire , bist. des sçctes relig. égi. grecqite , t, 2 , p. 375. 
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NOTES SUPPLÉMENTAIRES. 

No 1. — l^ettre de TéTèque 4e Poterne ( fin da|xTUi* sitele) sur le célibat des prêtiei. 

• Vous faites une réflexion très judicieuse dans Totre lettre, lorsqne 
TOUS dites que la nature est au-dessus de toutes les lois humaines qui lai 
sont opposées. Ces lois seront toujours violées. Rappelez-tous ce que 
nous disait notre maître Fabbé Genoyesi du pape Nicolas II, qui , ayant 
été moine bénédictin , prétendit gon^erner Téglise comme il ayait ad- 
ministré le monastère de Monte Gassino , et la ruina. Ayant youIu par 
des Tues politiques rompre rattachement des prêtres à la société, et les 
rendre des êtres isolés des autres citoyens , et uniquement attachés aux 
papes , il leur avait défeodu les femmes : mais quoique cette défense lai 
eût acquis un nombre infini de partisans dévoués à la cour de Rome, 
elle fut la cause de la corruption des prêtres qui>*n'ajant plus d^épouses, 
cherchèrent à s*en procurer par les moyens les plus criminels , et de- 
vinrent par là le mépris et Fopprobre de la sociétî: : n'inspirant plus par 
leur morale le respect et la confiance qu on avait autrefois en eux, ils 
sont devenus par cette raison incapables de servir aux vues polilic^nes de 
la cour de Rome. 1^ les querelles entre notre cour ( celle de Naples) et 
la cour de Rome eussent duré plus long-teuqps, peut-être aurait-on 
permis aux prêtres de se marier : le clergé de Sicile , comme vous le sa* 
vez , en avait fait la demande à notre roi , dans un mémoire très fort et 
très bien raisonné. » — Lettre de monsig. Serrao à monsig. Forges Da- 
vanzati, vie de Tévêque Serrao, p. 168. 

Mous confirmerons Faxiome reconnu par tes deux prélats Italiens que 
nous venons de citer, savoir que la nature est plus forte que les lois, et 
que celles qui la contredisent sont nécessairement violées, par une 
preuve de fait. Le présent livre de cet ouvrage fait toucher au doigt l'inn. 
tilité des efforts que fit Féglise pour imposer la continence à ses prêtres. 
La plupart même des moines, qui cependant s'imposaient cette coati* 
nence volontairement eux-mêmes, ne pouvaient réussir à s*y astreindre^ 
et quand on leur rendait matériellement impossible d'obéir à la nature 
en violant la discipline > ils trouvaient moyen d'outrager à la fois et les 
canons et la nature. C'est pourquoi , en 1212, un concile de Paris défendit 
aui moines et aux religieuses de coucher deux dans un seul lit ( ne hini 
jaceantin lecto. . . sed singoli in suis leclis. . . Singulas (moniales) ja- 
ceant in lectis suis , non binsB ). Et pour qu'on ne prétextât cause d'igno- 
rance, le concile eut soin d'ajouter que c'était afin d'éviter lepéché'contre 
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nature , qni attira le feu du ciel sur Sodome , et qui , déjà séTèrement 
puni chet les prêtres séculiers, deyait Têtreà plus forte raison et plas se- 
Tèrement encore chei les religieux soumis à la règle. — Goncil. pari- 
iiens. àAoberto Corceone, card. légat, apostol. statut, part. S, cap. Si, 
apud Labbe , t. il , part, i , p. 69 ; part. 3 , cap. S , p. 71. 

No i- Taxe pajée par les prêtres aux évoques, pour obtenir le ^droit d'avoir une 
mallresse. — Autre au gouvernement, pour que cette maitresse ne fût pas exposée 
loz sëdactions des militaires. 

Bientôt les prêtres prirent des concubines et cessèrent d en acheter le 
pmilége. Alors les éTêques qui, dirent-ils^ avaient besoin d*argeiil, 
firent pajer ce privilège par celui [même qui déclarait ne pas vouloir 
s'en servir , aussi bien que par celui qui s*en servait. Aussi le peuple ^• 
sait-il par manière de proverbe : « Uabeat , vel non habeat » aurum sol- 
vet pro concubina , et habeat si velit. • C'était un des griefs que les Alle- 
mands alléguèrent contre l'église de Rome lors de Fétablisi^ement de la 
réforme de Luther. « Kt plût à Dibu , dit le théologien catholique Claude 
d'Ëspence, quil n*eût pas été fondé! Mais on avait Timpudeur de per- 
mettre aux prêtres d'avoir commerce avec des femmes perdues et de8 
maîtresses et d'en avoir des enfaus, à condition seulement qu'il? paie- 
raient annuellement un tribut, lequel est en quelquesendroits aussi exigé 
des prêtres conlinensqui peuvent ensuite, comme ils renlcndent, prendre 
des concubines ou s'en passer [ lurpissimum quod et hos ( clericos ) cum 
concubinis, pellicibus et merctriculis cohabitare , liberosque procreare 
sinunt, accepto ab eis, atque adeo alicubi a continentibus , certo quo- 

tannis censu. Habeat , ajunt, si velit Quod utinam et falso et im- 

merito extaret inter gravamina Germanise ($ 75 et 91 )]. — Glaud. Es- 
penc. in epist. Paul, ad Tit. cap. 1 , dign 2, p. Â79; de digamia, 1. 2 , 
cap. 7, p. 718. 

Cette taxe une fois bien établie , on ne s'étonnera plus si un prélat osa 
se vanter de jouir d'un revenu de onze mille écus de rente, provenant 
des prêtres concubiuaires de son diocèse , qui lui payaient un écu par 
tête tous les ans. — Agrippa, de vanitate scient, cap. 64, de Unonia. 
— Bayle, diction, hist. art. Agrippa, note (X), 1. 1 ^ p. 111. — Agrippa 
nous apprend , outre cela , que les évêques se faisaient également payer 
pour accorder aux femmes dont les maris étaient absens , la permission 
de coucher avec un autre homme , sans encourir le reproche d'adultère 
(praeter aduUerii offensam). — Ibid. 

£n France, les prêtres payaient au gouvernement une somme conve- 
nue pour être dispensés de loger chez eux des gens d'armes lora de leur 
passage par les villages et les villes. Gomme ib n'avaient désiré cette 
exemption que pour que les soldats ne débauchassent pas leurs concu- 
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bines , le droit par lequel ils se rachetaient de la charge des logemens 
militaires s'appelait le couiUage, — H. Esiienne, apol. pour Hérodote, 
t. 2 , p. 492. 

No 3. -. L'entrée des couvens, défendue , en Orient, aux femelles des animaux ; en 
Occident, aux femmes. 

Au onzième siècle , les moines orientaux ne pouvaient pas même in- 
troduire dans leurs couTçns des animaux femelles , « à cause du danger 
qui aurait pu eu résulter pour leurs âmes. » Voici le passage : Ov/xHr ovrt 

JouAor xfxr»0-9a«, «iTf xt't/mr rôtr ix rtiv àihtos ^érovf , J'ià ro ôerci'x(/or iw iircs,yytkfJt,ciTt,S , 

«ai Wf xiV JS;ror raïs- 4^;^^^^ (^c pèrc Sirmond a traduit, on ne sait pas pour- 
quoi, xTîirty rit \k toîi ^nxttvyuws H2irjjumentumut€rinum), — S.Theodor.slu- 
dit*. testament, n. 5, apud Jac. Tollium, in insig. itînar.ital. p. 180.— 
Au reste , la sévérité de la loi que nous venons de rapporter , tout en 
montrant la rigueur de la discipline monastique du temps de saint Théo- 
dore , fera aussi supposer que les moines d'alors avaient manifesté en- 
core de plus grandes dispositions au libertinage , que ceux dont parle 
IVicolas de Glamengcs. 

Dans rOccident , il avait souvent été défendu aux moines de converser 
avec des femmes dans leurs couvens , et surtout d*y cohabiter avec elles, 
ce qui prouve que Fabus que Ton voulait détruire était enraciné , et re- 
pullulait toujours quelque part. Quoique le pape saint Grégoire eût été 
positif à cet égard, il faUail sans cesse renouveler la défense. Nous ne 
citerons ici que trois exemples, pris dans Thistoire de Lucques an hui- 
tième siècle : les quatre fondateurs de Téglisc de Saint-Pierre ( archiv. 
arcivesc. t O » ^^ ) s'engagent pour eux et pour ceux qu'ils sacreraient, 
à ne jamais introduire de femmes pour y habiter ( sîmiliter et animum 
nostrum sic complacuit , ut ividem nullus de nus , nec ordinationem 
que nus forsitans ividem feccrimus, haveas potestatem uulla femina ad- 
ducendi, que ivi havitare diveas, quia nostrum totius animum, proti- 
gentem Ghrislo , sic complacuit). Le prêtre constitué admioistraleur 
spirituel de l'église et du monastère de Saint-Donat , l'était sou? la con* 
dilion expresse qu'il y demeurerait sans'femme (arch. arcivesc. -f N , 51). 
^- Sic tamen ut absque ulla femina ibidem havitare debeat. — Enfin , 
environ à la même époque (750) , un prêtre nommé Pétrone , fonda 
un couvent où aucune femme ne pouvait habiter ( nuUa fîmina infra 
jpsa clausura nec in ipso monastherio audeat avîtare) sous peine d'ana- 
thème. — S. Gregor. pap. I, epist. 50 ad Anthem. 1. 1 , t. 2 , p. 544*-^ 
Memor. suU' istor. di Luoca, dissertaz, 5 , n. 169 a 171 , !• 4 , p. 3$t 
eseg. 
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CHAPITRE. VI. . ■■ ... 

Eglises réforméeg.— Luther r^nd la faculté de se marier aux miiiisVres dû culte. — 
Zviogie fait de même. ~ff 4^4^ deObarle&^ni..»- Deinapd.e« ^ (# iMi^joe»^ ait 
pap-î et'au coocile de Trente , conceruant le mariage des prêtres. — La çontineuce 
des prêtres estdéelaréu d'obtigailoa.^ RécIaioatioDs.xlet.Alleaaiidplu«' Dénies :^ 
vains efforts de t'empereur d'Allemagne et du duc de Bavière pour obtenir le mariage 
des prêtres oatholiqucif. \ • - >i ' 

Les églises reformées^ çftn)iî^p,on,le v^rra^^a^ le livre 
consacré aux réformateurs^ opposées en ce point CQnime 
en tant d'autres à k diseipUne d^ Téglisa roTjiiaî^p.,;ajcl- 
mirent généralement, parmi les prinçipaux^rtîcles dis* 
leur nouvelle doctrine, ceii^i ;quî ^îssait la libôrté de 
se marier aux ministres du culte co^ime à tout^siinpl^: 
fidèle; en quoi ils prétendaient n'avoir fait .autre 
chose que ressaisir un droit dont le, pape «imaît.eu toyft 
de priver la communion sous soa obéissance. Martin) 
Luther et ceux qui vinrent aprèsjuisrui virent cet 
exemple; et le^ raisons qu'ils en ^alléguèrent étaient 
tellement populaires, les abus qu'ils dis^ieiHii^^pour 
voir éviter que par ce seul moyen étaient sîananset 
santaient tellement aux yeux de la multitude ('),. que 
les catholiques d'Allemagneetd'une partie de la France 
menaeèrent d'une défection générale, si le saint siège 
neleur accoï:daij,p8^ de bon gré ce qu!ils:p<cxuvaient re- 
prendre eux-raèçae»3, en se joignant aux égUses dissi- 
dentes. C'est pourquoi, au concise dQ Trente^ presque 

(»J Noos citerons à Tappui deux pièces remarqualiles, extraites des 
àrchÎTed^ Je' la Ville d'e'Brûg^ : voyez l'a nTôte sapplémentairc , & la fia da 

«. it 
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toutes les demandes de la communion sous les deux 
espèces et des prières en langue vulgaire furent ac- 
compagnées de celle du mariage ctes prêtres, et, quoi- 
qu'en la voyant sans cesse éludée, les catholiques se 
lassassent enfin de la faire, cependant elle avait été un 
des principaux motifs de la rapidité avec laquelle la 
réformation s'était répandue en Europe* Zwingle, 
contemporain de Luther, s'était déclaré contre la loi 
qui imposait la continence au clergé , presque dès le 
commencement de l'établissement de sa réforme dans 
la Suiâsé : l'évêque de Constance écrivit, en faveur de 
la discipline de l'église romaine, au sénat et au cha- 
pitre de Zurich; mais Zvfingle répondit victorieuse-* 
ment en prouvant -que le mariage des prêtres était piré- 
férable à leur inconduite qui fkisait à la fois la honte 
dn sacerdoce et le scandale des^ fidèles. Il cita un édit 
que lès magistrats suisses s'étaient vus forcés. de pu« 
blier, pour <yrdonner à tous les prêtres d'avoir chacun 
leur maitnasise particulière , afin qu'ils ne séduisisseiit 
plus les fbmmes des autres ; et, tout en louant la sa- 
geifôe de cette disposition , il demanda que l'on cou* 
vertu définitivement le concubinage du clergé etk des 
uMuriages légitimes. } 

Vinterim , célèbre déoretimpérial de Charles-Qaint, i 
p»*omulgué en 454S, donna le premier exemple d^une ; 
permission légale de rompre le célilm, ac^wdée aujc 
jK^es dé Ih commuiriùn réfôrméie parr uhe puissance 
catholique : cette concession et celle du calice parurent 
tellement dangereuses aux théologiens du parti papal, N 
que ce furent les seules qu'ils blâmèrent, dans ua^aeM 
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OÙ l'oû' en avaîi fait tant d'autres. Huit ans aprè^ , les 
Polonais, vu la suspension du concile général, îiirent 
oMîgés de ^adresser à Paul IV pour obtenir la même 
faveur, ainsi que le droit de dire la mes^se dans la lan- 
gue du pays ; mars le pape , bien loin de leur rîén ac- 
corder, ne put contenir, sa colère en entendant ces de^ 
mandes. Pîe IV évita , d* une manière moins ^ure, de 
répondre à Fempëreur Ferdinand, lorsqu'inimqdiate- 
ment avant la dernière ouverture du concile dé Trente, 
ce prince lui eut fait représenter, avec beaucoup de 
sincérité et d'énergie , fes désirs de toute rÀlïemagné , 
o4, disait-il , il lie restait plus qu'à choisir entre donner 
its femmes aux prêtres ou les laisser contîiiuer à vivre 
dans tous les désordres. Ce pape el;âit pïus modéré et 
moîiis intolérant que son pr édécesseiir : quand eii 15Î5 1 , 
le cardinal de Lorraine, Mbriluc , évêqué de'Vaïeûce , 
et d'autres prélats franiçaîs le fîréiit sup^tier^ par soûl 
propre légat, le cardinal de Perraré, de permettre en 
France la communion sous tes clèuiî espèces, ïï i»épôn- 
dît à ranucbassàdétir du roî auprès delui,qu'ft n*îgno- 
ralt pas que ieà-loîs prohibitives ^siir cet article,' aussi 
bien (jpue sur éelul du mariage des f)i^ètre$, éteiieiit dfe 
droil piosltif , et qti'il avait lé pouvoir nëcessaîrfr pour 
le» révoquer (*). It consulta' te collège dès^ dàrdînaux, 
qui se montra plus sévère que lui, et la discipline de 

(t)r €etleop!nioii^ connue du pape, lors même qa*il'n*était encore que 
ctfdinal, irvaitmahqtié'dë lui coûter cKer^ puisqu'aù concIaVe d'ans Ite- 
qaelîi avait ëfeélh, elle l'ayait fait prendre pour nn luthérien par left 
cardkuitiY^ M cdU^des'^ f( n'est pdint dit s'ils étaient revenus de leur 
[i ié »>dti tiéà y eftttAéTife le' ht^tnmferent i^ouvera/n pônlite des datholfqaed 
-^ Yoy. la lettre de M. Delille au roi (Charles XX) , du 0'nOt0iiiË/rè 15^f 
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l'église romaine fut conservée parmi les catholiques («). 
Enfin, lorsque, l'année suivante, le concile de Trente 
eut recommencé ses opérations si long-temps inter- 
rompues, le duc de Glèves insista pour qu'on accordât 
des épouses légitimes à ses prêtres, puisqu'il n'y çn 
avait plus que cinq dans tous ses états qui se passassent 
de concubines : l'ambassadeur bavarois s'^empressa éga- 
lemèût Jexposer les principaux besoins de son église. 
Dans f espoir d'obtenir une prompte réforme , et sur- 
tout Tusage du calice pour les laîqu^^s^ et le mariage 
pour les prêtres , et afin de facilit<pr s^ négociation , il 
mit Sous les yeux des pères les désordres du clergé 
orthodoxe allemand, sans vouloir cependant entrer 
4ans des détails qui, comme il disait | auraient pu of- 
fenser les oreilles délicates ; il se contenta d'assurer 
que, de. cent prêtres catholiques, quatre- vingt-s^ze 
au moins étaient o|i conc^binaires ou mariés , soit pu- 
bliqueipciît ;^ çoit en ^secret. L'empereur Ferdinand, 
dans 1^ demaMdeàu. ps|pe d' une réforme radicale , aug- 
n^eqta^cncpre la proportion des prêtres inçonliiiens çn 
Allén^agne^ comme nous le verrons en parlant du çon* 
ciJe.de Trente, il , venait de découvre que les epuvep^ 
eux-mêpies étaient l'asile de tous les vices. L'ambaç- 
sadeqr.Cr4^^ fit les ni^pn^ propositions au nom de 

:. ^ ^\ ;,: . ' 'V' .^ ' '. .,. -, :.• ■. ' .• 

(*) Paolo Sarpi, islor. del concîl. d: Trento, 1. 1 , p. i5, e I. I. 
p. 283 ; J^.. ^ » :P.%^S^ © 444* -7- Pallavîcinî , islor* dpi ccmcil. . tndeat. 
1.10, oap. il, t. 1 , p. 884. r- Spp»dan, ad ann. 15^8 , ^. Setseq. 
t. 2 , p. 515. — BzQV. annal, eçcl. ad ann. n. 5 et seq. t. JIQ , p, 185. — 
Schaaidts gesck der Deotsch^a, 2 buch, 7 kap. 7 thffU, p. 85 bis 87. — 
Instruçi.et.ktt. de? roiç, T, C et dç leuxs a^bast, o^^çi^ni^ j|^ 00^^ 

^^Tjî^^iiP*,m..,, 'U ; i.,. ; / . ... ... .: ' 
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son gouvernement , et le cardinal dé Lorraîni^ , chef 
des évêques de cette nation^ était chargé, srnôn de 
s'expliquer aussi nettement que lui, au moins d'ap- 
puyer tons ceux qui se seraient expliqués de cette' mâ-« 
nîère devant l'assemblée des prélats (*). ' ' 

Ceux-ci furent finalement obligés d'examiner cette 

question importante, à l'occasion des disputes sur 

le sacrement du mariage. Plusieurs pères du concile 

ftirent d'avis qu'il fallait abroger la loi qui 'forçait les 

prêtres au célibat, à cause du scandale qui résultait dé 

Tincontinence de la plupart d'entre eux, et de la diffi* 

culte d'en trouver qui fussent réellement chastes; et 

à l'appui de cette assertion , ils citaient le mot de Fié II , 

que nous avons rapporté plus haut : mais les théolo-* 

giens du parti contraire l'emportèrent facilement, 

comme on pouvait le supposer, puisqu'ils soutenaient 

l'opinion de la cour romaine qui , en cette oçca^i<;in ^ 

blâma fortement la condescendatioe qu'avaieât-non»^ 

trée ses légats, en permettant la discussion sur lé célibat 

des prêtres, et en exposant ainsi le saint siège à perdre, 

une grande partie de son pouvoir, savoir celle qtiî le 

(1) Le cardinal de Lorraine n'était întércasé-qn'à «i^ seule chose, sa^ . 
Toir à ce qae le cardinal deBoorbont en cas qnll régn&t aptes Iflf. Valois, 
pût le marier, a6a d'exclare de cette manière les Bombons. hugW" . 
nou 4e la «accesû^n au trône ; aussitôt <(tQe le concile 0iit.déeidé que le 
pape ponvait di^tenser, « mondât scaignenr, le cardinal de. Lorcainejtn - 
fut bien aise 9 » écrivit laldbé de^Lanssac à Catherine de Médicis^ai Fa- 
▼siispédi^ment chargé de TafiaiTe d^la 8écnlari3ationdaoaxdibal.die 
Bonrbon , laquelle , a jouta-t-il , devitt -99 'traiter directement ki Rome» 
— Instmck» ^ lettr. cône, le concile de 7Xrente,./p« 4iS.. "-^.Dk» qnw 
fut asMw^ dn mariage. de Bourbon»: 1W« ne s inquiéta.flu» gnère d«f 
antres prêtres catholiques ni du peuple de France. 
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fait régner sur un clergé passivement soumis à son 
bon plaisir et détaché de tous liens ^sociaux (*). 

Il demeura donc décidé , par le neuvième canon de 
la vîngt-:quatrième session, que, quoique le pape con- 
serverait toujoursla faculté^d'accprderpersonnellemjent 
des dispenses de mariage à un prêtre, cependant la 
continence du clergé serait regardée comme de sjtrîcte 
obliption, tant pour ]bes prêtres mariés givaftt de 
p^eiptdre les ordres,, que pour les prêtres céUbal^iires. 
lie c^dinal Facchinetti ( depuis Innocent IX), qui ^ 
assiftéia,u concile de Trente sous ]Pîç lYj ftous apprend 
d^ns les notes ma]?i;USiçr|tes qu'il a ajoutées aui; actes 
dç cette célèbre assemblée , que les Allemands , loin de 
sç sp,\imettre paisibleipent à un décret prononcé spé- 
cialement contre (çjix ; réclamèrent ?ur nouyeajux fr?iîs , 

Q) u On ^int ensuite à parler s*il était h propos àe dispenser les prêb'es 
du' coinniiandement du célibat , ou même de Tabolir entièrement à cause 
du sci«|da)ç qQi*09 voyait a99riTer tons les jours par rinconituieQCB dai 
prêtrep> et parce qu*ûn trou'vait peu de personnes continentes propres ^ 
exercer le 'ministère. Les légats furent blâmés d^avoir permis qa*on dis- 
putât stir'tiet article (le célUsfat'des clercs) qufon joges^t 4*iU&6 très d>n* 
g^ase <;ons4()iience^ parce ^i^e si Ton perjaie}iait aux prêtjr^s de se ma- 
rier , ils' tourneraient toutes leurs affections vers leurs femmes et leurs, 
enfans, et cesseraient par l'habitude qu^ils auraient dans leurs maisoDA 
et dans tour ]^atrie^ii -fiire dâ&s une étroite dépendance C[0*ils ont afsc 
le siège apostolique. »>— IVoJbessttr le concile de Trente- ( Rassicod) » seu, 

CttUit là le motif Véritable et U n'y en aTait îamais tm d'antre. Le j^ré- 
texte , au- moins dans T^erigine , a^t été d'empêeher que les prêtres lie 
se liièlaBBebt d'intérêts temporels et ae^e perd^^nt dan^ les affaires ^ 
les TaniÂ^és du monde. Mais il fallût bientôt j renoncer, lersqu'op tit 
que l'-église qui cûntinuait-ii exiger le célibat <k>se| ministres « était bisu 
loin dç s'opposer à >ce qu'ils devinssent les régniatsurs des évéaMHMIis 
teitéstres^ .les arbitres des destinées humuines et les nalltes des empires. 
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et promire^aii papela copversîoii de tou« \^ iféformés 
de U^r nation , si on leur rendait une répande &vera« 
ble, vyi^ djrent-ilSy que la continence aI)f;olqe jieur était 
iiopos&ible à observer. D'aiUeurSy^joutaient-iUy PaulIII 
avait été indulg^ent à Heur ég^d sur cet article p et il 
avait jtpléré leur jEsiiblesse. he cardinal répond |ui-méme 
à leur objection y en observant queJes circonat^oie^^ 
épient çbangéf^^ depuis ce pape, et qpe l'égUae avait 
pi} cjiangar ayee elles (*]• 

(<) Schmidts geachichte der Dentsch. 2 hxkçh , 10 kap. 7 th^il. p. Ht ; 
iS kap. p. i70 bb 172. — Pao li Sarpi, wtor. del concil. di TrentbJ, 6, 
p. 512 s 1. 7, p. Q69. •— PaUawini» btof del «oacil. liiitonl. 1. 1»^ 
cap, 5, n.9, t.2, p. 198; 1. 17, çap, h, n. §, p, 87?; cap, !5, p.?, 
p. 891 ; 1. 19 , cap. 1 , n. 10 , p. 556 ; 1. 20 , cap. 9 , m, ISl , p. 683. -— 
loitmetîons et kttr. «ono. le coi^dle de Trente, p. 290 , 209 i ^68 , 819^ 
M t% a71. ^^ CaDon. et décret, concil. Rident, s^^a. 2^ » ^. 9, p« clf](|iî« 
(C'est la preàdère édiliop in-fol. des Canons dn concile de Trente, par 
Paul Manuce ; Toycz M. Renouard , annal, de Timpr. des Aidée , 1. 1 , 

L'exemplfdre qne nons aTons consplté est doublé de papier blanc, et 
la note (d) écrite parle cardinal Faccbinetti se troufe à la page 349 t le 
titre manuscrit de ce liTre précieux et eurieux , est : « Canones et décréta 
sacrosancti q^i^menici et gei^eralis conciiii tridentini , cupi elacidatî^* 
nîbus maltorum decretorum , quibas passim inseruntur declarationes 
eirca aliquot décréta ejusdem conciiii, tnm sacrsB congregationis U). 
canUftaiinm efiisdem eoncîMi ad diverses episcopos et praelàtos lûtissœ , 
tiiinetiam quomindam n>m«B0Fum ponlifienm in singuîitf'sessîdnibuà 
et capitibus ordine accommodât» , opéra 111. etR. èo» Ahtc^nii prœsb jteri 
0ar()ini|li« Façc)âBetti , titnli Se. Quatuor Goronatoi«oi , ex dîçta d^n- 
^gatioa^ , qui pos|ea creatns fuit si^innius pon(i£e^ , dkftl» IâB<»eentiitf 
noniu. AdditSB insuper, alias declarationes quorumcllitxiejasd^pcplifiilil 
decretorum a cardinalibus sacne congregationis, necnon declarationes 
aliqo» ï4orum ÎV et V, Gregorii XIII et Xisti V, ponïîficum romano- 
mm. » — Il sort de la bibliothèque Sahiali, dont il porte encorde 
timbre , et où il appartînt , avec le palais , h l*arcbiduchessè d'Autriche , 
Marianne : celle-à le laissa à la disposition des paccanaristçç qu p^resde 
la foi qu'elle protég^eait , et gui le Tendirent , tors de la suppression de 
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L'empereur d^Atlemagne et le duc de Bavière vou- 
hii^ht, après la ddtiii'e dii concile, faire un dernier 
éfifortVafin d'obtenir le calice pour les laïques de leurs 
terrds, et l'usage libre dû mariage pour leur clergé; 
maisleioulén Vai^ : malgré là pièce qui accompagnait 
leur pétition, et dians laquelle plusieurs théolbgienis 
càlhûHques d'Allemagne avaient attesté que Fancienne 
église orthodoxe n'avait jamais repoussé les prêtres 
mariés légitimement , le pape remit Taffàire à une com- 
mission de cardinaux; la mort de l'empereur Ferdi- 
nand et la lassitude, firent qu'enfin on cessad' en parler 
davaïitage Q). Gliaeun de cette manière demeura dans 
ses droits,, les réformés dans ceux qu'ils s'étaient attrî- 
buéi$ eux-mêmes,; lea catholiques dans ceux de cher- 
eher secrètenient des compensations à la rigueur de la. 
loi que lé siaint siège avait cru devoir" confirmer a leur 
égard , dans l'impuissance où il était de soutenir autre- 
ment que par des moyens absurdes, l'établissement 
égatôment ^urde de la domination sacerdotale, sur 
laquelle réposaient et son pouvoir et son existence. 

leur^règt^.etx/^ rincarcératicm du fameux mystûfAe le ?< Paccauari, 
leurlqiid^^liy ; il ae trouvait ii$ii ) ealre les mains de M, J., B. Pe- 
trucci;,.l4brfûi:^.àRgjDe. . r 

(*) Spctodan; a*ann. 1564 , n. 3 , t. i, p. 601. — Paolo Sarpî, storîa 

del coficîl.'hîdent. 1. 8, p. 7/i(9e 804 PaUavicinî , concîl. dîTienlo, 

1. 24, cap. 12, n, «, t. 2, p. 1050, ' ' , 

(*) Ce concubinage ^es prêtres catholiques ne fut pas tellement secret 
qu'on ne plaçât encore, au milieu du dix-septième siècle « les maîtresses 
des prélats parmi ]^s personnes qui devaj^ent JQuir 4" priviljjge de ne res- 
sortir qu'au for ecclcfiasliq^e , parce qu'elles éiaieût de )a fafi?illfi fie 
ceux à qui elles apparlenaient t.cependant quelques décré.lalisljes ^tpuaieait 
déjà que les concubines des prêtres n*«Taient d'autres prérogatives que 
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«elles d« ne pouvoir être punies que pac le for ecclésiaàti<|ue , ponr ee 
qui regardait en même temps la personne sacrée de celui qui les entre- 
tenait , et qu^aucan juge séculier ne pouTait molester , même indirec- 
tement , saToir en citant une de ses maîtresses devant les tribunaux ci- 
TÎls , sans encourir les censures prononcées par la bulle In eœna DominL 
'^Fagnani. in secund. libr. décret, comment.' de foro compet. cap. 
Nuiitts, n. 25 ad S8, t. ^, p. SÇ. 
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NOTE SUPPLÉBŒNTAIBE. 

fi èrégue de Tournay ( xvie siècle} protège les coD(ro|)ines ^es prêtres de Broges. 

Les deux pièces cpe Ton Ta lire se trouTent, originales , dans les ar- 
chives de la Tille de Bruges, an volnme appelé le livre Jaune ( ghelnwen 
boek) f. 143 Terso et iA4> et sendroiit à prouver , outre le libertinage 
des prêtres h Tépoqu'e de la réformatiou , les extravagantes prétentions 
des juges ecclésiastiques et la faiblesse des princes qui , alors mêmequlU 
professaient la doctrine de l'indépendance de leur pouvoir, se mon- 
traient cependant toujours prêts k en laisser usurper les prérogatives 
par leur clergé. 

Actum Brugis in curia tomacensi , anno Domini millesîmo quingen- 
tesimo vicesimo , die vicesima nona mensis julii. 
* Qûia serenissimus Carolus Romanorum et Hispaniarum rez, futums 
imperator, via communicationis seu amicabili » aut submissionis in ar- 
bitros juris vel amicabiles compositores hîncinde assumendos, extingui 
desideravil litem inter reverendum in Ghristo patrem et dominum Ludo- 
vicum, Dei et apostolicse sedis |;i;Atia4omacensem episcopum, ex uns» 
ac nobiles et circumspectos viros, dominos scultetnm, burgimagistrost 
scabinos, consules ac ceteros leg^slatores oppidi brugensis, tornacensis 
diocesb partibus, ex altéra subortam, de et super eo quod idem scultetus, 
burgimagîstri , scabini, consules et legislatores certas mulîeres» qae 
cum sacerdotibus carnîs comercium habueruut, seu eis cohabitarunt , 
ratione camalis comerciiseu cohabitaiionisbujusmodi, quod seu quam 
vulgato vocabulo onredelytke wandeiinghe appellarunt, ad certos annos, 
auctoritate eorum laicali , ex patria Flandri» cum oppositione penœ ca- 
pitalis bannierunt seu relegarunt, et alias pro simili delicto, mediante 
emenda pecuniaria punierunt ; occasione quarum punitionum , ad in- 
stantiam promotoris causarum ofi&cii dictas curiaD tornacensis, preten- 
dentis dictai u punîtionem ad dictum revérendissimum spectare , certae 
liltersB monitoriae , et in casu oppositionis citatoriae ac inÛbitorise, cum 
clausttla instantisB , ad effectum revocationis premissorum per nos dé- 
crétas, ac executioni «{emandatas fuerint; idcirco nos offîcialis torna- ' 
censis, etiam viam eamdem aggredi summopere desiderans, contem- 
platione prsedicti serenisûmi régis nostri , qui dominis sculteto , burgi- 
magistris, scabinisac legislatoribus supradictîs , ne terminosexmensium 
proxime seqaentium ad praemissa peragendum hincinde acceptato pen- 
dente similia facerent ordinare promlsit, literas nostras monitorias , ci- 
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tatorias et inhîbitoriat pretactas ad efifectiun promiasoram dnmtaxat 
re^ocandnm daximas et reTOcaidmas, jure tamea predictii rererendi in 
GlirÎBto patris et domini , domini Ludovici, tornacensis episcopi, et cu- 
joslibet alterias salvo. Sic signatum Botdins. 

Gomme certains différens se soient nagairei mcuz et encoires sont 
apparans mouvoir de plus en plus, dentre les bourgmaistres , eschcTins 
et autres officiers du roy à Bruges d'une part, et révérend père en Dieu 
l'é-vêqae de Toumaj et ses officiers de sa court espirituelle d'autre , pour 
raison et à cause de ce que Icsdits de Bruges avoient banny certain 
nombre de femmes , lesquelles se tenoient es maisons de plusieurs gens 
d'église , ayans habitude et conversation chamelle avec elles ; en grant 
irrévérence de Dieu et de sainte église , et que ce donnant mauvais 
exemple au povre peuple , disans iceulx de Bruges qu'ils avoient ce fait 
pour garder et conserver nos droiz et seigneurie , et qu'ils en avoient le 
pouvoir et autorité de par nous, et que de ce ils en estoient en toute 
anchienne possession et jouissance , dont lesdits ofticîers de Toumay 
soatenoîent au contraire , disans que à eulx en appartenoît la pugnition 
oa correction, et partant avoient décerné certaines citation^ etmonitions, 
et par icelles fait sommer lesdits de Brugoi de révoquer lesdits ban^s- 
semens , et leur interdire et défendre été non congnoistre des cas et mesuz 
desdites femmes, le roy après avoir été averty desdites monitions, et non 
obstant que la congnoissance lay en doye appartenir ou ausdits de 
Bruges soubz luy, est néantmoins content d'entrer en communication 
aTec lesdits officiers de Toumay, touchant la matière dessusdite, ci 
avant tontes voyes iceulx de Tournay révoquent ou facent préalablement 
révoquer lesdilen citations , monitions et inhibitions , en ordonnant aux- 
dits de Bruges que durant le temps et terme de six mois prochain venir, 
et après les dites révocations faites , iceulx se déportent de plus faire 
semblables bannissemens ou pugnitions. Fait à Gand , le 4* jour d'aoust 
Tan 1500 et vingt. Ainsi soubz signé YËRDE RUE. 



FIN DU LÏVBI BEUXIÈMl, 
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LIVRî: TROISIÈilE. 

LES MAlflCBilirS. 



CHAPITRE I. 

Le nis6iiiMiMBt«olairerkolBdie^àÉBl» iBQfftflWer.--'CoiilNMièliMi aM^élMpHndpM 
de rhomme et ses acies.— Les cheb de secte prèebeot UMyours une morale sévère. 
—Les manitihéeiM, cafemniès parles calbollqaes. — Oo a abusé de fexagératldn de 
leur doetrioe , pear se |eter dans le désordre. ~ Ut ■oat.perséeotés dans l'OocideDt. 
— Maoés ente la philosophie «ur fe christianisme:— Système des deax principes. ->- 
Aiislériié des mamohéeos. — Maoés» peraécalé par les Perses. ~ INscimbiod entre lep 
mairieliéeiis et les catholiques orientaux.— Profession de foi manichéenne.— lÉassacre 
des manichéens par sinnt Léon !« , pspoi — H aasacres par les ariens d'Afriqpe. — 
liCs manichéens sont exterminés en Perse.— Saint Jean Damascéne Teut qu'on 1^ 
iNTiUe.— PtoiiMiiiies.-- Bidgafieif Boidgras OB Boogces. 



Les actions des hommes ont leurs motifs hors du 
raisonnement. Ces motifs sont les dispositions appor* 
tées en naissant, et modifiées, fortifiées ou affaiblies 
par les circonstances e^^térieures et l'éducation , déter* 
minées elles-mêmes par la position de chacun, c'est^^^ 
dire par ses rapports avec tout ce. qui n'est pas lui , {ivec 
surtoutia société dont il fait partie, et par l'excitation 
qu'il en reçoit, les passions qui s'y enflamment. 

L'intelligence donnée à l' homme pour l'éclairçi* sur 
le choix de o^s motifs , n'est pas souvent appelée à en 
discuter la, valeur ; et s'il fait tant que de la eonsulter^ 
c'est plus rareme&t encore pour ne diriger ses pas 
qu'au flambeau qu'elle allume sur sa route. 

Âusri l'homme vit-il dans une contradiction perpé- 
tuelleentcé ses principes et ses actes , ralre l'amélio^ 
fatiQ]i|^4e perfectioM^biteAt q«'il se ^(nropose et k^ 
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erreurs dans lesquelles sa nature l'entraîne, lés fautes 
que ses passKM^» el les Incéssaàtes provocations de 
notre vicieuse organisatjoa iipciale ne cessent de lui 
faire commettre. Pendant même qu'il exploite le men- 
songe «et médite l'iniquité^/it respecte encore la vérité 
et rend hommage à la justice. 

Lorsque parfois 11 semble f avoir accord entre la 
doctrine et la condttite bumaiod , ee n'est pft& au sy^ 
sXème qu'il faut en faire honneur: éeluî-ci n'a fait que 
suivre le fait accoitaplr et a été jeté dans le môme 
moule. L'intelligence, impuissante à domina les pas- 
sions 9 leur a servi de logique; son* rèle s'est borné à 
légitimer leurs conséqui^aces ^it les dédoîttDit d'une 
conviction née après coup. 

Cfes vérités ont toujours été senties <f instinct par 
les fiéctàîrés qui voulaient fonder et proplager une re- 
lîgron, des dogmes, toe' morale. Us ont compris qu'ils 
tà^ seraient écoutés que s^ls prêchaient la vertu la plus 
pure , Iff plus sévère , même la plus outrée'. Totrs 
les b(M£H»es aspirent à l^ perfectioh. Le plus grand 
«otÉbi*é , qui se Éoet peu éù peiné de paraître consé- 
quent avee hi^lhéïne, siiît avec d'autant plus (f énthotr- 
siasme l'apôira qui promet de le régénérer compléte- 
ment, que n'en obéîsêâQt pas* moins à ses kniAiIsions 
habitudtos , il espère dbAipeiiser par 8e& métfiés en 
Aéorie, la réalité praitiqu&de sec^ défeuts él deses 
vices. 

11 y aurait plus cpie.de laislmpKcîté à ^énbei^ que 
la .saÂi^teté ^ vépitabldmeAt' Iq partage de •l3ws« ^ 
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inscrit te mot sainteté dans soû codé ; il y a absurdité 
et iùjtisiticef toûi à la fois à croire qu'on puisse faire 
des proëétytei^ en pi^èclànt hautement et ouTertement 
la licence et le crioie , en d'autres térmeis que les fan- 
datecnrs et les ehe&d^ube secte se sont fait de la doc- 
trine du crime un moyen de propagation et qu'ils ne 
doÎTent leîcti^s partisans qu'au débardément et au dé- 
sordre. Aussi n'est-ce que la haine théolôgiqué, se* 
condéé d'une entière ignorance des motifs plus ou 
nioins secrets qui font agir les homùies, qui a pii 
défigurer le manichéisme au point de ne plus nouij 
permettre de le considérer si oe n'est sous les couleurs 
infâmes dont on l'a chargé. Aujoui^d^huï que les pas- 
sions rélîgî^ses sont éteintes avec Fesprît de secte 
qiîl létir avait donné naissance, nous pouvons, nous 
devons même avouer que toutes tes horreurs (dont on 
a éompôsé le code des maniichéens sont d'indignes ca- 
lomnies , sinon inventées', du moins complaisamiùènt 
propagées pài» lès saints pères catholiques , et répétées 
ensuite par tous les écrivains chrétiens de cette com^ 
m union , à Texemple de celles que les païens avaient 
répandues contre le christianîme eh général (*). On 

(i) Les élus dôs manichéens, dît sàînf Augusrîn qid, comme ayant ap- 
pai4efttf àééttè secfé,-voàia!£jgtr««ràftUr parolcr, ^dtfdrcév, en fertû'â^ 
lecëcvable 6lJperstilio^ qiû les fascine, àpartû^îp^ à reucluMSÎftî^,fU^Q9ée>. 
de sperme humain, afin que cette substance divine soit purifiée de la même 
manière que les autres alimens dont ils se nourrissent. Il ajoute cepen- 
dant qttlls nient lé fail et Fimpulent k nous û^ savons quels sectaires' 
qui se donnent poavmaniek^ens. £n tétiKâgnage de ce qu'il avance, sâini 
AoffDâtin cite des fîUes oui avaient confessé d'aypjr.été violées, à i*effe1 de 
fooniir aux préjparatifs de la pratique qu'il signal^Q. J^es agens^dans celtp 
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trouve des deux parts les aoau$âti9Q$ de.u)9^6 ^et de 
sortilèges, d'impuretés abominables et mêpie de sacri- 
fices humains, selon le yi^ilsurtifice, comme; l'ap^le 
AthénagorCji, de noircir ;, ceux qu'on veut perdre (']. 
Nous ne disons pas que tous If s. disciples, de .Blj^oès 
fussent nécessairement vertueu;^ , . par cela seu|. qu'ils 
professaient sa doctrine : il est même.proba^e que des 
hommes dont les passions long-temps comprimées n'en 
étaient devenues que plus vives , des hommes trop 
faibles d'ailleurs pour porter le joug d'une morale de 
perfection, ne l'auront secoué que pour se précjpiter 
dans tous les désordres j et que des hypocrites se se- 
ront fait un masque commode de cette même doctrine 
d'abnégation , de rigueurs , pour dissimuler leur cor- 
ruption , et commettre impunément tous les prîmes 
sous l'apparence de la plus sublime vertu. Nous vou- 
lons seulement être impartial ' et juste autant que 
l'exigent la vérité de l'histoire et les inductions uatu- 
reUes d'une logique rationnelle et conséquente. Nous 
voulons laver le manichéisme d'une imputation gros- 
sière et calomnieuse qu'il ne peut avoir méritée ; et, 
pour y parvenir , nous n'ajouterons foi aux écrivains 
ses antagoniistes que pour les seules accusations qoe 
l'équité et quelque connaissance du cœur humain nous 
permettront d'accueillir comme probables. Mais on ne 
saurait trop le répéter , cette concession ne concernera 

opération prélimm^ifi;, se iiomniaient catharistes ou puiificateon. -^ 
S, AogiuliD. de haerea. ad QuodTaltd. cap. 46, t. 6, p. 10. 

(*) Atfaecagor. athéniens; légal, pro Christian. n.3i, pott S. Jattio* 
t^martjr. open it. p. f09« . -^ . • - 
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jamais que des individus , et le nombre des coupables 
supposés sera d'aulant moins grand que la secte en- 
tière a presque toujours été persécutée et malheureuse. 

Le manichéisme date du milieu du troisième siècle; 
mais comme ses dogmes ne furent point discutés dans 
de grands conciles , nous n'avons pas eu l'occasion 
d'en parler dans l'histoire des assemblées de la primi- 
tive église. 11 n'en fut pas de même dans l'église occi- 
dentale après le grand schisme qui la sépara de la com- 
munion grecque : les manichéens qui s'y montrèrent 
bientôt sous différons noms, devinrent le sujet des 
troubles les plus graves , et l'intolérance de la secte 
dominante envers eux occasionna le malheur de plu- 
sieurs peuples et de plusieurs provinces. Aussi nous 
verrons-nous obligé de consacrer un livre entier à l'his- 
toire de ces temps infortunés d'erreur et de fana- 
tisme. Nous le commencerons par rapporter en abrégé 
les principales vicissitudes qu'éprouvèrent les mani- 
chéens depuis leur origine jusqu'à la fin du dixième 
siècle (*). Nous poursuivrons ensuite plus en détail le 
récit des événemens qui les concernent , selon le plan 
que nous nous sommes tracé pour l'exposition des ré- 
volutions subséquentes du christianisme. 

11 ne nous importe guère de rechercher ici si Manès 
et Manichée furent , ou non , deux personnages diffé- 

(i) Gelai qui Tentcoanaibre plus en détail le manichéisme des premiers 
siècles, peut eonsolter Eusèbe (histor. écoles. 1. 7» cap. 91, p. 865 ) qui 
représente Iftanès comme nn maniaque et nn démoniaque ; Socratc 
(lûstor7eceles.l.i9 cap. 22, t. 3, p. 54 ad 56); et rothrrage'dtt ministre 
Nicolas de Beansobre, intitulé : Histoire critique de Miméiùei et du 
manichéisme, dans lequel nous atons puisé nous-méme. 

▼I. 11 



Digitized 



by Google 



iéS LES MANICHÉENS. 

rens ; il nous suffira de savoir que, philosophe 0) et 
chrétien tout à la fois, il entreprit, vers Tan 230, ce 
que d'autres avaient tenté auparavant, c'est-à-dire 
d'unir en un seul système les dogmes de la religion 
nouvelle avec les opinions admises dans les écoles des 
principaux sages du paganisme. Mû, comme ces der- 
niers, par la difficulté , nous dirions jpresque par Tim- 
possibilité d'expliquer l'origine du mal dans l'hypo- 
thèse d'un seul premier principe essentiellement tout 
puissant et bon, il admit, à leur exemple, l'éter- 
nité de la matière , et en fit naître las obstacles insur- 
montables que Dieu rencontra à la perfection qu'il 
voulait mettre dans ses ouvrages. Plusieurs sectes 
gnostiques, dont nous avons parlé légèrement dans la 
première Époque, entre autres Cerdon , Méaandre, 
Saturnin et surtout Basilidès, Marcion et Bardésane, 
avaient déjà mêlé la philosophie persane à des idées 
juives et chrétiennes, et en comt>attant ainsi de tout 
leur pouvoir le dogme de la création absolue de la 
matière , ils avaient préparé la voje au manichéiisme. 



{^) Manès était philosophe et anTant : il avait adopté lopinioa deoem 
qui croyaient le ciel sphériqae et qui donnaient des antipodes aux ba- 
bilans du inonde connu. -— Vid. Cosm. indicopleust. topograph. christ. 
1.6, apiid Montfancon, in not. collect. patr. grii^or.t. S, p. 271.— 
On sent bien que le moine Cosinas combat ce système de tout son poo- 
Toir;il faut, dit-îl, le laisser aux personnes qui ne croient pas en une 
autre yie, et qui prétendent que le monde est éternel. Quant à noas, 
ajoute- t-il, reoonçopB.àictar itùn savoir, puiaqu'on ne pcot pas manger 
k la /ois à !|a table du geigpçur et à celk des démons. — Id. ibid. 1. 4 1 p* ^^ 
et lill. •*- Cfi9i ^jjom quejlon a oombalto Galilée, -dans le 4ixH9epâèaie 
siède, let que ron/toiabat au^pusdUmiles phiUMoptws dudix-àiâième «t 
du4lix-nen?ièn0k 
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Pendant presque tout le second siècle, dit Eus^e, 
la question de l'origine du n»al fut débattue sans re* 
lâche par les chrétiens des diverses sectes, qui vou^ 
laient chacune édifier un sy^ème de philosophie reli^- 
gieuse complet et arrêté. Les catholiques eux-mêmes 
n'eurent, pendant long-tejpaps, pas d'idées nettes sur 
ce point : le savant Origène trouvait ardu et presque in* 
soluble pourrhommed'étude aussi bien que pour le vul- 
gaire, le problème de Torigine du mal. Lactance, au 
quatrième siècJie y après avoir si franchement exposé la 
fameux argument d'Épicure contre la Providence (i), 
s'expliqua dans un sens tout à fait manichéen sur la 
création de deux principes distincts, quoiqu' insépara- 
bles de manière à ne pouvoir exister l'un sans l'autre, 
savoir le bon principe elle mauvais (^). Dans un autre 
passage également fort clair, le même écrivain ecclé- 
siastique fait né/anmoins Dieu unique auteur des biens 
des maux qui arrivent sur la terre f). 

(t) Voici Uft paroles ép Lactance s « Oa Dîea veut extirper le mal , 
et il ne le peut pas ; oa il le peut, et ne le Teal pas ; on il ne le peut, ni ne 
le Teat. S*il le veut et ne le peut pas, il manque de puissance ; ce qui ne 
eonTÎent pas à Vidée qn'il faut se former de Dieu. S*il le peut et ne le 
Teut pas, il manqne de bouté ; ce qui est également ibcompatible avec 
VÊlre-Soprême. S*îl ne le veut ni ne le peut, il est tout à la fois faible et 
méchant; donc il n*est pas Dieu. S'il le Tentetlqpeut, seule supposition 
convenable lor^qu*il s*agit de la Divinité, d'où viennent les maux sur la 
terre, ou pourquoi ne les fait-il pas disparaître ? » -r-Laotant..lib. de ir^ 
Dei, cap. i5, t. 2, p. i58. 

(^ U n-y a que qaelqnes manns^rifs et fort 'peu d*éditiohs de Lac- 
timoe ipn contiennent ce passage -vraiment manichéen. L'édition que 
BOUS «âtoiisie rappofle en note. 

(b) Euieb. histor. ecde». 1. 5^ mpi^Ji7\ t. j» \p, ASi* .M*>Otig«A. comt 
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Mais Manès fut le premier qui établit ]e dogme fon- 
damental des deux principes, le bon et le mauvais, 
comme base d'un système religieux. Également instruit 
dans la doctrine orientale de Pythagore, dans celle de 
Platon et dans la cabale des Juifs, le nouveau sectaire 
se servit, comme eux, de plusieurs génies ou vertus 
particulières, qu'il appela Jl^on^, et qu'il chargea de 
diverses opérations, sous la direction suprême de la 
puissance divine. Au reste, de la supposition que la 
matière était la source du mal , tant moral que phy- 
sique, lés manichéens se virent forcés d'en venir à nier 
formellement que le Christ eût été réellement incarné : 
la même raison les obligea de rejeter presque tout le 
vieux testament, comme contenant une doctrine ma- 
térielle et impure, et des sentimens indignes de la bonté 
de TÊtre suprême. Ils avaient également adopté l'axiome 
des gnostiques, qu'il faut laisser la foi aveugle au peuple 
et réserver la science pour les adeptes : en conséquence, 
les chefs de la secte avaient examiné avec l'œil de la 
philosophie et de la critique , tous les livres sacrés des 
chrétiens, et ils avaient condamné, comme des fables 
inventées , ou bien comme des actes commis par le 

Gelsvim, 1. 4» ii.65, t. 1, p. 555. — Lactant. institaU ditin. h 2» cap. 9, 
t. i, p. 144 > àe ira Dei, cap. 8, t. 2, p. 181. 

A propos da passage da prophète Isaîe (cap. 45, ters. 6 et 7) : « Je suis 
le dieu qui fait le bien et crée le mal ( Ego som Deos faciens bona et 
creans mala); saint Augustin dit que créer, c'est faire de quelque chose , et 
faire, créer de rien (cont. adrers. kg. etprophet. 1. l,cap. 25,1. 6»p. 254). 
De ceitemaniërc, il n'y arien q^'on ne puisse expliquer danaie sens qu on 
veut regarder comme onhodoxe, quitte à renverser rinterprétetion lors- 
que la même orthodoxie lexige , et dire, par exemple, que créer le ciel et 
1» tern» ç ni ^Nwir'i^'V Je^citl 6tlarl«nr« «^fMii, • -^ 
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mauvais principe . tout ce qui leur avait paru indigne 
du bon principe , tant dans les écrits de la nouvelle 
loi que dans ceux de Tancienne. Cependant ils avaient 
adopté la plus grande partie de l'évangile et les épitres 
de Tapôtre (c'était ainsi qu'ils appelaient saint Paul) ; 
seulement ils y avaient ajouté quelques-uns des livres 
apocryphes qui circulaient alors en très grand nombre 
parmi les chrétiens, comme nous avons déjà vu , et sur 
Fautorité desquels on n'avait encore rien décidé. 

Ils admettaient les préceptes moraux et les conseilla 
évangéliques de Jésus-Christ dans la plus grande ri- 
gueur, les trouvant d'accord avec leur doctrine de 
proscription ou de malédiction de la matière, et favora* 
blés à l'aversion qu'ils avaient conçue pour tout ce qui 
est terrestre ; ils faisaient de la pauvreté et de la re- 
nonciation la plus entière à soi-même , une des lois 
constitutives de leur doctrine. Mais ces lois, ainsi que 
la nécessité d'une continence perpétuelle et de Tabstî- 
nence des viandes, n'étaient obligatoires que pour 
ceux qui, se sentant la force d'observer l'évangile dans 
toute son étendue, entraient dans le clergé manichéen , 
appelé parmi eux la classe des élus, des parfaits, ou des 
saints; les autres étaient compris sous le n()m Ôl audi- 
teurs ou de crojans : et par la raison qu'ils ne pré- 
tendaient pas au même degré de perfection que les 
premiers, on leur permettait l'usage du mariage, celui 
des viandes et la possession des terres ('). 

(i) On rcU'Yc ce que nous venons de dire des OBavres de snint Irénée, 
sailli ï^piphane, Théodoret, faint Augustin, elr. , etc.; mai» on y trouva 
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Aussi long-temps qne Manès se cofltenta de profes- 
ser la croyance vulgaire des chrétiens, il fut confondu 
p9LT tes Perses dans la fôdle des sectateurs pacifiques 
d'une religion! qu'ils toléraient, précisément parce 
qu'elle était en toutes choses opposée à la leur. Ce ne 
fut que lorsqu'il se déclara le chef d'un culte nou- 
veau , plus rapproché des opinions persanes , lorsqu'il 
prêcha el qu'il intrigua en faveur du système qu'il 
voulait établir, que Sapor le fit poursuivre tomme un 
disciple du Christ et un destructeur du magisme. 
Manès succomba sous le règne de Yaranes , second 
successeur de Sapor, et son martyre fut le fruit de sa 
constance dans la foi des chrétiens. 

Dès que le manichéisme se répandit dans l'empire, 
1 y fut persécuté par la puissance civile, qui eut peu 
de peine à s'accorder en cette circonstance avec l'au- 
torité religieuse, à cause de la haine que les Romains 
avaient généralement vouée à un christianisme tout 
persan , protégé par intervalles chez un peuple, leur 
ennemi naturel, et dont les sectateurs pouvaient , par 
de criminelles correspondances, nuire à la sûreté et à 
la tranquillité de l'état. C'était ainsi et pour le même mo- 
tif, que les rois de Perseavaient d'abord souffert chezeux 
les chrétiens, qu'ils méprisèrent aussi long-temps qu'ils 
furent maltraités par les empereurs romains : ils les 
persécutèrent avec acharnement, dès que ces derniers 
eurent ouvertement embrassé la croyance chrétienne(^). 

anssi les impatations absnrdes et calomnieases dont nous aTons parlé 
plus haut. 
(i) Vid. Leg. advers. manichacos, perDioclet. et Maximin. » imp. 
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Les catholiques se contentèrent, au commencement, 
de disputer publiquement avec les disciples de Manès, 
soît dans les écrits qu'ils composèrent pour réfuter 
leurs opinions , soit dans des conférences qu'on tint 
à cet effet. 11 est assez remarquable que ce fut le fameux 
arien Aèce qui leur en donna l'exemple , par une dis- 
cussion dans laquelle il confondit Âphthonius^ pa- 
frîarche manichéen d'Alexandrie (*). Augustin, évéque 
d'Bippone, vint ensuite; ses traités contre les dogmes 
et le culte qu'il avait lui-même professés avant sa con- 
version , sont trop connus pour les citer ici. 

Nous nous bornerons à rapporter la profession de 
foi manichéenne que cet évéque nous a conservée dans 
le résumé de ses discussions avec Fauste. L'argumen- 
tateur hérétique s'exprime comme il suit : « Nous ado- 
rons un seul Dieu sous la triple dénomination de Dieu 
père tout puissant, de Christ son fils, et de Saint-Esprit : 
mais nous croyons adorer dans le père la lumière su- 
prême et principale (fondamentale), que Paul appelle 
aussi inaccessible ; le fils consiste pour nous dans la lu- 
mière secondaire et visible , et quoiqu indépendant 
{ingéniais ou geminus , double) par lui-même, comme 
Tapôtre l'a reconnu en disant que Christ est /a i^er^e^ /a 
sagesse de Dieu, nous croyons que cette vertu habite 
le soleil, et cette sagesse la lune; nous confessons que 

latin, apud J. B. Goteler. monument, eccles. gr»c. 1. 1, p. 779, In noti». 
— Cliaufepîé, dicl. Listor.art. manichéens^ t. 3, p. 18 et Ruiv. 

(*) Pbaoslorg, hist, eccle». 1. 5, n, i5,po8l£u6cb. cœsar. ,Socnt. , «te. 
•at. t. 8, p. &98. 
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le Saint-Esprit, qui est la troisième majesté, réside dans 
Tatmosphère qui nous entoure, et que par sa puissan;» 
ce et son opération spirituelle, la terre l'ayant conçu, 
a engendré Jésus, qui, soumis aux souffrances humai- 
nes, est la source de la vie et du salut des hommes , et 
a été attaché au bois de la croix. Voilà pourquoi nous 
témoignons envers T universalité des choses la même vé- 
nération religieuse que vous, dit Fauste aux catholiques, 
ne faites éclater qu'envers le pain et la coupe; etcepen- 
dant vous haïssez cruellement ceux qui sont les auteurs 

de cette religion-là 

» Les païens enseignent que le bien et le mal , les té- 
nèbres et la lumière , ce qui est éternel et ce qui n'est 
que passager, ce qui change et ce qui est immuable , 
ce qui est corporel et ce qui est divin n'ont qu'un 
principe unique. Je professe une opinion tout oppo- 
sée : je donne Dieu pour principe à tout ce qui est 
bien ; à ce qui ne l'est pas, la matière, ou, comme l'ap- 
pelle notre théologien, Hyle^ le principe naturel du 
mal. Les païens en outre croient que , pour honorer la 
Divinité, il faut des autels, des temples, des statues, 
des victimes et de l'encens. Je diffère aussi beaucoup 
d'eux sous ce rapport : car je me crois moi-même , 
pourvu que je vive dignement, un temple vivant et in- 
telligent de la majesté divine; j'accepte pour son si- 
mulacre , le Christ , son fils ; mon autel est l'esprit 
de l'homme formé sous une discipline raisonnable et 
nourri de connaissances utiles ; à mes yeux les hon- 
neurs divins et les sacrifices consistent exclusivement 
dans la prière , et surtout dans la prière la plus simple 
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et la plus pure (•). » — Ce n'est point encore là delà 
raison absolue dans toute la rigueur de l'expression ; 
mais il y avait, certes, plus de philosophie dans les S8&- 
timens manifestés par le manichéen que dans ceux de 
son catholique antagoniste, dont les co-religionnaires, 
à défaut d'argumens, allaient bientôt invoquer contre 
leurs adversaires l'autorité et le glaive même de la loi. 
Les massacres des manichéens commencèrent par 
ordre du pape Léon I^ ^ers le milieu du cinquième siè« 
de (^), Le pontife romain prêcha contre les sectaires 
qu'il voulait détruire : il les accusa de ne connaître ni 
pudeur ni honnêteté; d'afvoir pour loi le mensonge, 
pour religion le culte du diable, pour sacrifice d'abo- 
minables turpitudes. Dès qu'il les eut rendus odieux 
au peuple, il assembla un concile et il les fit condamner 

(1) s. Ajngustia. cont Faust, mmiclul. 20, cap. 3 et $, I. 6^ p. 150. 

f^ Saint Iléon roconnaissait, dit>îl, les manichéens entre les catho* 
liqaes,avec lesquels ils s'étaient mêlés à Rome, à leur a£EQctalion de re: 
faser la coupe aTeclevincoasacré, lorsqu'ils communiaient. Oélasenous 
apprend la même chosc^etil condamne Taction des manichéens comme 
une flupejnslition détestable et un jgrun<i sacrilège, parce que, selon lui, 
il faut recevoir le sacrement tout entier ou ne pas le recevoir du tout, 
ûratien a inséré cette décision d,àas le fameux Décret qu'il a compilé 
vers le milieu du treizième siècle : ou sellait étonné de la trouver encore 
nujonrd'hui dans le corps du droit canon, loi suprême de FégUseca* 
(liolique romaine, si quelqu'autre chose pouvait surprendre que la longtie 
existence de cette^^complicalion de contradictions et d'absurdités. — 
S. Léon. magn.sGrm. âl, de quadrages. 4> cap. 5, t. i, p. 2i7, edcnt. 
Quesnel. — Gelas, décret, part. 3, de consecrat. dist. 2, cap. 12, 1. 1, 
p. 454. 

Le lecteur verra bientôt que cefut, dansla suite, unsacrilége d'oser de- 
mander l'usage de la coupe, et que l'on crut devoir brûler ceux qui pen- 
saient comme' Paint L<^on. îo pnpe G«^lase et le droit canon. 
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|ttr les évéques. De cette manière il parvînt à les 
feîre persécuter par Femperear Valentiiiien II , dé l'es- 
prit daqael il disposait à sa volonté ; et en les confon- 
dant adroitement avec les priscillianisteSy dont le nom 
seul était un crime à cette époque (*), il les perdît con- 
jointement avec eux (*). Non content de son acharne- 
ment contre leurs personnes, il fit également condam- 
ner et brûler leurs écrits, ce qui nous a laissés dans la 
plus grande ôbsdurité concernant tout ce qui pourrait 
servir à la défense de leur doctrine et de leur con- 
duite (*). 

A peu près dans le même temps , le Vandale Hun- 
néric voulut donner un air d'orthodoxie à son éuia-^ 
msmey en faisant mourir daùs les supplices tous les 
manichéens africains qu'il put découvrir j . il réussît 
tellement bien dans ce dessein, que Victor, évêque de 
Vite et écrivain très catholiquei avoue que ces per- 
sécutions cruelles firent le plus grand honneur au 
roi barbare. Le pape Gélase suivit bientôt, sur le siège 

(*) Voy.la première Époque de eet ouvrage, 1. 8, cb.2»t. a, p. 45. 

(») L empereur ôta aux manichéens la faculté de tester et d'hériter , 
dlntenter des actions dviles, cl de ^è' défendre devant Icrlribunauï : il 
rendit crimineUc la moindre communication avec eux; il les condamsa 
à la peine des sacrilèges, etc., etc. 

P) S. Léon. serm. Ai, de quadrages. 4, cap. 4. t. i, p. 246 ; epiat. 8, 
(alias 2) ad episcop. liai. ibid. p. 425; serm. 15.de jejun. 5, cap. 4, 
p. 131 ;episl. ad Turrib . episcop. cap. 4, 5, 16 et 17, p. 451 et 456. — 
Quesnel. in nolis ad eumd. t. 2 , p. 829 et 840. — l.e Nain de Tillemont, 
mém. pour servir àThisl. ecclés. des si* premiers siècles de l'égl. vol. 15, 
saint Léon, pape, art, 5 et 6, p. 424. - S. Prosper. in cbron. part. 2, 
p. 749.-^ Novell. Valentin. ad Albin, apud Oaesnel. in S. Léon* oper. 
t. 4, p. 626. '^ 
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de Rome, Feiemple que hli avait donné Léon I : 
Symiaaqne ef Hormisdas firent de même (*). Sous 
l'empire de Justinien, les manichéens forent exter- 
minés en Perse, où ils s'étaient établis par la pro- 
tection du roi Kobâd , qui avait embrassé leurs opi- 
nions. On raconte que le missionnaire manicbéen 
Mazdek , à qui on devait tout l'honneur de cette bril- 
lante conversion, prêchait la communauté des femmes 
et des biens, sous prétexte de vouloir faire disparaître 
de la Perse toute occasion d'antagonisme et de haines : 
ce fut au moins ce que le roi Ânusherwan, fils et suc- 
cesseur de Kobâd, reprocha, dit-on, au sectaire, lors- 
qu'il le condamna au supplice, avec tous ceux qui 
professaient la même doctrine, et qu'il rétablit le ma- 
gisme C). Enfin, Jean de Damas, ou Damascène, re- 

(*) 5. Victor, irkent. episeop. àé penecut. africana, l. S, p. 679, t. 8, 
bibl. patniia, — Anattas. biblioth, in TÎt S. Gelas, papœ, t. S, part, i, 
rer.ital.p. 122. •— Id. in S. Sjmmach. p. 12». — Id. S. Uormisdtt, 
p. 125. 

(t) Anusherwan, dans ane espèce de conférence théologîqae, appela 

Matdek fils de p , Faccnsa d*a?oir vonln déshonorer la femme dn 

roi , son père, da consentement de celai ç^ et a)OQta qne, pour en 
détonrner le sectaire, lui-même avait été oblige de lui baîs&r les pieds , 
dont Todear désagréable lui était toujours deuieurée présente, etc., etc. 
Ontre ces inepties, Tbistoire de Mazdek nous offre nn exemple remar- 
quable dans an roi qm, en désirant la communanté des femmes, n ac- 
quérait aucun moyen nouveau de s*appropfier celles des autres et per- 
dait tout droit esclosif sur les siennes ; et an exemple unique dans le 
même prince qui permet qu*on établisse chet lui la communauté des 
biens.... Ce qu*il y a malheureusement de réel en tout cela, c'est laper- 
sécuUon des manichéens par les Perses. -— Procop. de bello pers. 1. 1, 
cap. 6, p. ià, 1. 1. — Gregor. Abttl. Faraj. specîm. hist. arab. cum uofis 
Pocock. p. 70 . -— Sharistàni , apud Hyde, hist. relîg. veternm Persar. 
cap.2i, p. 290. 
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commanda avec chaleur^ daas les écrits qu*il publia 
vers le commencement du huitième siècle,, de tuer et 
de brûler tous les sectateurs de jtfanès , qu'il dit être 
beaucoup plus exécrables que les juifs mêmes; et, 
. du temps du célèbre Photius , la loi sévère de Cons- 
tantin, contre quiconque lisait les livres hérétiques, 
s'observait encore dans toute sa rigueur contre ceux 
qui possédaient les traités des manichéens (*). 

Jean Damascène ne s'était acharné avec tant de 
cruauté contre les manichéens, que parce qu'ils ve- 
naient de se relever plus forts que jamais dans la Syriei 
et principalement à Samosates, sous la conduite de deux 
frères appelés Paul et Jean , ce qui fît prendre à ces 
sectaires le nom de pauliciens ou pauUardstes, c'est-à- 
dire, disciples de Paul, ou de Paul et de Jean, comme 
prétendent quelques auteurs. Leur apôtre principal 
se nommait Constantin. Us reconnaissaient , nous dit 
Cedrenus, un Dieu suprême, mais dont l'empire ne 
s'étend que sur les choseï^ futures, qui sont bonnes et 
parfaites, en un mot, sur un avenir meilleur; le dieu 
du présent qui est imparfait sous tous les rapports, n'était 
selon eux qu'un di«u imparfait aussi, un dieu de se- 
cond ordre. Ils confessaient la toi romaine^ mais l'ex- 
pliquaient secrètement, aux chrétiens^ dans le sens 
gnostique , au moyen de la plus élastique allégorie. Us 
n'avaient point de sacremens matériels, la doctrine, la 
gnose y immatérielle, tenant lieu de tout. On trouvait 

(*) s. JohaQD. Damascen. coatr. manichaeos dialog. t. i, p. 4^5. *— 
Photias, contr. manicb. repiiUnlanl.i. i,p. 64, edent.Wolf. in anccdoL 
grîec. — Pelr. sîciil, elc, pIc. 
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de ces paulianistes en Macédoine, en Âchaïe, à Lao- 
dicée, à Ephèse, etc. Vers Fan 770, il y avait beau- 
coup de manichéens dans la Mésopotamie , et surtout 
à Harace ou Hellénopolis , où ils vivaient tranquilles 
sous Tempire du fameux calife Haroun-Âl-Raschid; 
leur prospérité excita l'envie , et ils furent accusés et 
persécutés par des officiers de ce prince , sous prétexte 
qu^ils célébraient leur pâque en offrant à Dieu des sa- 
crifices humains ('). 

La protection que l'empereur Nicéphore avait accor- 
dée aux pauliciens, dont il se servait, disait-on , pour 
ses opérations de magie , les avait tellement multipliés 
en Asie, que la cruelle adoratrice des images, l'impé- 
ratrice Théodora, dont nous avons beaucoup parlé 
dans la première Époque de cet ouvrage, au livre des 
iconoclastes, crut de son devoir de les détruire ou de les 
faire disparaître d'entre les hommes (') , si elle ne réus- 
sissait pas à les convertir : cent mille sectaires furent 
sacrifiés et massacrés en diverses manières, vers l'an 
845, en vertu de cette orthodoxe résolution , que le P. 
Maimbourgosa qualifier d'inhumaine, quoique, d'après 
son aveu, elle eût délivré l'empire de cette vermine. 
Gela n'empêcha cependant pas les partisans des deux 
principes de se défendre longuement contre Basile le 

(ij Dionys. patriaroh. chron.apad Âs««maii. bibl. orientât. S,p. iiS. 
— Id. (lUsertaU de sjrian. nestorîan, ibid. t« 3, part. 2 ,p. 612.— Gedren» 
compend. List» t. 2, p. 482 et seq* 

(^ E*fikfi TiÀM?» Ktfi Àtr* hf^ttirut fr«iio>«fc — Vid. !• ift» chap. 9 , Y« ^ 
de cet ouvrage, p. 435. - ' •• >• 
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Macédonien, à la fin i}u neuvième siècle, ^ 4e &ire 

verser beaucoup de sang ('). 

De la Thraee où ils avaient pénétré, les manichéens 
passèrent dans la Bulgarie , et de là , par la Dalmatie et 
riUyrie, en Italie, en Allemagne et en France; partout 
où ils se présentèrent ils furent jgcnéralement persécu- 
tés, soit qu'ils eussent retenu les noms de manichéens, 
depauliciens, d'Âlbaniens ou de Bulgares C), soitqu'ils 
se fissent appeler cathari ou gazariy paterins ou Albi- 
geois. Dans la Bulgarie même qu'ils regardaient comme 
leur seconde patrie, et où on leur donnait le nom de 
bogomilesy c'est-à-dire , invoquant la miséricorde de 
Dieu , ils furent traînés au supplice par Alexis Gom- 

(*) €edreii.hbt.t.S, p. 480 et 54i. — Maimbourg, hkt.des iconod. 
1. 6, p. 481. — Bossaet, hii^t.dçs Tariat.l. il, n.iS eisniv. t.9,|>.i66. 

(9) La Bulgarie, d'où les manicltéens étaient pauéseii Europe, leur fit 
donner aussi le nom de Bulgares ou Boulgares, par corruption, Boulgres, 
et enGn Bougres. Cette dénondnalion injurieuse fut, dans la suite, ré- 
serrée à des homçiet qurt&*aTaieiit rien de commun avec les maiiichéeni 
primitifs, si ce n*estd*élre, comme eux, accusés d'un libertinage abomi- 
nable qu'aucune religion n a pu ordonner à ses sectateurs. Les disciples 
de Manès n*en furent flétris, que parce que la diffamation précède ordi- 
nûrement la persécution ; et Ton prit pour prétexte le blâme qulls ré- 
pandaient sur œ qui leur paraissait trop sévère, on plutôt trop cruel 
dftiia lesaclîom nttribuées à la DÎTinilé par les saintes écritures: telle» 
étaient la punition des habitans de Sodome et de Gomorrhe, etc. , etc. 

Nous avons déjà fait observer dans llntroduction de ce livre, et on ne 
saurait trop répéter à celui qui veut }uger avec impartialité les diverses 
sectes chrétiennes qui ont troublé le monde, que rien ne leur contait 
pour se perdre les ures les antres, aGn de pouvoir ensuite se massacrer 
■ans éprouver de remords, le mérite d'avoir obéi à Dieu plutôt qu'aux 
hommes, c'est-à-dire d'avoir suivi les inspirations du fanatisme et les or. 
dres des prêtres plutôt que les impulsions d'une conscience humaine et 
d'iiae7firtutiwr«<ice,:le0«iettaat aodMaasdetousk^MAtiiBeiiade la 
BatQT* et de rhomanité. 
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néne, empereur des Grecs à la Gn du onzième siècle, 
ainsi que le médecin Basile , leur chef, et les douze 
apôtres qu'il s'était adjoints; ce qui n'empêcha pas les 
bogoffliles de faire des prosélytes, au point qu'environ 
cinquante ans après, on fut obligé de convoquer plu- 
sieurs conciles contre le moine Nif^ion , qui répandait 
leurs dogmes avec le plus de chaleur, et d'y condam- 
ner quelques évoques grecs , et jusqu'au patriarche de 
Constantinople même, pour avoir embrassé les opinions 
manichéennes ('). 

(*) Eaèbjm. monaob. cigabea. panopL pait.)*4it. JS, inbSUioth. pa- 
tram, 1. 19, p. 220 et seq. — Ann. Cooiacn.l. i&,apad Ueou. Allatiam, 
de ecdes. occid. et orient, perpet. consens. 1. 2, cap, iO* n. 5, p. 685 et 
fleq. , et cap. AS, n. 9, p . 669 et seq. 
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CHAPITRE II. 

Manichéens à Orléans.^ Cmaytéde U reine ConsUnoe.— Manichéens dane le Piémont. 
—Ils sont brûlés vils.— Homanité de saint Pierre Damien.— Supplice des manichéens 
en Allemagne.— Dispositions barbares du troisième eoneile de Latran.— Paterios de 
Florence. — Les manichéens A Onriéte. — Ils se réroltent. — Croisade contre les ma* 
nichéens de Lorraine. —Manichéens à Paris. 

Le premier procès dont F histoire fasse mention 
depuis Gharlemagne, contre des manichéens de l'é- 
glise latine, est celui du concile d'Orléans tenu l'an 
1017, par Léothéric, archevêque de Sens, en pré- 
sence du roi Robert et de la reine Constance , son 
épouse. Robert voulait probablement faire preuve 
d'orthodoxie aux yeux du pape Benoit Ylll , après 
avoir si long-temps vécu dans la disgrâce du saint 
siège, à cause de son mariage avec Berte, sa parente, 
comme nous le verrons plus loin('). Il crut, avec 
fondement, que la persécution et la cruauté envers 
les hérétiques seraient le plus sûr moyen de justifier 
sa conversion , et treize manichéens qui jusqu'alors 
avaient paru les plus religieux des habitans d'Orléans, 
et parmi lesquels se trouvaient Héribert et Lisoye, 
prêtres instruits et de mœurs très pures, furent con- 
damnés au feu par les évêques français, et souffrirent 
ce supplice avec une admirable constance : ceux qu'on 
supposa être morts dans les mêmes sentimens furent 
exhumés et jetés à la voirie. Les crimes qu'on leur 
reprochait étaient des impuretés abominables et des 

(t) Seconde part, IW. 7 de cette Ëpocjue, chapitre 2, t. 7. 
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sacrifices d'enfans ; leurs dogmes, la croyance en deux 
principes , et les conséquences qui naissent naturelle- 
ment de la supposition que la matière est mauvaise 
dans son essence même. On apprit ces détails, disent 
les actes, d'un soldat qui avait été envoyé vers eux 
pour les trahir : et cependant le même soldat ne les 
accusa devant les pères que d'avoir nié l'efficacité du 
baptême, d'avoir enseigné que l'incarnation et la pas- 
sion du Christ ne sont point réelles mais fhntasti<)uës, 
et qu'aucun changement ne s'opère dans le pain et 
dans le vin lorsqu'ils sont consacrés par un prêtre ; ce 
que les manichéens avouèrent sans balancer. La reine 
Constance, pour imiter l'atroce dévotion de son mari, 
creva un œil , avec sa baguette, au prêtre Héribert qui 
avait été son confesseur, au moment où cet infortuné 
sortait de l'église pour être conduit au lieu du sup- 
plice ('). 

Six ans après, Manfrédi ou Mainfroi, marquis de 
Suse, découvrit dans le château de Montfort,, diocèse 
d'Asti, où Alric, son frère, était évêque, une réunion 
de manichéens qui s'y étaient établis sans qu'on sût de 
quelle manière; mais ni ses troupes ni celles du prélat 
ne purent forcer les sectaires à se rendre, malgré les 
fréquens assauts qui furent donnés à leur forteresse. 
Ce ne fut que lorsqij'Héribert , archevêque de Milan, 

{}) Roddph. Glaber, 1. S, cap. 8, apyd Dachesne, t. 4, p; 32. -*4<lc* 
mar. monach. S. Eparch. chron. apnd Labbe, rer. aqcdUn. coUect. 1 2, 
coUect« noT. M.S. p. 180. — Chartnlar. cœnob. S. Petr. în Valle prope 
Garant, apad L.Dacheij, in specûegv t.i, p.684«-^LabbG^ cougîI. 
t.»,p.8a6. V. .t 
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eut joint son armée à celle du marquis llanfrédi * que 
tours efforts réunis purent faire espérpr quelques ré- 
attU»ts positifs. U» des manichéens app# Géffara, 
demeura pqsonnier dans une sorUe que ^^e^t tes 
assiégés, et traduit devant Héribert, il n'hésite point 
\ découwif à l'archevêque les dogmes et la disciphne 
.4e ses frères. Ha se wariaient, nous dit-on, mais 
■ san^ se proposer le but qui rend le mariage légitime; 
il^ s'abstenaient de manger de la chair des animaux; . 
ils adoraient des idoles , comme les païens, et sacri- 
fiaient follement, comme les juifs; ce sont ks ex- 
pressions de ïlodolphe Glabre : ils étaient sous la 
puissance du diable à qui ils rendaient une espèce de 
cul^ç, ne reconnaissaient d'autre église que l,a leur, 
'd'autre pontife que leur pontife suprême, et ne re- 
cevaient d'absolution que celle qu'il leur accordait; 
d'ailleurs ils déclaraient hautement qu'ils préféraient 
le plus cruel supplice à la honte de devoir se conver- 
tir. Un peu de réflexion fait aisément distinguer dans 
cette confession les vrais dogmes manichéens d'avec 
les calomnies que les èatholiques y mêlaient pour 
servir d'excuse à la barbarie avec laquelle ils traitaient 
tous ceux qui professaient la doctrine de celte secte ("). 
'' Quoi qu'il en soit, Héribert se rendit enfin maître 
du château de Montfort : la comtesse à qui il appar- 
tenait ftit conduite avec tous ses vassaux à Milan, où, 
bien loin de céder aux exhortations qu'on ne cessait 
de leur fiure pour qu'ils embrassassent la foi catholi- 

A\ RodnJpt. Glaber, 1. ^. cap.J, apud.DucheM^e, t.4. p. «1 
dulph..eii.hi»t. œedioUu».l.a. cap. S7,t.4r«:.iul. p.88. 



Digitized 



by Google 



ÉPOQUE U, PARTIE II. UVRE m. iW 

que, ils se piirent à dogmatiser et entraînèrent nii 
grand nombre de persoubiies dans leur parti. VMs MP 
lanais Fayant su, quelques femilles^ surtout de la' 
classe des grands , firent allumer un énoniie Mdief 
d'une paft, au milieu d^ la plaœ, et drossèrent tAb 
grande croix de l'autre, et tons les mdnicliéen^^ttl 
refusèrent d'adorer celle-ci , furent forcés de se,bi:ûjer 
vifs, ce que là plupart d'entre eux firent avec e^m- 
pressèment. L'archevêque ne fut point complice de. 
cette sanglante exécution, s'il faut en croire Landolphe 
l'ancien , historien milanais; on n'était pas encore fa- 




.«.. ^'opposaient ôuTertement à 1 affreus pwû? 

cipe qui ordonne de persécuter les hérétiques jusquil 
les faire mourir. Pierre Damien, qui florissait àWtC^ 
époque, dit dahs celle de ses lettrés à l'archevêqué^âé 
Ferme, que nous avons déjà citée en partie : <^ l^uisqu'll 
n'est jQimais pevmisde prendre les armes, mêrbè pour dé^ 
fendre la foi qui constitue Tessence dei'églîse' iiàîver- 
selle^ confinent n'avonsHaouspas de honte dé recourir 
à la force, lorsqu'il ne s'agit que de protéger les in- 
térêts temporels et passagers de cette même église ? 
Quand les s^aints personnages ant le dessus dans leurs 
luttes 9vec les hérétiques ou les adorateurs des idoles, 
ils se donnent bien de garde de les livrer au supplice; 
ce sont 6U|; au coatraire, qui ne ftiient pas la mort 
pour l'honneur de la religion catholique (i). » Au mi- 

(4) JL«idiili»k.8èiiior^1aoècît— S. Pétr. Paioiiiàii. 1. ^/ epist. 9 
OéenCm episcop. firmian* t. &, p. 5S. 
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IjeV (h tant (le tiaits de dureté et de barbarie, on voit 
avec 3plaîsîr que le bel exemple donné à l'église des 
Qauliî^ par le généreux Martin, évêciue de Tours, avait 
I^OftYé quelques imitateurs , avant que les dîspo- 
^tionSi: s^nguttiaires du droit canon passassent en lois 
ûDÎn^OfseUès et invîokrbtes. 

'^^ll^ém^èreùi' ttehri III fut moins raisonnable et 
m^oins Humain : d'après le témoignage de rhistorîen 
Éermàn, il fit pendre à Goslar, l'an 1053, plusieurs 
manichéens qui ne mangeaient point, de chair, afin 
que ï'épiidèmîe de cette hérésie pestilentielle ne s'é- 
tendit pas plus loin , nous dit l'auteur allemand (*). 
Aïtfès un peu plus d'un siècle, quatre^ ^^^^ venus 
de la ¥landre furent arrêtés à Cologne et brûlés vifs : 
ii|db\ jeu^ie fille, qui professait les ^mêitoes opinions , 
tfavait été condamnée qu'à être spectatrice de l'exé- 
o^ijpn, dans l'espoir que la crainte du supplice aurait 
pu ppér^r sa conversion; mais elle trouva le moyen 
d'éch^ipper à ses gardes, et elle courut se précipiter 
dans les flammes qui dévoraient ses infortunés com- 
p^nons(«). 

En 1176, Galdino, archevêque de Milan, mourut su- 
bitement en prêchant contre les cathari , ce qui n'est pas 
plus nuraùuleux que si un des chefs des paterins était 
■',','.■•"' 

(') Uerman* Conitract, çhron. ad ann* 16S3, àpué Pistor, t 1, 
p. 298. - . , : . ' 

(2) Godefrid. monacli. S. Pantal. ad ann. 1168, apud Freher. rer. 
germ. script. 1. 1, p . 886. — Caesarm», lUi;i«tr..iDiraG. et hkt, ncMorabil. 
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ttwri ett.inv^U,iai4 coûtre les catholiques (0virej»slà 
môxûeépogue, on jugea et condamna quelqn^^ 5o/i5^ 
hommes ou adfitoa^ comme on les appelait dans la pro- 
vince deToulduse. A des opinions parlicaliêres sur les 
sacremens de l'église , ils joignaient le méprfs de plu- 
sieurs parties du vieux testament : nous n'en awioiis 
cependant pas fait mention ici, si leur horreur pour le 
mariage ne nous avait forcé à les ranger parmi les^ma- 
, nichèens plutôt que parmi les chrétiens rétorfl^s. Les 
rois de France et d'Angleterre firent sévir cwtré Kîcp 
prétendus ariens ; presque tous rétractèrent , ètènî- 
rem une pr<tfessîon. de foi toute catholiqiee.c maiA, 
comme ils refusaient de faire aucun serment, on les «x- 
communia, et on ordonna aux fidèles de les éviter eu 
quelque lieu qu'ils les trouvassent (*). 

L'an 1179, Alexandre III tînt le troisième concile de 
Latran, onzième œcuménique, avec plus de trois cents 
archevêques et évêques catholiques latins : qn y pu- 



:>{;'îu 



(*) vu. s. GMm. canl. ex MS.blabus. et mombiit. u. 9 et iV,- apiid 
Bolland. act. sanctor. t. 2, april. ad diem dS, p. 595, ; ' 

Lesédîtears de ce savant ouvrage disent, dans leui^ notes, que si Ton 
ne vent pas faire venir da grec le mot eaihari, on peut en trouver l'éty- 
mologie dans la langue flamande, où Aa^«rs signifie des mato^rl7e.4fiii 
présente une analogie au moins singulière . Ne serait*il pas plus raison- 
nable de dire que les calbari de lOrient, les purs, on^ élô appelés par 
corruption, en Belgique, ketter» (nom qui depuis lorsy est devenu géné- 
rique pour désigner les hérétiques en g^nér^l), p«iisqt|e W^Orfc^ con- 
naissaient un nombre infini d'hérésies^ et que le» llpœaiiis. »vai0ot l^urs 
cathari, ayant que les Flamands se douta^sçiidt même 4e Jl'ej4iit9»çe ^«ne 
religion chrétienne ? . j . .', ■;.;.• . • . . 

(*) Ri>ger. de Hdvedep. annal, part. poster, ad ànn, ll7fi ot 1478, 5nt. 
rer. angî.scrîptor. p.555, 57Aet$eq. >• ' ' ' • 
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bUa, 9ur la discipline ecclésiastique, tin^^sept canons, 
dont le dernier frappait uniquemeipit les hérétiques du 
midi de. la Fraqce : sous le nom de cathario\xpatetinSy 
iU furent proscrits dans la Gascogne, dans F Albigeois 
et dans le comté de Toulouse. Les peines les plus graves 
furent décernées contre quiconque les recevhiit dans 
sa maison ou dans ses terres, ou qui leur vendrai! la 
moindre chose : on oardonna de leur courir sus , à tous 
ceu^ qui désiraient de mériter l'absolution de leurs 
péchés } on permit aux princes séculiers de confisquer 
leurs biens et de réduire leurs personnes en serTitude. 
Ceux qui mouraient dans ces expéditions sacrées de- 
vaient être sauvés éternellement; ceux qui refusaient 
d*y prendre part étaient frappés d'un anathème irré- 
vocable et d'une excommunication éternelle. Enfin, 
.Ï2^ 4184, le pape Luce 111 condamna de nouveau les 
manichéens à toutes les peines barbares inventées par 
ses prédécesseurs ; et l'empereur Othon IV, au com- 
mencement du siècle suivant , publia également un édit 
contre çux et contre leurs adhérons , par lequel il les 
mettait au ban de l'empire , ordonnait de confisquer 
leurs l^iëns et de brûler leurs maisons, avec défense 
expresse de les rebâtir jamais ('). 

Vers le milieu du douzième siècle, les paterins s'é- 

' (*) Labbei conca.t.iO, p.à507 et 8eq.etp.17S7.— Baron.adann. 
il7d,n.5,»t.i9,p. 693. — Slcard. cpiscop. cremonens.în'chroii. t. 7rcr, 
al. p. «09. — 4>afig a Gereia, chron. veronens. t. 8, îbîd. p . 622. — Lucii 
pap. m , conslit. 8 , Ad abolendam io buU. t. 5 , p. 9. — Décrets Gre- 
gpr.IX,1.5, tit.7, çap.9» ^ hœxfticis'.US, p.a;»CU^M«u«tori| antî- 
quit. ital. med. œvi, dissert. 60, t. £^, p. 89. 
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tsA>lirëht à Florence et s'y firent un nombre considé- 
rable de partisans. Philippe Paternon était leu^ chef 
en iâi2. Outre ce supérieur, ils avaient un étêqué, 
un fils majeur, un fils mineur et un diacre pour les 
bénir ou, comme ils s'exprimaient, pour les consoler. 
Cette secte , soutenue avec ardeur et dévouement par 
la famille Pûlci , se rendant de plus en plus redoutable, 
Grégoire IX lança contre elle une bulle (20 juin 4227) 
qui ftit Torigine de rétablissement de Tinquisïtion à 
Florence, où, depuis lors, ce tribunal confié aux fran- 
ciscains eut, Jusqu'à la fin du dix-huitiéme siècle que 
Léopold la supprima, plus ou moins de pouvoir, selon 
le plue ou le moins de force du gouvernement du mo- 
ment. Qiioî (Ju'il en soit, Jean de Yelletrî, évéqué d^ 
Florence et inquisiteur ordinaire, fut le premier à sévir 
contre les îiianichéens de son diocèse : il en fit arrêter 
plusieurs auxquels il appliqua les lois pontificales et 
hnpérialês contre les hérétiques. En 1244, arriva Pierre 
de Vérone qui, pour agir plus efficacement et surtout 
plùspromptement, prêcha la croisade contre les pa- 
terins toscans. Il institua même un ordre mîh'taire ap- 
pelé la société de Sainte-Marie-Nou^elley qui livra, au 
milieu de Florence , deux batailles rangées dans les- 
quelles les hérétiques furent défaits et dispersés*; après 
qooi frère Pierre alla exercer son inquisition en Lombar- 
die , où les manichéens toscans confondus avec les 
émigrés gibelins, Tassassinêrent entre Côme et Milan 
(1252). Les trophées des deux victoires remportées* sur 
l'hétérodoxie existent encore à Florence mnn lès nûms 
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de Croce di Simta Félicita et de Croce al Trebbh (•)• 
A. la n^me époque où ils pénétraient en Toscane , 
les manichéens s'étaient avancés jusque bien près de 
Rome. Un Florentin nommé Diotisalvi, homme d'un 
aspect vénérable et de mœurs très austères , avait porté 
le manichéisme à Orviète; il enseignait que le baptême 
est tout-à-fait inutile, et que la consécration du pain 
et du vin n'a aucun effet réel ; que tous les papes de- 
puis saint Sylvestre inclusivement sont condamnés aux 
peines de l'enfer; que les choses visibles sont l'œuvre 
du démon, et que tous les justes égalent saint Pierre en 
mérites , de même que tous les méchans sont aussi cou- 
pables que Judas. Quand, environ vingt ans après, 
Oiotisalvi eut été découvert et exilé, deux femmes lui 
succédèrent et parvinrent à une telle réputation depiété, 
l'une par des dons considérables faits aux églises catho- 
liques, et l'autre par des exercices d'une dévotion con- 
templative, que l'évéque les honora publiquement com- 
me des saintes. Cependant il crut à la fin être dans 
l'erreur, et les deux manichéennes , avec leurs disci- 
ples , furent persécutées sans relâche : on pendit, on 
décapita et on brûla plusieurs de ces sectaires; les au- 
tres furent chassés. 

Ceux qui restaient trouvèrent bieptôt le moyen de 
se réunir de nouveau , sous la conduite de Pierre Lom* 
bard de Viterbe; ils devinrent, en peu de temps, tel- 
lement audacieux, qu'ils prêchèrent hautement contre 

' ' (sjXaskrï, osservat. fîorettt. Ctoce alfrebbio^ t. 8, p, 18d e seg.; 
qmrî. S, Croce^ t, 5, p. 6 e seg. , « CdsaPidei, p. 189 . 
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les catholiques, et qu'ils conspirèrent même entre eux 
pour leur nuire. Ce fut alors qu'Innocent ill, qui ve- 
nait de monter sur le siège pontifical, envoya Pierre 
Parentii pour gouverner Orvîète et pour remédier aux 
désordres. Celui-ci, d'accord avec Richard , évoqua de 
cette ville, fixa un terme fatal avant lequel tous les ha^ 
bitans d'Orviète furent obligés defaii^ un nouveau ser- 
ment d'attachement à la foi catholique et de soumis- 
sion à leur pasteur; ceux qui firent quelque résistance 
furent mis aux fers, battus de verges et dépouillés de 
leurs biens. Déjà l'on n'entendait^ de toutes parts, que 
murmures et que menaces contre le tyran à qui le pape 
avait soumis Orvîète : la constance de ce dernier en 
parut un moment ébranlée ; mais Innocent l'exhorta 
à souffrir courageusement pour la cause de Dieu , et 
Pierre Parentii , absous de tous ses péchés, se prépara 
à la mort. Il ne tarda pas à obtenir le martyre qu'il 
ambitionnait : tombé au pouvoir des habitans, qu'il avait 
fait déclarer hérétiques, il leur refusa la restitution de 
leurs propriétés et la liberté de conscience qu'ils lui 
demandaient, et il fut massacré ('). Cette scène tra- 
gique avait eu lieu en 1199, 

La même année, on découvrit qu'un grand nombre 
de versions de l'écriture sainte en langue vulgaire 
avaient été répandues à Metz en Lorraine, et qu'elles 
étaient régulièrement lues et commentées dans des as- 
semblées secrètes de laïques. Gérard (il est aussi ap- 

• 

(^) Vit. S. Pctr. Parent, a magist. Joanne cosevo, cap. 1 et 3, n» 2 ad 
iO , apud Bolland. t. 5 maji, ad diem 21, p. 86 efc seq. •— Maratoii, 
antiquil.ital. med. aîi?î, dîssertati 60, t, &, p. 96, 
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pelé Bertram), alors éVéque, avertit Innoceiit III du 
danger que courait Fëglise. Le pape se hâta de mena- 
cer les Messins de toutes les peines ecclésiastiques 
8*ils persévéraient dans leufr perversité, et ajouta que 
«s'ils refusaientl'huile d'un doux avertissement, le saint 
siège leur ferait boire le vin de sa sévérité. » Il donna 
en outre ordre à Tévèque de redoubler de vigilance. 
Gérard obéit : il prêcha contre ceux qu'il appelait 
des ministres du diable^ des vaudois et des albigeois ; 
et il chargea ses missionnaires de détourner le peuple 
de toute innovation, et de brûler les bibles vulgaires 
partout où ils en trouveraient. Enfin ^ une croisade 
fut annoncée publiquement : Thiébaut, comte de Bar, 
prit la croix (1211), et le petit nombre de Lorrains qui 
avaient eu la curiosité de connaître le livre au nom 
duquel on les sommait de croire , fut bientôt dissipé 
et exterminé (*). 

L'an 1201, avait été tenu un concile à Paris, pour 
juger le chevalier Evrard , qui fut condamné comme 
hérétique manichéen, et transporté à Neversj où le 
comte, son seigneur, le livra aux flammes (^) ; mais tout 
cela n'était rien en comparaison des troubles que le 
manichéisme préparait alors dans le midi de la France. 

(1) Innocent, pap. m, 1. 2, epist. lAl et iÀ2 ad episcop. et capitoI. 
univers, metens. éd. Balaz. t. 1 ,*p. 482 ad /î85t — Brower. annal. 
TreTÎr. ad ann. 1199,1. i5i, n. 58, t. 2, p. 96. — Àlberic. monack. 
chron. adann. 1200, apud Leibitz. accession, histor. t. 2, p. 420; ad 
ann. 1211, p. 456.^ D. Galmet, hist. ^cclésîast. et civile de Lorraine, 
1. 22, ch. 124, t. 2, p. 198 ctsaiY. , 

(i) Robert. S. Marian. monach. apud Labbe, 1. 11, p. 24* 
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CHAPITRE m. 

U» Mtfi^. — LfiiM flogmes. — Saiat Domiiitqif * — S^n blpocrMe. — IlidiilgeiiMs 
promises aox mearirien de« hérétiques. — RaymODd YI, lear protecteur. — Assaisi- 
tât 4» légal postifleal, et ses soiles.— HumiUatioa de tayoiood. — Croisade. — 
Masaaere des albigeois à Beziers. — Simon de Montfort accepte les terres des héré- 
tiques. — 8a cmaoïlé. — Le êomte Raymond se déelare contre kii. 

L'hérésie régnait de temps immémorial ea Provence, 
et surtout dans le Languedoc, avec la liberté de con- 
science : ainsi s'expriment les auteurs contemporains. 
Chacun était maître de choisir la secte qui lui plaisait 
le plus, sans que les évêques catholiques pussent y 
trouvera redire. Dès l'an 1170, le pape avait envoyé un 
cardinal, son légat, qui, après avoir assiégé et pris le 
château de Lavaur^ avait réussi à convertir deux des 
principaux albigeois qui s'y trouvaient, et les avait 
même, en récompense de leur docilité, créés chanoi- 
nes de Toulouse, où le peuple les appela jusqu'à leur 
mort les chanoines ariens. Ce ne fut cependant qu'au 
commencement du treizième siècle que l'on parut 
songer sérieusement à extirper le manichéisme de la 
France : Innocent III chargea Pierre de Castelnau et 
le moine Radolphe (Raoul) de rétablir l'ordre dans les 
provinces infectées. 

Avant de rapporter les détails de leur mission, nous 
rendrons compte des dogmes qu'on attribuait aux 
demi-manichéens ou albigeois du Languedoc, aussi 
nommés en a autres pays , ordïbarii ou ortUbenses. 
Us admettaient un Dieu suprême , mais ils croyaient 
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à l'éteroité de Tesprît et de la matière, du bon prin- 
cipe et du mauvais; ils donnaient à la Divinité deux 
femmes et deux fils, dont l'un était le Christ et l'autre 
le Diable qui, pour se rendre indépendant, avait fait 
le monde et tout ce qu'il contient. Ils maudissaient le 
Dieu homicide du vieux testament (c'était ainsi qu'ils 
l'appelaient ) , pour les maux dont ii avait accablé le 
genre humain, comme le déluge , l'incendie de Sodome 
et de Goraorrhe , la mort des Égyptiens dans la Mer- 
Rouge, etc. , etc. Ils disaient que saint Jean-Baptiste 
est un des grands démons; qu'il y a deux Jésus, dont 
l'Un est méchant, savoir celui qui est né à Bethléem, 
qui s'est montré aux hommes , et qui , en vivant parmi 
eux, a participé à leurs faiblesses terrestres, comme 
lorsqu'il a pris la Madelaine pour sa maîtresse : ils re- 
connaissaient un autre Jésus, le Christ invisible, 
céleste et bon. Ils rejetaient le culte des images comme 
une idolâtrie, et avaient le son des cloches en hor- 
reur comme si c'eussent été les trompettes du diable; 
ils niaient l'efficacité des sacremens de l'église, en en- 
seignant que le baptême n'est qu'une ablution ordi- 
naire, l'eucharistie du pain naturel, la confirmation et 
la confession des inepties, le mariage un concubinage 
et une affaire d'entremetteurs; ils n'admettaient point 
de progression entre les différons délits, et croyaient 
la fornication un péché aussi grand que l'inceste. Au 
reste, leurs mœurs étaient pures et même austères : 
seuls parmi les paterins, les runcarii (peut-être les 
mptarii ou rotaires de France ) prétendaient que 
l'homme ne peut pas pécher'de la ceinture en bas. 



Digitized 



by Google 



EPOQUE H,i PARTIE 'ÏI, LIVRE UI. 189 

d'après le texte de l'évangile^ qni place le siège dé la 
fornication dans le cC^nr ; ce relâchement de principes 
ouvrit la porte aux plus grands ^désordres. Maïs, pour 
ne parler ici que des vrai& albigœis, notis ajouterons 
qu'ils baissaient l'é^g^bseTOiiiaine, ne la nommant ja-^ 
mais qu'une cauennedù^uoleur^j'Oii bïfert la courtisane 
de r.apocajypse : aussi oUigeaient^iis les catholiques 
qui se conyertissaie&ti leur doctrine, à 'abjurer leur 
prewçr C9lt,<^ ^t à renoncer au baptême qu'ils avaient 
reçu. Enfijp, comme les aneiens manichéens , les albi* 
geois étaient divisés en croyansoa auditeurs, dont on 
exigeait des vertus moins sévères que dd clergé de là 
secte 9 et à qui l'on pardonnait le mensonge , même 
avec sern^ant^ et Ja renégation simulée; et en parfaits 
ou plii$, qui s'abstenaient^ manger de la chair et de 
boire du vin, et pour qui c'était un crime de se marier 
ou d'a^oîr .^es enfant. .Ces derniers se nommaient- aussi 
consolés ^^^hojf\h9iSâAfà^ e^hOns-honmesen AUemi^ne; 
ils étaient toujours prêts à affronter les tourmens les 
pli^s cruels, et jusqu'à la mort, plutôt que de renon- 
cer aux dogmes qu'ils professaient ('). 

Diego Acébès, évêque d'Osma, et Dominique de 
Gusman, chanoine régulier de la même ville ^ se joi- 
gnirent, iVii 1206,. aiix deux missionnaires pontificaux 
dont nous venons de parler. Ils prêchèrent avec ar-« 

(*) Pêtr. monach.Van. Gernaîi, hist. al.bîgeAs. cap., i et 2,.api]dDu- 
cliesue, in appead. ad t. 5, p. 555, ad. 557» -r- M. GnîUeloii. de Podio 
Laurent. cbroQ. sup. List, negot. Fi^anoor. s^dvers* albiigens. cap. a, ^ 
et 7, ibid. p. 667 et 671. — Rajnalci. ad aan. i20A» n. 58 ad 62». t. 20. 
p. 195 et se^. — Reinerns cont. watdeas. appd L^c• .Tj;uJ(eiMf. a Gr^tt 
«roedit. c^p; fe; p.*6à et 6S« 
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deur eoatve les différentes sectes qui s'étaietit répan- 
dues, vers cette époque , daiïs le Laogueddc et dans k 
Provence; mais ils furent, avant tout, obligés de prê- 
cher CQnUre leurs propres co*religionnaires. Ceux qu'ils 
appeli^iept hérétiques, leur re|MPochaient à chaque in- 
stant leur luxe et leur néoUesse ; les richesses et la 
mauvaise vie du cler^ romain étaient le sujet des dé- 
claipations des sectaires réformateurs : et, comme te 
peuple pouvait se convaincre par ses propired yeux dé 
la légitimité de leurs plaintes^ Téglise catholique voyait 
journellement dimmuer le nombre de ses partisans. 
CJet abus fut le premier objet sur lequel s'excfrça le 
zèle desprédicateura espagnols, et bien qu'eux-mêmes, 
pn tous lieux, se mmtrassént saintement bypocriteâ ('), 
ils i^e parvinrent ceiiendant qu'avec la plus grande 
peineà leoicHlérer. 

Déj^ Siominique avait, de son propre Bbfouvèment^ 
çoml^attulea albigeois ; il en reçut bientôt un ordre 

(i) Saint Do»iiiv(|ii»ç, pour ^nio^erle noisibre despronéljtéé qtiêlei 
albigeois s'étaient faits pi^rleur austérité, peignit nneai^térîtf pla9rigoa« 
rensc encore cpie la leur; c'est ce que Vincent de BeauTais appelle sa 
sainte hyfiocriaie, U jtsùnait aa pain et à Teati ; affectait de dormir peu et 
sur la dure, dans les maisons où i!^ allait loger; demapdait dt^GUioes, 
mais seulement aux clames qulFaTaient reçu chezelleai; et, afin que cela 
lÊct plus tât sd, il artait »oin d'exiger le secret. H avait fortement rêcom- 
maodé à ses Cr^res. de prendre (appftifnçe^ de la yftrtnpBS leota abstinen 
ces et leurs Teilles, quand ils se trouvaient avec les laïques, et de com 
poser leurs paroles et leurs gestes, afin de mieux inspirer Iç respect de 1/ 
loi et l'amour du bien, par cette sainte hypocrisie ( ut cum apud sscu 
tares essent,...:. in seipsis Tirtutîs apparenliam in abstinentiis et vigîliis 
ferbomm quoqite ac gestîom disciplina, et siceps quadam si^ncta bypo ■ 
cdA ad fidei rèverentiain et virtutîs ainorem peipensiùs invitaj^i^^X» -«( 
Vi&cent. bellotac. specol. biist«l. ^9, cap. 105^ t 4, p.&ltSIi. 
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exprès ^u pape lunocent III qui ^ ayant résolu d'em- 
ployer contre eux le glaive temporel , accorda à Do- 
minique les facultés nécessaires popr publier la croi- 
sadp, et promettre des indulgences à tous ceux qui 
l'aideraient à exterjoainer les hérétiques ennemis de 
Téglise romaine. Plusieurs conférences avaient d'a- 
bord eu liçu entre les sectateurs de cette dernière et 
les albigeois , (vaudçis^ ou autres nouveaux chrétiens 
de la Fra^ce ^ mais sans aucun succès. Innocent, après 
avoir exhorté les Italiens en masse et nommément les 
Toscjiasà poursvivçe ceux d'Italie, décréta généra- 
lemepit et partout I4 mort contre eux('), ordonna df 
les livrer au bras séculier, de détruire leurs maisons, 
sans qu'il f^t permis de jamais les rebâtir dans la 
suite, pour que k»s réceptacles de ces perfides ne 
fussent plus (]ue des lieux aux inimondices; il voulut 

3ue leurs biens fusseiit saisis^ uçe partie au proût 
u délateur, une autre partie pour le fisc ; il lança des 
anathémes terribles contre ceux qui les recevraiei;it 
chez eux, ou qui les déroberaipnt à la poursuite de la 
justice , el; môn;ie cqntre ceux qui leur administreraient 
les sàcremens ou qui leur dçnneraient la sépulture : les 
consuls des états romains durent s'engager par ser- 
ment à faire observer ces dispositions pontificales ('). 
* . * ' ' * 

(I) C'était le même 6S{fr}t qui kii ârrak fait prêcher, pea auparavant, 
la croisade contre les païens de la liTonie. -r-Yi4* l^y^9M. adana. lSQi4» 
n. 55, t. 20, p. i94. 

(9) Pelrus, monach . Vall. Cemaîi, cap. 8, apud Dnchesne, t. 5, p. 55S. 
— M. Gaillelm. de Pod. Laurent, cap. 8, ibid. p. 672. — Innocent, 
pàp. IH, cpi8t.7, S , 19, 19 et 262(, 1. 9, apiid Rajnald. adann. 12od, 
n. AS, t. fi, p. 851. -^BoUa, dàt. Viterl>. 9 calend. octôb,12P7, ibicl 
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Bien loin de calmer les esprits , ces actes de tyrannie 
«e ikent que les aigrir davantage, et lés rendre sans 
cesse moins faciles à ramener ou à dompter. Raymond, 
sixième du nom, alors comte de Toulouse, aimait les 
manichéens ou pauliciens, et les protégeait; il avait 
reçu dans sa terre^ une partie de ceux que les perse- 
butions d^s empereurs grecs avaient forcés de passer 
en Europe, et leur avait permis de séjourner airx en- 
virons d'Âlbi, d'où leur était venue la nouvelle déno- 
miâation d'Albigeois. Ce puissant seigneur, à clause 
de la longue résistance qu'il à opposée aiix catholiques 
persécuteurs , a été en butte à toutes les calomnies 
des historiens de ce parti , et malheureusement il ne 
nous est resté aucun écrivain manichéen pour le dé- 
fendre. Raymond est accusé par Pierre , moine à Tab- 
kaye des Vaux-de-Cernai , d'avoir eu (Quatre femmes, 
dont trois vivaient encore ; U avait , en outre , eu com- 
merce avec sa propre sœur et avec toutes les concubi- 
nes de son père, qu'il ne cherchait à séduire que parce 
que déjà son père les avait séduites; c'est-à-dire pour 
le plaisir de commettre un inceste : le religieux dit 
qu'il tenait ces particularités d'un abbé de CîteauXj 
qui les avait dévoilées à plus de vingt évêques. assem- 
blés en concile; il ne nous apprend pas de qui les 
tenait cet abbé, ni si elles lui avaient été révélées en 
confession ou autrement 

Quoi qu'il en soit , le frère Pierre de Castelnau , 

H. ), p. 25S. — Innocent. pap.III, constit. k^^ Ad^Vminandam, i. 3, 
p. il6. — Vit. S. Dominicî a beaV> *[px]d9no, n.|8, \»\jes scriptor. 
ordin. piwdicator, t . 1 , p. 9* 
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légat du saint siège, comme nous avons vu plus haut, 
et devenu par trop odieux au peuple ennemi de la 
cour de Rome, fut tué par les gens du comte Raymond: 
on ne manqua pas de publier bientôt que c'était par 
son ordre; et Innocent III en prit occasion pour écrire 
contre lui une épltre fulminante, dans laquelle îl 
maudit et excommunia les meurtriers de frèi:c Pierre, 
et ceux qui prendraient leur défense. Les lieux où ili9 
se trouvaient furent interdits , et tous les orthodoxes 
furent appelés à venger le sang du juste, qui, de lai^ 
terre où il avait été versé , criait vengeance au ciel. 
Le comteRaymond déjà anathématîsé pour ses crimes, 
dit le pape, est anathématîsé de nouveau, comme 
soupçonné d'avoir fait mourir le légat, et à cause de 
la protection qu'il accorde aux coupables : ses sujets 
et ses alliés sont déliés des sermens de fidélité qu'ils 
lui ont prêtés', et il est permis à qui que ce soit de 
]m faire la guerre, et d'occuper ses biens et ses terres, 
parce qu'il ne faut pas garder la foi envers celui qui 
ne l'a pas même gardée envers Dieu , comme s'expri- 
ment les canons de l'églîse et les écrits des saints 
pères (i). Oû'Dte saurait résumer en moins de mots 
plus de maximes infâmes du plus monstrueux des 
codes. ' 

Baymond pirétendait avoir été traité trop sévèrement 

(0 PeLmonach. VaU,Gern.cap, 5, p/ 554>. r- lAUOOcnt; • pa]p» HI; 

I. episl. tià noM. TÎr. baron. , etc. narbonens. arelatens. , etc. provinc 
ibid. cap. 8, p. 655 et seq. — M. Gmilelm. de Pod. Laurent chron« 
cap» 9 > . p. .67&.r-n iii«QjBeiil.piqp. UI ,' coiisât. 55^, iVe nos , t . 3, biiUar. 
p.ii9.,^'iIimootia.pjKp«'JU, epîitoK apui' Raynald. âd ami. iaOÇ^. 
D. 15 et seq. t, 20, p. 269. • -' " '^ • " " ' ^ ^ ' " ' 

ti. 1» 
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par les légats pontîficaui : îl demanda d'autres juêiésî 
et en effet, dès qu'il les eut obtenus , il réussit a se 
feiré absoudire. Il est vrai que cette cérémonie fut ac- 
éôtbiiàgiiéfe d'humiliatibné de toiiie es|>èièiEÎ • lé coioate 
flit frapîJé dfe Verges; on lé dépouilla de tous ses vête- 
àiehs avant dé l'introduire dans l'église, et il hit forcé 
dé jii^er ûné obéissance sans bornes k l'église romaine. 
Mais une irmée considérable dé croisés français se 
préparait à fondre sur lés hérétiques du Languedoc j 
et ftâymo'nd qui craignait d'être confondu avec eux , 
ne néélïgeàîl irîen pour détourner de sa tête Porage 
qliî i'é àié'na'çait. L'an 4209 , les croisés chargés par 
lé )^pè k (i'aboiïr sur la terre le nom d'hérétiques 
qui n'étaient plus énipegistrés au livrede vie ('), » se 
réunirent à Lyon; parmi les chefs ^ui les conduisaient, 
où iéompiàit les archevêques de Sens et de Roiien , 
révéque d' Autun , celui de Clermont , celui de Nevers, 
celui de Chartres, etc«, le duc de Bourgogne, et les 
comtes de P^evers, de Saint-Paul et de Montfort. In- 
nocent \l\ leur avait promis la gloire céleste eu récom- 
pense de la guerre qu'ils avaient entreprise )M>ur le 
service et pour F honneur de Dieu métnc, disai t-il^ contre 
des précurseurs de l'antechrist , des ministres du 
serpent antique* Le comte deToufoase qni) poair (ilus 
grande précaution , avait lui-même pris la croix , alla 
à leur rencontre et Se joignit â ëixi , aj;)rèâ tVoîr p^b- 

^ Ad âbôlendom^ eoran» i^^gicn J^ jbenw» tfaoràm jià& nflpniâa 4ë 
liï^ro yii» ieUlf eiri^t. 7- Vit, S, QuiUelm* «fniçop-lMlfir. dp. 7g ft«ll»« 
ap^à èôîtaiid* oie iO jaaaar. t« i» p • 62}. ' 
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mis d'être fidèle aii saint siégé et atoir àfteH sàÀ 
propre fils en otage. 

Ce torrent alla se précipiter sur ia ville de Beziers, 
dont la plupart des habitans avaient embrassé le mani- 
chéisme, et s'étaient, outre cela, dit ie moine Pierre , 
rendus coupables de rapines, de vols, d'adultérés, àe 
meurtres et de sacriiéjges.Raymond koger, leur vicomte^ 
voyant Timpossibilité de les défendre contre Parméè dés 
croisés, se retira à Garcassone. et Beziers tomba entré lés 
mains des catbioliques. La ville fut livrée aux flammés j 
et tous les habitans , sans distinction ni d'âgé iii d^ 
sexe|[^), furent massacrée, avec justice, sëlôh lè& àd- 
teurs du temps, puisque les Uns étaient liérétlqUëi ;* 
et que ceux qui ne l'étaient pas, avaient refusé dé llvi^él 
les coupables au supplice que les croises leur pt^pk- 
raient. Les moins cruels d'entré ces derniers àvâiéiit 
montré quelque répugiiàiicé pour ce carnage géiiëràt ( 
ils avaient même demandé à Arnould, àbbé de Giiéàht; 
à (|uels signes ils âuraièiii pti distinguer tes âlbigëdtô 
qu'il fallait frapper , dans là foîilè ^é cèûk 4u'^ 
voulait épargner cotnme t)hhodbxés. « ïùèî:, tiié^i 
s'écria Tabbé irrité de cette tiédeur; le Seigneur con- 
naît Tés Bienè et saâra 'Voifs lt% faire tônnattre. i» ^^^t 
mille jpersonnès (Vincent. de Béauvais dît plus d0 
sAfxante-dix m^tt) fanent éigorgées à la voix d'iir% 
noulà, Tes enfatfs s\â lé sein de. leur toèie('), el 
sans que les églises et les monastères oiii ils se i^ftl- 



Ç) latcr ubora Bi«tninipanruIiqiio<iiie cèfitofili 
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giaieot , protégeassent des hérétiques qui avaient dé- 
chiré les flancs de l'église elle-même ; la plupart furent 
massacrés dans l'église de la Madelaine et le^jbur de 
la fête de cette sainte , remarquent les écrivains ca- 
tholiques , en punition des blasphèmes que les mani- 
chéens de France proféraient contre elle (*). 

De Beziers, cinquante mille croisés passèrent au 
èiége de Garcassonne , dont les habitans obtinrent la 
vie sauve , sous condition cependant qu'ils sortiraient 
presque nus de la ville et sans rien emporter : on usa 
de cette modération, dit le moine Pierre, afin de con- 
server Garcassonne intacte pour le nouveau seigneur 
auquel on avait l'intention de donner' les terres prises 
j^ur les albigeois. Ge seigneur fut le comte Simon de 
Montfprt qui , après que le duc de Bourgogne et le 
comte de Nevers eurent refusé l'honneur que les croisés 
voulaient leur conférer, accepta pour l'amour de Dieu, 
et devint dès lors le principal arbitre d'une guerre qui 
^l^it désormiais se faire pour son intérêt particulier, 
^ui^^i ne négligea -t- il aucune occasion pour mériter 
le$,,çlogçs du saint siège f ) , et pour exterminer les 

'(i) InnoWt.pàpillIyConstit 64» Benedieti vos, t. S, p. 130. — Vin- 
éèl^«'i>ellof«u;.*t{ifâil.hî^pr.l. 80, cap. 9, t. 4, p. iS40. — Petr.mo- 
9^h. \i4)^ Cfxx^» cap' iSt ad 15, p. 568 et seq. — Ghron. M.GoiUelm.de 
Pod. JUaufenti cap. 15, p. 67A. — Vit. Innocent, pap. III, exMS. Ber- 
litfi^, ^uidoà: t.^3, p9rt,l ^teâ^itiiLjp, 481» — C»8iMriii8« I. 5, cap. 21 « 
4|Mi4]^«ynf4d</idi^p,^2g9^n. 22^ p. 385. --Vit. S.Guilielm. cap. 7, 
ii|80,inact. sanctor. ad diem 10 janu'ar.t. 1, p. 633. 

(^) Pour débarrasser les croisés de tout autre soin quô celui de li 
guerre sainte, le pape les déclara libérés des dettes qulls avaient con- 
tractées, en promettant, mêmei(y<Qq,scw;meiit, d« payer.lof intérêts de Tar- 
nnt qu'on leur aTait prêlé pour les frais de Texpéditiôn» et il excomma- 
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hérétiques qui lui paraissaient occuper son bien , et 
retarder, tant qu'ils vivraient, l'heureux moment qui 
devait le mettre en possession, dé la souveraineté réelle 
qu'il ambitionnait. Dans le doute, ilse déterminait 
toujours pour le parti le plus cruel ^ parce qu'il, était 
pour lui le plus sûr, comme lorsqu'on lui présenta 
deux albigeois dont Fun demandait avec instance àé 
rentrer dans le sein dé l'église catholique. On hésitait 
sur la question de savoir si sa conversion n^étaît pas' 
intéressée , et si. la crainte du supplice ne le raj^pelait 
pas à l'orthodoxie plutôt que la (qôuvictiôu de sa propre 
coDscience. Le comte à qui on s^aiïressa pour ^résoudre 
celte diificulé, ordonnié dé brûler 'cétui qui voulait, 
demeurer coupable avec ceîuf qui désirait de' paraître 
innocent, en dîsaînl que, si sps vôeilx étaîent'sincéres,' 
le bûcher. lui isèrviraît dp purgatoire pour son hérésie 
passée, et qu'au ^ contraire^ lé ^féu terrestre serait une' 
aniîcîpâtîori sur lés^peities de rèrifer, s'il n'avait éîté 
mû que par déà indtifô'hfaiâ'aîns.'HeiireukemiEint, comme 
le raconte f àùièur, que fé'tiêl né voulut pas étré^cotià-^ 
plîce d'\inè sf horrible Wrbàrîè, et qti^ilsàtiva Viïra-' 
culeusement celui qûèieVômlé de Mont fort avait corf- 
damné(0. ' ^ "* '^ ' ' • ; •= -^;-^'^ "^'^ ^ • ''^/'-'^^ 
Cepeiidanf le cdmt'eÈimôn commençait a voir peu a* 
peu ses forces dînàinuer, par lé dépîart des princes elboi- 
ses quî'se retiraient les uns après les autres; ilfe tf sftteiï-^ 

nh ceux qn?,- lesi/àât t>ir^'ùs^iie se *bâfer2iient pcdnt de les reslitaer.-^' 

'^> Pistr. ttoi2«bM<1MklOéto;oa(^ IB) 47 et fï; p. ttVl, 5V2 élftlfr.^^ 
iBnoctnt pap. III, constit. 70, Glorianieê, ïn bnllar. t 8. p* i(9. 
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daient pour cela que d'ayoir satisfait au devoir qu'ils s'é- 
taient imposé eux-mêmes, en faisait le vœu de porter 
k^ armes pour Téglis^. Le Qomte de Nevers avai^ aban- 
dppné Sinion avec toutes les troupes c^u'il avait amei^ées 
à là croisade contre les albigeois Xe duc de Bourgogne fit 
ae mê^ne avqp les siennçs; et, lorsque la plupart dps sei- 
gneurs languedociens et prc^yenç^ux, i»loux dp |a puis- 
^nce dp Içùr nouyeau voisin , çprpnt suîv^ cet qxemple , 
Simon se trouva presque seul ^ et pcjrdît , en peij de 
ten^ps, toutes Wcon(juê|es qu'il avait faites sur les 
ennemis du saint siège. Lp çomt^ de Toulouse voyant 
ee prompt revers de fortune, çt persuadé d'ailleurs 

qu'il Qf éffip^r^i^ j^^^^^ ^î^P P^f ^PP( 1^ dévouement 
igiagiuable à la caisse des catholique^, qui^ après s'êtrç 
seryi^ de l|ii pour perdre les autres^ niiiraie||it enfin 
R?Ç i.e perdre lui-mêmQ • le çpn^t^ de tpulquçe, dîspifs- 
^^Hh)^}^ Iç mjasquç, ef çqfnn^^nça derecjief ^ fjé- 
f^dpç 1^ c^use fies albigeois, sp spjgtg, '^WWf '' 

biey^ iqii^dfi \^^ Q\^^^^f de ^^ teft^es, \\ ^aurai^io^in- 
tgnii: i'jijyiQjabilité de içelle§-ci ggf ^ps açûaQS> pi ^^ 
cjpjsèp puaient ^n fr^nc^ijjr )jes [rç|^|i^f:€ï§. ^a fUîl^Hpï» 
était alors des plus critiques : Toulouse , sa ^aj^itale^ 
é^i). ellerfnèipe divisée en deu:| factioi^^ , dqnt Tuiie, 

rierf ^ ^v^jf pr^tç ^^^ gïïfïp le? pws ûf r^y^que 

catholique, que le Seigneur, dit Guillaume de Puiîau- 

mU ^yait epyqyé §m tgrçgf nfll» PpW y f9f^ B9fi 
paix nuisible, mais pour exciter des guerms fii^e- 
Kables à ia reUgiott; l'avrtrç fiustion oru Q9nfréiâe, ^n 
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tout opposée à la première, obéissait au comte de 
ÏQplQuse : toutes deux, sous les noms de blanche et 
de noire , troublaient la ville par des émeutes et des 
assassinats. 
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CHAPITRE IV. 



y«lDS efforts de Raymond poar obteoir la paix du pape.— Atrocités des deux parts. — 
Massacres des albigeois. — Revers do comte Raymond. —Il est anathémalisé.— Le 
roi d'Aragon prend la défense des hérétiques. ~ Son intervention pacifique est re- 
fusée par les catholiques..— Il leur fait la guerre. — Il est vaincu et tué.— Exaspéra-. 
tion des deux partis: — Simon de Montfort , créé comte de Toulouse. — Système de 
persécution du quatrième concile de Latran. — Le comte Raymond reprend l'offen- 
sive. Mort du comte Simon. 



A cette époque y Raymond fit un dernier effort pour 
conclure une paix dur^bk-âJ^^eo le saint siège : il alla 
lui-même demander au pape qu'on lui rendit celles de 
ses terres occupées par les légats pontificaux. Ses ef- 
forts furent vains. Innocent Faccabla d'injures et de 
mauvais traitemens, et il jura qu'il ne lui accorderait 
la paix et ses bonnes grâces que lorsque Raymond se 
serait lavé devant lui du soupçon d'hérésie et de celui 
d'être l'auteur du meurtre de Pierre de Casteinau. Sur 
ces entrefaites, un légat du pape, aidé de plusieurs 
prélats qu'il avait assemblés, tint un concile à Avignon, 
et excommunia les Toulousains , parce qu'ils n'avaient 
pas banni les hérétiques de chez eux (*). 

La guerre était déjà recommencée avec plus de fureur 
qu'auparavant : le Seigneur, dans son sommeil, avait 
oublié pendant quelque temps les intérêts de son peu- 
ple, dit le moine des Vaux-de-flernai ; mais il se réveilla 

(I) Pelr.monach. Vall. Cem.cap. 20, 24, 27, 52 et 33, p. 574, 
576, 577 et 580. — M. Guillelm. de Pod, Laurent, cbron. cap. 15 et Ki, 
p. 675. 
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enfin , et les affaires de Simon de Montfort prospérèrent 
de nouveau. Le premier exploit de celui-ci fut de faire 
arracher les yeux et couper le nez à cinquante prîspnr 
niers qu'il avait faits sur les albigeois;' il| laissa un qsil 
à un seul de ces infortunés, afin qu'il pût reconduire 
ses camarades dans, leur patrie. Il esta remarquer que 
Simon n'était pas naturellementcruel, s'il fauten croire 
le moine Pierre, et qu'il ne mutilai t ainsi les malheureux 
qui lui tombaient entreles mains que par droit de repré* 
saîlles : il est probable que les manichéens se seraient 
excusés de mème^ si leurs historiens étaient pai^venus 
jusqu'à npusi ce qui n'ôte rien à labarbarie ^^ des chré- 
tiens albigeois ni dés chrétiens catholiques. Ces cruau- 
tés se renouvelèrent lo;rs, de la prise du château de 
Mînerbe, en 1210 (*)j l'abbé de CIteaux à qui l'on s'en 
était remis sur le sprtjdes prisonniers de guerre, était 
désespéré de cet excès de confiance de la part des croi- 
sés, puisqu'il désirait la mort des hérétiques et qu'il 
lui était défendu de les condamner lui-même. 11 ne 
trouva d'autre moyen de sortir d'embarras, que de pro- 
mettre la vie sauve à ceux qui se seraient convertis à 
la foi catholique; car, comme il le di^sait . lui-même , 
l'obstination des hérétiques rendait cette clémence peu 
dangereuse. (En effet, cent quatre-vingt-six manichéens 



(f ) La mêaie année, cent quitprze hérétiques manichéenB décou^mrtt 
à Paris furent en partie brûlés, en partie renfermés ; qnelqaes-^ns.sé 
convertirent. —Vit. Innocent. pap.lH, part. i, t. 3, rer.ital.p.48ST— ' 
Vincent de BeauTais ne parle que de quatorze hérétiques, parmi lesquels 
il y avait quelques prêtres: dix furent brûlés et quatre renfermés* rr^ 
Specul. histor. L 29, cap. 106, t. 4, p. 1221. 
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élus OU parfaits se précipitèrent dans les flam|nes ^'pn 
leur avait préparées (*). 

Les chât^ux de Lavaur et de Casser spbir^nt le 
même sort (jue celui de Mii^erbe. pan$ le premier, on 
pendit aussi long-temps que la potence fut ft^ service; 
après cela, pour ne pas perdre de temps, pn massacra 
lés prisonniers, parmi lesquels se trouvaient Aymeric, 
seigneur de Montréal , plusieurs chevaliers de mérite, 
et quatre-vingts guerriers choisis et généreux, copamê 
les appelle Pierre des Vaux-de-Çernai f). GéraUe, 
dame de Lavaur et sœur d'Aymeric, futjetéedansun 
puits que l'on combla de pierres; puis trois à quatre 
cents hérétiques furent brûlés au grand contentement 
des croisés. L'évèque de Paris , qui avait assisté à cette 
expédition , retourna dans son diocèse quand ^lle fut 
achevée. Au château de Casser, Tarmée de Dieu^ c'est 
ainsi que s'exprime Guillaume de Puilaurent , brûla ei 
envoya en enfer soixante hérétiques , dont quarante 
étaient parfaits: ce fut après cette exécution que la 
confrérie de Tévêque de Toulouse, (jui avait contribué 
à la prise de Lavaur malgré le comte Raymond, fit sa 

(«) Petr.monaeh.VaIl.Gem. cap.ftiiet S7,p. 581 et 588. -*Vit.In- 
nocent. pap. ^|, ex )f§. Bèni«rd. Goidon. t. 9, pait.i, va^ tlal p. 491 

^ Les mêmea qrofatéa ft irépf^aîenft tpçjppn; ii U |qriie du ehitean 
de Penne dans FAgénois, les croisés firent pendre soizante-qustone 
soldats qui TaTaient défendu, et laissèrent aux faabitans du bourg Top- 
lloii de se contertir on d'être brûlés tifs ;' la plupart se jetèrent sarlç 
Jbûeher. La dame du chftteau, enceinte (ce qui, tu son b^éue, ne pou- 
▼ait 'être que de soli propre frère on de son fils, cfisaîent té& catbolïqiies), 
lut enterrée dans nÂ pnits. — Vincent. belloTac.specul. hîstor. l.SO, 
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paix avec le même comte et avec la confrérie oppofiée. 
en dépii du légat ppntificaK et se |^rémra à djéfen^rf^ 
Toulou^ contre lés croisés qui la menaçaient. Le j^gat 
se hâta aussitôt d'excommunier die nouv^u tous les 
Toulousains sain^ exception ('). 

LiC^ affaires de Raymond prenaient dp jour en jour 
un aspect plus défavorable. i;^e lé^t di) pape , enypy^ 
pour jugjerle comte de Toulouse, ét^it continuctliement 
sollicité i^r pelui^ci d'examiner sa conc[uite| et retar- 
(kit i^ns cesse cet examen, de peur que flaymond np 
réussit à prouver son innocence et à se faire absou- 
dre , ce que l'intérêt des croisés ne permettait pas à cette 
époque. Cependant le jugement eut finalement |ieu ; 
mais Tinstruction avait été dirigée de manière à néces- 
siter une nouvelle excommunication , en conséquence 
de laquelle on confirma les anciens anathèmes contre 
le comte de Toulouse, ses fauteurs et ses adhérens, 
parce qH*îl avait eu la générositéde refuser la paix qu*on 
lui offrait de la part de l'église, à condition qu'il chas- 
serait de ses terres tous ceux (le ses sujets qui étaient 
entachés de manichéisme. Cette sentence de condam- 
nation fournit un prétexte à Foulques, évêque de Tou- 
louse, pour prier le comte son maître de sortir de la 
ville , afin que le service divin pût s*y célébrer canoni- 
quement. Raymond, dans un premier mouvement de 
çojèrg, exîlji Tévêque; mais. Voyant (ju*î| jj^'pbéiçs^it 
pu à ws prdres , il le laÎAsa teanquiUe. Eouïques <at- 

(*) Petr. monach. Vfdl. Cent. cap. 5», p. 599. —il. OnSIlebn. de Pod 
Lihrebf. WpV47 e\ 48 j p. éîô .— Vii: éiiioeèiit. pap. III, locb'cit. i-.Vîl| 
4|ba8. •pudÀinalric.Aiigeir. i B, parti t, rer. ital. p« 879. '^ 
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tendait que cette preuve de faiblesse pour sortir solen- 
nellement de Toulouse avec son clergé. , 

SurcesentrefaiteSy des secours étant arrivés de toute 
part aux croisés , et entre autres plusieurs pèlerins (le 
France et d' Allemagne sous la cond uite de leurs évêques, 
la guerre put être poussée avec vigueur. Les. actes de 
barbarie et de fanatisme furent continués par les deux 
sectes. Pour ne parler ici que de ceux des manichéens, 
nous citerons les persécutions du comte de Foix , allié 
de Raymond ij contre les catholiques en général, et 
spécialement contre le clergé , et les cruautés des al- 
bigeois envers leurs prisonniers, et môme envers ceux 
que la mort semblait avoir soustraits à leur vengean- 
ce (i). Le comte de Toulouse fut asspz hçureux pour 
forcer Simon de Montfort de s'enfermer dajis une for- 
teresse où il l'assiégça. 11 avait alors sous ses ordres , 
qytre ses propres, suj^t^ 9 toiii^ les albigeois qui , échap- 
pés ^u. massacre de.Beziers et au sac de C^roassonne, 
étaient Vjenus s!établir à Toulouse. On s^ Jbattit des deux 
parts avec acharnement , surtout le& catholiques qui , 
pour le dire en passant, étaient sans cesse animés, 
pendant le cojBbat ,. par le >pw/ Creator^ autres chants 
religieux que leurs évêques «t leurs prêtres, en habits 

(i) Entre autres craaatés des albigeois^ Pierre , œoino des Vaux-de- 
Gernaî, rapporte 'qa*an seigueurnoininé Gahiisacet sa femme^Ia sœur 
dâ^ic«>mte dé Turenkie* dont lès té^re» se trouTakat dans le-diocèse de 
Périgneux, avaient fait arracher les yeux, couper les pieds et les mains 
anx.homi)Q^ et les mamelles anxfeinines, à plus de cent cinquante de 
leurs vassaux oatholiques» pour les reudre inhabiles an travail & si cela 
est vrai, on pe]atdire (|ue le fanatisme aiait av^^é ce^ harbar/es^ ™^o^^ 
sur leur intérêt personnel. — Vid. Petr. monach. cap. 80, p. «52. 
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sacerdotaux , entonnaient en parcourant les rangs des . 
guerriers croisés (*). 

Quoiqu'il n'y eût pas encore eu de succès décisif, 
ni pour les catholiques , ni pour les albigeois , cepen- 
dant ces derniers devaient succomber à la longue, à 
cause des forces trop considérables de leurs ennemis, 
et de la facilité qu'ils trouvaient à se recruter sans cesse. 
La déclaration du roi d'Aragon en faveur du comte de 
Toulouse sembla changer, pendant quelque temps , 
la face des choses; mais elle ne fit que retarder la chute 
de Raymond. Simon de Montfort venait de tenir un 
concile, moitié politique, moitié religieux, à Pamîers, 
pour remettre et maintenir l'ordre dans les provinces 
qu'ilavait conquises sur les hérétiques, lorsque !Pierre 
d'Aragon demanda au légat pontifical et aux évoques 
assemblés àliavaur, de réconcilier avec l'église lè comte 
de Toulouse, et de lui rendre tout ce qui lui avait été 
enlevé, à condition qu'il remplirait la pénitence. que 
lui prescriraient les prélats. Le roi désirait la même fa- 
veur pour les comtes de Foix et de Comminges, et pour 
Gaston dé Béarn j auxquels on n'avait d'autre tort à 
reprocher, si ce n'est d'avoir donné des secours à Ray- 
mond, leur allié. Le concile de Lavaur refusa. Pierre 
demanda une trêve; le concile refusa encore. Enfin le 
roi d'Aragon prit hautement la défense desalbigeois,[et, 
malgré les menacés d'excommunication que les prékts 
ne cessaient de lui faire, il continua à les protéger. Il 

j[l) Pelr^i^pa«C!h.Y«9'X^rft* c»p.M ad hh, p- 685. — Id. càpi M, 
5&, 56, 6S, 64, p. 598 et seq. ad 625.— M. Goillelm. de Pod. Laorent, 
cap. 49, p, 677. 
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ëcrîvîi; méiné au pàpé k ce sujet; èi, sa lettre ayant 
précédé celle du concile , il obtint un ordre au comté 
Simon dé rendre aux seigneurs soutenus pai* le roi , 
tout ce qui iéùr avait appartenu. Cet ordre fut bientôt 
révoqué, qûoiqu'àvec quelque peine, sur les instances 
dès envoyés synodaux , et le pape rappela durement au 
roî d' Aragon que Téglise traite les fauteurs d'hérétiques 
comme les hérétiques eux-mêmes : il lui accorda ce* 
|)én(iant une trêve pour les albigeois (*). 

Cette trêve n'était pas de nature à pouvoir être ac^ 
ceptée , et Pierre d'Âragdn se vit forcé de déclarer! la 
guerre à Simon de Montfort. Avant d'en venir à cette 
extrémité, il s'adressa pour une dernière fois à Inno- 
cent qui, avec autant de facilité que la première, or- 
donna à Simon de rçmetlre le comte de Gomminges , 
celui de Foix et Gaston de Béarn en possession de leurs 
terres , et révoqua les indulgences (|u'il avait accordées 
aux croisés (]|ùi combattaient les albigeois ; mais, avec 
la même facilité, les croisés se firent délivrer des or- 
dres contraires. 11 fallut en venir aux armes : avant ^e 
combattre le roi d'Aragon, Simon de Montfort fit dire 
une messe solennelle, dans laquelle on excommunia le 
comte de Toulouse et son fils , le comte de Foix et son 
fils et celui de Gomminges , avec leurs fauteurs et adhé- 
rens, afin de pouvoir comprendre le roi Pierre, sans 
le nommer, dans cette malédiction préparatoire. On 
ajouta à cela plusieurs autres prières et cérémonies; 
les évèques catholiques promirent reitelbiitiim tdo fbiûe 

(<) P«tr, noiUGli. Yall. Gtra. cap, 06 tt H, p. 014 ad oVo. 



Digitized 



by Google 



ÉPOQUE il, PARTIE 0. UVRE m. 207 

peine future, mêmes des peines du purgatoire , aux 
soldats croisés qui auraient succombé sous les coups 
des hérétiques, et Tarrnée des fidèles fut divisée en trois 
corps polir honorer la tirés saihte Trinité. La bataillé 
se donna à Muret, et cette fois âîi moins, les anathè- 
mes furent pour ceux qui les avaient prononcés le gage 
d'une victoire boinpléte : la défaite du roi d^Aragon coûta 
vingt mille. nommes àiix albigeois, et un seul soldat 
aux croisés, où même pas un, s'il faut en croire Guil* 
làunieae Piiilâbreht. t^ierrefut tiié pendant le combat. 
Cet éclatant succès or' avança pas les afTaires de Simon 
âùiani qii'il aurait pu s'y attendre : le comte se rendit en 
Provence; Narbonne et Montpellier ne voulurent pas le 
recevoir dah^ leurs murs à son passage, et pendant 
son àbsèlkcé, les albigeois lui enlevèrent une partie des 
cob^ùi^tés qu'il avait Ëiités dans le Languedoc, où 
leâ mpiàrii{rol^ires on routiers), les fanatiques armés 
àé Xénv âecté, commirent plusieurs actes de mauvaise 
foi et dfe crbâûté (*). 

Les partis ^"exaspéraient de plus en plus : le comte 
de tbttfôusé fit pendre son propre frère qui était passé 
aux catholiques, et l'auteur qui nous rapporte ce faiti 
remarque seulement que Raymond aurait pu choisir 
unsuppiicé plus décent. Pierre, cardinal de Bénévent 
elt léjgat pôhtifî^cal, employa, d'unç autre partj la ruse 
pour mieux réussir dans ses projets dé vengeance : il 
s'empï^ëssâ d'alSsoïïdrë haymond et les Toulousains | 
les comtes de ^bix et de Gomminges, afin de donner 

(*) ëetnis monkciv YalL Oem. cftp.67 etTO ad9l^, jjb 6lt^ éSÏHie^l' 
-**M. Guilldnu dePodîQ Laweat chroii, ctp. ai «tai» p«(l78« 
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aux catholiques le temps de recevoir les nouvelles re- 
crues que devait lui fournir la publication de la croi- 
sade ; il amusa l'armée des albigeois par des trêves et 
par Tespérance d'une paix profonde et durable. « 
fraude pieuse du légat , s'écrie à ce sujet le moine 
Pierre; ô piété frauduleuse! » 

On en vit l'effet au concile de Montpellier (1214), 
ojii cinq^rchevêques et vingt-huit évoques élurent Simon 
de Montfort, comte de Toulouse, et insistèrent for- 
tement auprès du pape Innocent pour qu'il confirmât 
leur choix. L'année ensuite, Louis, fils de Philippe- 
Auguste, roi de France, et qui avait pris la croix trois 
ans auparavant, contre la volonté de son père, se 
rendit à l'armée des catholiques. Le légat ne fut pas 
très satisfait de son arrivée : ce ministre pontifical 
occupait alors le comté de Toulouse, et il craignait 
que le jeune prince français n'empiétât sur les droits 
que le pape y avait acquis, au moyen des conquêtes 
des croisés. C'est pourquoi il fit en sorte que l'on 
décidât au plus tôt du sort de cette province; et, en 
attendant qu'on l'eût fait, les pères de Montpellier, 
commencèrent par exécuter eux-mêmes les résolu- 
tions prises par leur concile, et ils mirent provisoi- 
rement le comte Simon de Montfort en possession de 
tout ce que l'église avait conquis sur Raymond et le 
comte de Foix (*). 

L'an 4215 se tint le grand concile de Latran, qua- 
trième de ce nom et douzième œcuménique : soixante- 

(i; Petr. monach. Val. Gern.cap. 77 ad 79 et 82, p. 647 et »eq,— 
^, GjniUelm. d9 Pod. Uunut* oap. m ei S4, f • 680. 
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onze métropolitains, cfuatre cent douze évéqties, JtiQit 
cents abbés et prieurs y assistèrent , et mirent , autant 
qu'il était en eux, la dernière main à la ruine du comte 
de Toulouse , en même temps qu'ils perfectionaaieqt 
le système général d'une persécution aussi canonique 
que cruelle contre tous les hérétiques. Les coupables 
devaient être livrés au bras séculier et leurs biens con- 
fisqués au profit de l'église; le soupçon d'hérésie se 
convertissait en preuve après une année; les seigneurs 
devaient s'engager par serment à chasser les hérétiques 
de leurs terres, sous peine d'être excommuaiés, de 
voir leurs sujets dégagés de tout devoir de fidélité à 
leur égard, et leurs terres possédées en toute- sûi^té 
de conscience par des catholiques ; la croisade icoatre 
les hérétiques faisait participer aux indulgences ac- 
cordées pour le voyage de Terre-Sainte; la moindre 
communication avec les excommuniés entrainait les 
mêmes peines auxquelles ceux-ci étaient soumis , satoir 
l'incapacité d'occuper le moindre en!^{]lloi, l'inhabileté 
à déposer devant les tribunaux, à tester , à recueillir 
dés successions; il ne fallait point comparàitre<}évant 
te juges sur leur demande; juges eux-même$J'=léurs 
sentences étaient nulles; avocats, il'leur était défeiklu 
de plaider ; point de participation aux sacremens, même 
à l'heure de la mort , point de sépulture ecclésiastique : 
les associations et assemblées sectètes, ainsi que tonte 
manière de vivre qui n'était pas celle de tout le monde, 
étaient strictement ' défendues mên^ aux catholique^, 
et îl^taît ordonné aux fidèles de se dénoncer les uns 
les "autres gur tous ce«i()befi5ij:i§qH&j3einpil^ê^^^^^^ 
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comme hérétiques s'ik avaieirt osé oacher la moindre 
GirconstâDoe qu'on serait parvenu à découvrir, eto (). 
Quoi qu'il en soit, malgré plusieurs évéqueset des 
prélats distingués qui avaient pris le parti de Raymond, 
ce seigneur fut condamné avec tous les pauliciens 
comipe on s'expricpa , et ses états et propriétés fuifent 
donnés au comte de Montfort , excepté les terres qui 
relevaient de lui en Provence ; les pères du concile se 
bornèrent à confia ces dernières à la bonne gardç et 
aux soins dé Simon , afin qu'il les[ rendit au fils de 
Raymond de Toulouse , dès que le jeune cojnte s'en 
serait r^endu digne à leurs yeux. Mais Raymond (c'était 
également le nom d^ celui-ci) ne voulut pas attendre une 
époque qu'il savait bien devoir être indéfiniment relar- 
dée : il leva des troupes et se montra en Provence , où 
il se fit bientôt reconnaître de tous les vassaux de son 
père ) Avignon et le comtat Yenaissin le reçurent com- 
me leur seigneur, tandis que Raymond YI, à la tête 
d'une nouveiUe armée , marchait sur Toulouse , dont 
le$^ habîtans se préparaient à la révolte contre le comte 
Simon. Ce dernier mit le siège devant la ville , el tenta 
même d'en brûler divers quartiers j mais les Toulou- 
ss^ins se défendirent avec courage , et moyennant une 
somme de trente mille marcs d'argent, ils réussirent à 
éloigner leur ennemi , ce qui fai^ilita le retour de leur 
ancien mattre. Enl217, Toulouse fut de nouveau assié- 

(*) Nous rapportons plas littéralement encore, dans la note stipplé- 
mentaire, à la fin da chapitre, les atroces dUpositions.de ce troiflième 
chapitre du quatrième coodle œcuménique de Lalran, soos le titre de 
De hœreticis; on ne saurait assez faire Toir jusqu'à quel point Téglisè €» 
corpê a porté ton axrogance et aâ cruauté. 
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géepar les croisés , mais en vain : le comte Simon était 
fatigué d'une "gtiei^rè qd'il dvâîttaft^ jusqu'alors sans 
aucun fruit ; le découragenent et l'ennui s'étaient em- 
parés de son ame, et le légat pontifical ne contribuait pas 
peu à augmenter cet aflligëànt état, par ^es conseils 
hors de saison etdeé eathortalîmfSfnpoitirties: Lëeonlte 
deMontfdrl demandâîÇTa hiort çqinm p^uisî-' 

qu'elle devait étrela fiftde«es p^îMsetdeMstMtoujtfcf 
Un jour les Toulolirgaîlis JBittent tfrjé «ortlë Tîgoufiiiisig ; 
et Simoa qui ça fut aYèrU,,;îpfujsfi: obstiaéwisnt dfi se 
m^ttfi^i k lélede» croisés^ aYaJntd'aSmr ehleoidu entîè-^ 
rement la messe à laquelle ilassistaii : il lefit à la fiti, 
et il fut tué p^) une pierre lanoéeide la: ville ; le sjégâ 
d^ Toulouse fut levé immédiatement aptes (')• ''" 

(*) Petrasinonach.VaI^Gèm.cap.83adÇ.§,p. 0^8.. — M. GuiUêW. 
ie Pod. Laurent, cap. 26aà3o»p.«8* et î^iq.— Ri^Tnaid^Ad 3»B.il815^ 
n.'i et flèq.t. iO,p. 373. ^'ù^kbe, ccmçÔ.t,!! 9 ,f*î «^ tec^.^ â4S 
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NOTE, SUPPLÉMENTAIRE. 



Douitéme eonefle cBcaméiiiqae» qaatf iéme 4e Latraii i De hartUcis. 

• . : L*«9^iin» est prawyiicé xovùt tow Je» lK6r^tiqiwf,, qiiel<p)e nom 
qu'ils portent d^aillears; la paisaance sécfiUère est chaigée de les puoir, 
même lés clercs, après qa^iïi auront été dégradés des saints ordres; les 
lnietia>dc«laiq«ês uïok ctôfikqtiés, teax des ecdésiastiqaessoDk appliqués 
aux. église* Oeax qni 4Q»t ^aspects d*liéréaie» s^ ne réussissent point à se 
disculper entièrement, et s'ils laissent passer une année sans se faire ab> 
sondre, doivent être considérés comme de» excotniiiunié^ et devrais héré- 
Uquef , qpe tout le momfe'est obligé d*évîter, Les ma^ffiisit» cxiila seront 
exhortés, et, s*illefaut, forcés par les censqr^s ecclésiastiques à second^rle 
pouvoir religieux ; quels que soient leur rang et leur dignité, ils prête* 
rolit publiquement le seraient dé défendre U foi, et de travailler, lojale- 
ment et de tontes le^ju» iocces » à chas^ où i exterminer les li^réliqnes 
désignés par Tégli^ei des terres soumises à leur juridiction ( pro defen- 
sione fidei prsestent publiée juramentum, quod de terris susd jurisdictloni 
Subjectls universôs hasreticos ab ecclesîa denotatos bona fide pro Viribas 
exterminàrèstudébunt): cé'serment devra être pr^té par quiconque entrera 
èk fonction de quelque emploi spirituel ou temporel. Le seigneur qui 
négligera de purger ses terres de la souillure des hérétiques ( ab hacJic- 
retica foeditate ), après en avoir été requis^ sera excommunié par le mé- 
tropolitain et les évêquesco-provinciaux. S*il attend un an entier sanslenr 
obéir, le pape déliera ses vassaux de leur serment de fidélité, et cédera 
0esterresauxcatholiques,afîn que, aprèsen avoir exterminé les hérétiques, 
ils les possèdent et les conservent, sans aucun obstacle et dans toute la 
pureté de la foi ( ut extunc ipsis ( pontifex ) vassallos ab ejus fideliUte 
denundet absolutos, et terram exponat catholicis occupandam, quieam 
exterminatis hKreticis sine nlla conbradictione possideant, et in fidei 
pnritate conservent ). Les croisésconlre les hérétiques jouiront des mêmes 
prérogatives que ceux qui combattent les infidèles. Celui qui écoute lei 
hérétiques, qui les reçoit chez lui, qui les défend, qui les protège, qui les 
aide, est excommunié comme eux; et, après une année révolue , il de» 
vient infâme de droit; il ne peut plus, dès ce moment, être appelé aux 
emplois publics, ni aux conseils; il ne peut plus donner sa voix pour élire 
des magistrats ou des conseillers; il ne peut plus même être admis comme 
témoin. Il perd toute faculté de tester et d'accepter une succession on 
un héritage. Personne ne devra comparaître en justice i sa demande, 
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fttrqaelqa'affalre'qaecesoît; mais lui -même serfe*fuircé de comparaître àb 
cfemande de'tôiilte monde. $*il est juge, ses sênlences n^aiirout aucuue 
force, et Ton ne pomTa porter aucune cau^e devant son tribunal ; 8*iiest 
iTOcat , sa défense ne sera pçàn^ 'H^% ^i^ ^^^ notaire , les acte» 
^'il aura passés seront de nulle valeur, et ônl^s Coodamnera avec lenr 
auteur. Les clercs seroAt déposés ^^ abord, e^£i]f}s j{|ini8^s*^j^^^ 
ceux qui ne fuiront pas Jf$«|>^rsannes doîqAfttJ«Q«1^«<»isde.pi)d[pr,ilwÀÎ^^ 
qoe régtiae.ka-awtf noléfl»^ «ériMii égllletteB^»x(MM•mhnîéiH•lTfê*Kf 
ne pourfotit nileiir âdiûînistrer les sdnts saci^ii)eh5j;^îbi[lbîrr''d<bn^ 
sépui|^uj5s,è9çlésiafi|iqîie, ni i?!cç«.f oir^J^ilAft doi^ Wïe«;'«jgtiaUo»s,, .ejc. , 
MMis peine de déposition ( exlunc ipso jure sit factusinfamis,.BBQJM^^- 
blica officia seu consilia, nec ad eligendos aliqnos ad hujmsiodi, nco ad 
testùn09ifi^a4iaittatarrSUa4te«n in^9j^^>^ M/'WrMftWtj t^^gf *" 
habe^t facullatexp, nèc adjiaer.editatis successionem. accédât. Nullos pns- 
terea'ipsi Bàpéé^qtfoeùjoique tfegotto ttêfonèÊ^Vi^Mtipii^tfài'iS^kl^ 

neat firmitatem, nec causip aliqu» ad mus aadientiam perferantur. Si 
f tférit'AdTocatus,' èjus pal/ociniùm ntolïâ^aiitfs aiitnlttainr.'éi tàb^iliô,tl]i£ 

aatorç dsjmft^^.^iwimeulur, elc. , A^;J|Trf«j^^ t V ;M»£g«*rif ^J^i ; 
lateran.îv, càp. 3 , (^ A<rref. p. 148 et seq. 
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.. . I ..:.•.., '.^. ^CHAPITRE* V, 

t|lr^ciére ke^nMût 0olkifiSiâiL<lLeft'f^frèé (fréettèàrsl ~ Saint François >Âs6Be.- 

«•«l"fi)rgifo^miCraHlMar«ttiOte,t)W lc«««lb«li«lii«m Oie«iiMtil»il« 41tit4 

^ {|]^|ç|^.rT.9«Jiitic^fpe.nt. cl«^. pei]séputiQ^ contf e,lea aU>i^eoiB. t HjQin^fiS ex- 

' coîninunîcatioQS.— Louis Vîlt se croise contre eux.-r ta desU-ôcUon et là désolation 

marchent à fo 8àité^<(^ ci^iMsés;^ Ké<joiàcUi«fioii foteée du Gtofute Ra jtiiotKl Vll.>-- 

-•llrtilsllÉM..'''i:'irtûf î?in.>;.* .j .-. " • • . :^ '., .. 

bt: l'.a ,iccaii*iiai( bn ;. i,. • *. m 



'^B'^JtefiSî^ttïèàl dfe'tteàl oirdif^s'reKgîéuxïltti sefor- 
Irkfhe^V'^'^^P }npdfCMi« piiror mf pa# «UiMA» notre 

itWt ^oh^ërf^ine S^fefefesîôn dû chAiiOiné O^ttiïiilUtïe 
dont nous avons parlé au commencement de ce livre. 
La mère de Dominique, disent les actes de cet homme 
malheureusement trop célèbre ^ pendant qu'elle était 
enceinte, rêva qu'elle accouchait d'un chien qui por- 
tait un flambeau avec lequel il incendiait tout l'univers; 
et l'auteur se hâte de nous expliquer ce songe, en 
disant « que Dominique, par l'aboiement de sa sainte 
érudition^ devait éveiller les hommes endormis dans le 
péché, et qu'il était né pour répandre au loin l'incendie 
quela doctrine de Jésus-Christ avaitallumésur la terre.» 
Nous venons de voir les ravages que ces flammes 
spirituelles faisaient dans le Languedoc. Lorsque Do- 
minique les alimentait lui-même de tous ses moyens par 
le zèle avec lequel il prêchait la guerre sacrée contre les 
albigeois , il eut le malheur de tomber entre les mains 
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de cefox-ci t aans i^'effrayer de se voir au pouvoir de ses 
plas grands endemis, il espéra au contraire obtenir le 
martyre qu'il ambitionnait ) ms^îsdont iUe croyait en- 
core indigne^ L^s> albigeois étonnés de son ^ng-lroid 
et de sa ccNastance, TintarfOgèrent sur c^ qu'il ferait M. 
leur intention était de le faire movirir : }e vous deipau- 
derais comme nnq grâce, répondit le chanoine avec 
chaleur, de prolonger n^on supplice autant qu'il serait; 
possible I en me mutilant peu à peu; je vous deman- 
derais d'accroître mçs tourmens par degrés, d'exposer 
à mes regajfds ipes membres en lambeaux et détachés 
démon çorp^ Xn^ après l'autre; je vous demand^rsf^ 
ensuite de.m'arraçhçr le^yeux , et de laisser mon trppc 
informe nagçr ^ftpsmon sftng, jusqu'à ce qu'4{ yqu$ 
plairait de pie dojçiçLer le coup dç la mort, l^es albigepii;. 
ne purent refuser leur admiration à ce déïire de la fé^ 
roçi té et du fanatisme, puisque eux-mêmes combattaient 
en barb£^res et en f<pmatiques ^ ils rendirept la Ub^r^ 
à l'intrépide missionnaire (*), 

Déjà, avant le concile de Latran, Dominique avait 
jeté les fondemeps de l'ordre qu'il voulait établir : il 
s'était adjoint plusieurs collègues qui, à cause de la 
mission qu'ils remplissaient, ne furent plus nommés 
par le peuple que les frères prêcheurs. Dans le même 
temps, François d'Assise se faisait suivre par placeurs 
enthousiastes qui, comme lui , prétendaient observer 
à la lettre les conseils évangélîques de Jésus-Chrîst (*). 

• • r •• • - « 

(1) Vit. S.poiaiiiici a b«9to Jordan«p. i| t.i, script, âxdin. pnedl* 
cal.p,2, etn. i9,p;9. ». 

(^) 11 j aTait autant de différence entre le cafi^ctèBe de saint Franco^ 
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Dominique et François se présentèrent à Innocent lll 
qui siégeait alors , et en furent favorablement accueil- 
lis^, à cause d'une vision que le pape disait avoir eue, 
et dans laquelle il lui avait paru que l'église de Latran , 
ligure et type de Téglise universelle , se trouvait dans 
mk %èl.état de ruine, qu'elle se sei^il écroulée sans 
le secours du prédicateur espagnol* et du mendiant 
italien qui la soutenaient deleurs épaules('). > 

*" En conséquence, malgré le treizième canon du 
condle de Rome , que le pape Innocent lui-même venait 
de présider, et qui, « pour empêcher le trop grand 
lifômfcfre tfjrdres monastiques de pcyrtér la confusion 
dans réglise du Seigneur, défendait formellement à 
quîqUe ce fût d'inventer des religions nouvelles, et 
ordonnait à quiconque désirait se vouei» à Dieu, d'em- 
brasser une des règles déjà approuvées par les ca- 
nons, » ce souverain pontife confirma l'ordre des 
frères prêcheurs, et la règle des chanoines réguliers 

de saint Augustin, sous laquelle ils avaient déclaré de 

'• ' ' . •«■ * 

élf celui Hé sahit Dominîcpie, qa*entrê le bât qalU s*étneiit proposé, et 
le chémio qti^ils voulaient suivre. Non» parlerons pluf , au long de saint 
k^François dans la note supplémentaire, à la fin da chapitce. 

(^) Les principaux titres h la sainteté de François.et de Dominique, se 
tronVcnt dansles actes qui la leur accordent au nom du pape saint Gré- 
goire IX. lio même pape étjJslît Tauthenticité des stigmates du premier 
de ces saints par une bulle particulière : il était réservé k Alexandre IV 
de punir, par des peines spirituelles, ce qu'il appelait la folie, la témérité 
et la présomption de ceux qui oseraient douter de cemiVactc, qui étonne, 
même dans la bouche dun légendaire. — Grcg.pap. IX, const.l2, 
Miraçircajtôs, U- -3, bnllar.'park. 1 , p. fiSM;- const. 46, Fon$ sapientiœ, 
p. 282; constit. 51, Canfessor, p. S91.—Alexandri pap. IV, const. 22. 
Brnigna opcratio, p, Z^S, ' -. . . 
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vouloir vivre (*); le pape confirma également la règle" 
que le moine François, moins discret que Dominique, 
avait inventée et composée lui-môme, pour la prescrire 
aux frères mineurs, ses disciples ("). Ces deux ordres, 
dont les chefs avaient été prophétiquement désignés 
par la sibylle Erythrée , sous Fallégorie de deux étoiles, ^ 
selon Jean Vîllanî, furent destinés par Innocent III à ex- 
tirper de Téglise les diverses opinions qui, depuis quel- 
que temps, en détruisaient l'unité. Les nombreuses 
sectes appelées hérétiques à cette époque, et dont les' 
principales étaient celle des manichéens ou albigeois, 

(') Les ordres de saint Dominîqae' et de saint François furent, peu 
après (1216 et 1333),' reconûrmés par Hono/ias lit.-** Gonst. 2 , Melii 
giotam vitam, t. 3, bullar. p. 178, et coiist.67, Sot^ annuere, p. 229. 

(S) Inuocent approuva aussi les ordreadela Trinité eides sckotarii ; ce 
quBonorius lU, sonsuccesseur^ confirma, quant aux seconds qu*il appela 
les frères delà Valléedes seliolarii. — Le second concile de Lyon, quator- 
lième œcuménique, tenu en 1274 , renouvela, en lermee très précis et 
plus sévèrement' encore, par son vingt- troisième canon, la défense d'in- 
stituer des règles monastiques jusqu'alors inconnues ; il parla avec aigreur 
de Timportunité de» fondateurs d ordres qui avaient, en dernier lieu, 
extorqué des confirmations du saint siège , et surtout de la témérité pré- 
somptueuse des religieux mendians. Les pères , cependant , ratifièrent 
Vapprobatîon des frères prêcheurs ef mineurs , et Ils déclarèrent qulls 
suspendaient leur jugement co|LOcrnant les ermites du MontCarmel et 
ceux de saint Augustin , communautés , selon eux , qui n'avaient jamais 
été légitimement reconnues avaiit cette époque. Ils ignoraient proba- 
blement que, Tan 1226, les carmes avaient été solennellement ap- 
prouvés par utie bulle d'EIonorius III, bulle encore comprise aujourd'hui 
dsns la collection des décrets authentiques delà cour de Rome. — > An- 
ttquitat. ital. med, ssvi / dissertât. 65 , • t. 5 , p. 391 et 39&. «-^ Honor. 
pap. III, constit. 78, Ui vivendi, inbnliar. roman, edent. Goquelines, 
t. 3 , part. 4 , p. 242. — Labbe -, concîl. 1. 11 , p. 988. — Ptolom. Incens, 
hisf.eccl/l. 21, cap. 20, t. 11 rer. iul, p. 11Î9, *^ Giovanni Villanî, 
istor. 1. 7, cap. 44 , p. 220. 
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et celle des réformateurs vaudois, do^t (lous parlerons 
dans le cinquième livre, quoique oppo^eis eintre çlles, 
en plusieurs points, s'accordaient cependant toutes 
dans leur (laine pour la cour de Rome et les abus 
qu'elles disaient y découvrir^ et ne négligeaient au- 
cune occasion de' déclamer contre le clergé catho- 
lique, ses vices, son ignorance et ses mauvaises mœurs. 
Iqnpçent se servit des frères mineurs pour triompher 
de cette accusation , en vainquant les nouveaux sec- 
taires en régularité et en vertu : les prêcheurs furent 
chargés de les ramener par leurs discours et par leurs 
exhortations. Bientôt les dominicains se firent eux- 
mêmes espions ou inquisiteurs de la foi; nous les ver- 
rons , dans la suite , joindre à cet offiae celui de juges 
ou plutôt de bourreaux (*)• 

Sur ce^ entrefaites, Innocent 111 avait disparu du 
théâtre de ce monde : comme nous avons rapporté les 
détails de ses persécutions, rien ne peut nous dispen- 
ser dé r^apporfer également le supplice auquel il fut 
oondamné apre^s sî^mort, selon les écrivains du temps , 
soît pour ces crimes, soit pour d'autres. Ce supplice 
était de demeurer dans les Ûammes du purgatoire jus- 
qu'au jugement dernier, comme Innocent lui-même, 



(*) Vk4 Innocent» pfl|>. UI , ^% MS. ]}ernard. Gnidou. t. S , part, i» nr. 
ital. p. 4Si. — M. ^aiÛeliB, de Pod. Laurent, cap. iO , apnd Dnchesne , 
Uéfip. 67ft. r- Qm»nm VilUoii , wtor. fiôrént. L 5 , oap. S4 e 25 , t. i , 
p. ii3. — AoliqiûtM.itiil. nied. «tî , dÎMertat. 65 , t. 5 , p. 88.9 et seq. 
•^ fiooMent. S^nvm^nt. (alginat. biitor. ibid. t. h, p^ i37. — Labbe, 
fi^adl. I. i& « p. 16.5 » çpncil. latçranei^s. xv , cBcumen. m , c. 15. «- Vit. 
Su Oomimi»» # t^at. Jprdan. n. 93 > 94 e^ 3§» t, i scriptor.. prd. pnodl- 
cator. p. ii et seq. 
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&'jl $ku% w epo^re Thoina» 4^ Catttimpré^ FaïuiûBça à: 
mxgw^^f TÎ^rge de la, Qfilgtquf! et j^^.pcmtempojraioa} 
le pap^ défuotf ^JK^mt^i ^u'îl av^t «oévité d'ôtve précipité. 
m ^f^(er, mpi^ qu'ayant ^ peadaot m ]rie, bâti un mo-. 
Q9^]:§ ôa r))9p]i9ur de la, ^isk\^ \i^ge, U avait ob^ 
tenu <iue Voifi ççqimyât jss^ p^einQ; tl eut à i^grtett«r 
pour la curiosité de$ $dèles> pui^^tte Innocent m w 
fit ps^ çcfupi^e de cpo^ç^/à Lntgardft les trois motift 
poiif. ^sqqçls Djei^ se lAontr^L s\ sévé?€t à son égaj?d|i 
et que cette,4er](iiero froiuva ^^yenable 4e le&i révélera 
^ son J'^giog^.pbe], i| ç&t^ disons^-nou^^ à rftgrçt^r^ 
qve celui-ci ait;,jwl à prQpp*^ v<)u|u Jairp rppmpe d^. 
réserve et de ^isç^etion en, nous les taisant (^). Il çs|, 
tepips de revenir aux affaire^ de la croisadç. 

On continuait^, des deu;iL parfs, i commettra à Fenvii 
les cruautés jes; plus borr|hles; ]fna^s ^es.qatl^liques,. 
qqi triompiiaieqt alors, rçinportèrenf la paline dans 
cette affreuse luttç^ Vers Xw 4220, c^'esl^àndire à Vé^ 
poque même où Frédéric II, couronné eippereup par 
Honorius ÏII ,^ venait de payer le pape de tant de com-^. 
plaisance, en publiant un édit.de mort contf'e les ma* 
nichéens ou^paterins d'Italie (*), le cqmte Raymond 

(1) 'THoAi, oaixtipratens. tit. S. Lutgard. Virg. L à , cap. l ,'n. 7, apud' 
BoUand. t. 5 , ad diem id janii, p. 245. — Rajnaid. ad ^ûn. intf, n« ^1 / 
t.â0,p.59i. 

(^) Richard, de S. Germano, ad ann. 1218 , t. 7 rcr* ital. p. 9B2. -- 
Ho&flcli. palaTiâ. c&ron. ad aati. 1220 , t. 8 , ibîd. p. 670. — - Frideric. II 
ùapef «( fH)99titat. )k c^ 9 fsentr. kwipW apmd Goldut. in colleot confttihit.i 
impérial. 1. 1, p. 29 A. — Uonon pap. Xll, oomtit. 4^, Ba$ Ugtêg in baU 
lar. t,Z,p. 217. ~ dlKon IV ayait donné , dix ans auparavant , un édit 
pami contre les mêmes sectaires. — - Vid. Murât* antiquit. ital. med. »Ti , 
dbserUt» $0 , K 5 , p. 8^, 
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fil mouric deui^ frère^ croisés, ses prisottiliérs de 
guerre, qui jusqu'à ce moment s'étaient fait un 'devoir i 
de massacrer toiis les albigeois cful leur tombâienl en- 
tre les mains , et dont la pauvreté empêchait qu'ils 
payassent une gjfossë rat^n; ils ajoutaient à cela tous 
les rafflfiemens de la barbarie, en faisant égorger les 
enfans par^ leurs pères, et les pères par leurs ehfaiis; 
ils jetaient les blessés à la voirfe, et ils enlevaient les 
femmes de leur» ennemis, pouk* s'en faire des conçu- I 
bines. Le comte de Toulouàe, après cet acte dé fustiée, i 
songea à s'établir d' une manière stable dans ses anciens i 
domaine^ : il avait vu sa capitale vainement assiégée 
par Louis, fils du roi Philippe-Auguste, l'année au- 
paravant; débarrassé de ce puissant ennemi, qui se 
retira en France, il reconquit peu à peu tout ce qu'il avait 
perdu. La mort le surprit en i223, et l'empêcha de 
jouir de son bodheur ; il rendit le dernier soupir sans 
avoir pu proférer une seule parole ; mais il donna, di- 
sent les auteurs , plusieurs signes de repentir. Le jeune 
Raymond chercha à se prévaloir de cette circonstance, 
dans la suite , à la cour de Rome , pour obtenir que 
les restes de son père fussent déposés en terre sainte; 
mais, comme nqus le dirons bientôt, il ne put jamais 
y parvenir ('), 

Le roi Philippe était mort, l'an 1223, et Louis VIII, 
son fils, en montant sur le trône, fit renaître Tespé- 
rance dans le cœur des^ croisés, dont nous l'avons vu 
partager les fatigues et les périls : heureusement pour 

(0 M. Gaillelm.de Pod. Laurent, cap, Zt ad 84 , p. 685 et scq. 
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les albigeois, qtie le pape Honorius H ne se montra pas 
d*abord aussi acharné contre eux que ravaitété Inno- 
eent, $on prédécesseur. Les manichéens Tenaient d'or- 
ganiser leur clergé d'une manière régulière, à l'imita- 
tion de celui de l'église romaine , en se donnant un 
chef suprême, qui, des frontières de la Bulgarie où 
il séjournait, dirigeait tous les sectaires qui étaient 
sous son obédience; il établissait eqi tous lieux de$ 
surintendans ou évoques, et pour les albigeois de 
France, il créa un nommé Bartholomée de Carcassonne 
son vice-:gérent général. 

Malgré ces réglemens qui tendaient à perpétuer le 
manichéisme , le pape fit révoquer, dans un concile que 
Louis YIII tint à Paris (1224)^ toutes les indulgences 
accordées jusqu'alors ^ux croisés contre lesalbigeois>e^ 
il déclara formellement que la foi du jçune comte Ray* 
mond était orthodoxe et catholique. La même année ^ 
quoique tout en persévérant dans ces sentimens de paix 
et de tolérance, Honorius se contredit au sujet du comte 
de Toulouse ; car les pères du concile de Montpellier 
invitèrent, par son ordre, les croisés à écouter les pro- 
positipnsd'accommodément que faisaient « Raymond et 
les albigeois. » Peut-être que le' manichéisme du Lan- 
guedoc n'était plus qu'une simple faction civile, puis- 
que, dans la même assemblée où le pape confondait le 
comte 3e Toulouse avec les sectaires que nous venons 
de nommet*, Raymond jurait obéissaûcé entière à l'é- 
gli&e romaine,' et promettait d'user de la sévérité la 
plus grande dans la récherche et la punition des héré* 
tiques de ses états; L'an 4225, furent tenus par lé rdî 
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de Fmjpice et IeiC8rdt»al Bu^mainj légat du isaiiiHîég^ 
im tu^ eandile à Paris et on conèile à M^nn^ ;m 
sujet des albigeois et de la guerro que Vèn contiiiuhit k 
ieur&fre ; il y en eut un* troisième à Boùrgesy CiÀ> par 
ijuae contradifiliaii difficite à expliquer, Raymond, déjà 
reconnu par Ib pape, fut oMigé, après avoir reîibuVèU 
devattt Romaitt lès serïuehs qu^il avait faits à Mont- 
pelliét*, de demander fabsblutiôn ecclésiastique qui lui 
fut eoiàtestée pat Àtaalrîc ou Àmaurt , ôls et Héritier 
duconiteSin^tyti'de Montfort. AitoàlHc éraîgnait, sî son 
rival rentrait dans le sein de f église , de se voir dé- 
pouiller entièrement des prétentions qu*îl avait con- 
servées sur lés provinces conquises par son père, et 
«l eut assez de crédit pour ihire suspendre le jugement 
tie rassemblée. Enfin, l'année suivante, deux conciles 
tenus à Paris décidèrent la question : lé cardinal Ro- 
main excommunia le comte Raymond comme héréti- 
que; il frappa ses complices (c'était ainsi qu'il les ap- 
pelait) de la même sentence : Amalric, dé son côté, con- 
vaincu de l'inutilité de tous les efforts qu'il pourrait 
ïaîre pour résister par lui-même aux albigeois, céda à 
perpétuité au jeune roi de France les droits qu'il avait 
aux domaines de Simon, son père, et le lé^t s'empressa 
de ratifier cet arrangement. Louis YIII accepta la do- 
nation ; ce que le roi Philippe avait toujours empêché 
pendant sa vie, dans la crainte qu'après avoir con- 
sumé les forces de la France, et perdu peut-être jus- 
qu'à la vie dans cette guerre malheureuse, Louis i^ 
laissât enfin le royaume wtre les smm dm îemm^s 
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et d'ttn (ânfkût en bat» âgé : cette eràittte Ae M térifià 
qoe trop à la letti'e (*)- 

Mais le$ instigâtiohs des prêtres ayaM été plus pak- 
santés sur le cœur de Louis que les extiortations pater- 
nelles, 3 partit de nouveau pour hi croisade avec la 
plupart des seigneurs de sa cour. Acoonopegné en 
tous lieux par le légat pontifical et par Foulques , 
évèque de Toulouse ^ la roi commença là guerre > et 
la même année vit son succès ^ savoir; la prisi3 d'Avi- 
gnon ^ et sa mort causée, dit-on, par un excès de 
continence et de sôrupule. Malgré cela, Tarmée croislée 
continua ses opérations , pendant toute l'année 1327 : 
commandée par Imhert de Beaujeu, l'arcfaevêque de 
Narborine , révéque de Toulouse et par d'autres capi- 
taines, elle s'empara du château de Bessède, où l'on 
pendit et n^assacra les soldats et les habitans, en réser- 
vant les hérétiques pour le bûcher; les femmes et les 
enfans furent néanmoins épargnés, et on se contenta 
de leur faire le catéchisme. 

Après cet exploit, les catholiques placèrent leur 
camp aux environs de Toulouse, d'où, n'ayant pu 
rien tenter de glorieux , ils se retirèrent bientôt en 
observant dans leur marche l'ordre suivant ; ils se di- 
visèrent en trois corps, dont l'un devait arracher toutes 
les vignes qu'il trouverait sur son passage, l'autre 
moissonner les grains , et le troisième , avec des in- 
strumens de destruction et des crampons de fer, 
faire crouler les murs des villes et des maisons et 

(t) M. Gnillelm* de Pod. Laurent* cap. 54 » p* 687. — Labbe » concil. 
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fies tours. Le matin ^ avant le jour^ l'armée entière se 
réunissait pour entendre dévotement la messe ; puis 
chaque division allait remplir la tâche qui lui avait été 
prescrite I de manière que, le soir, elles avaient com- 

;plétement rasé certain espace de terrain , d'où elles 
partaient toutes trois le lendemain pour en faire autant 
aux autres campagnes voisines. En trois mois de temps 
que les croisés employèrent à èette déplorable guerre, 

-tout fut détruit et consumé , et les champs du Lan- 
guedoc ne furent plus qu'un affreux désert. Les ar- 
chevêques d' Auxerre et de Bordeaux , Févêque de 
Toulouse et plusieurs^ prélats gascons présidaient à 
cette opération digne des Barbares : le pieux Foulques, 
dit Guillaume dePuilaurent, se vantait que les croi- 
sés, en fuyant de cette manière, avaient réellement 
vaincu leurs ennemis , et qu'en leur enlevant ce qui 
orgueilleux , ils avaient fait tout ce qui dépendait d'eux 
les rendait pour opérer le salut des hérétiques. C'est 
ainsi , continue-t-il, que, pour imiter Dieu lui-même, 
nous voulons, non la mort du pécheur, maiâsû con- 

' version (*). 

Les croisés comblés d'indulgences parle saint siège, 
étaient, en effet, sur le point' d'obtenir la conversion 
qu'ils désiraient, c'est-à-dire qu'au moyen d'une paix 
insidieuse , ils allaient substituer aux batailles et aux 
sièges les tortures légales et les bûchers canoniques, 
et remplacer Tarmèe et les isoldats qui Jusqu'alors 
avaient éié seuls chargés de ^extermination des mal- 

(*) M. Guillelm» de Pod, Laaront, cap. Zi9aà S8^ p, 0&Q.e((j5Qq. . . 
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heureux albigeois, par des inquisiteurs et des bour- 
reaux. Le comte de Toulouse, épuisé par ses pertes 
continuelles et sans moyens pour les réparer, conclut 
avec le concile de Meaux, en Brie, une trêve qui se 
transforma à Paris en une paix honteuse mais indis- 
pensable : l'infortuné Raymond qui n'avait plus rien à 
refuser aux catholiques, fut réconcilié avec le saint 
siège, dans une église où le légat Tàvait obligé de se 
présenter en chemise , et de se soumettre aux plus 
poignantes humiliations. Les conditions de cet accord 
forcé furent la cession de toutes les provinces de Pro- 
vence et de Languedoc à la France , hormis le dio- 
cèse de Toulouse dont le comte pouvait jouir sa vie 
durant: il devait, outre cela, aller combattre en 
Terre-Sainte , pendant cinq ans , contre les ennemis 
de la foi. La ville de Toulouse fut aussi réhabilitée par 
le cardinal Romain; et, afin que la révolution qu'il 
y opérait fût durable, il organisa contre les albi- 
geois une inquisition sévère , dont le premier article 
confiait toutes les causes religieuses à un tribunal 
composé d'un prêtre et de trois laïques; le sixième 
ordonnait qu'on détruisît de fond en comble toute 
maison où l'on aurait découvert un hérétique , et que 
l'on confisquât le terrain sur lequel elle était bâtie; 
et le quinzième article déclarait qu'aucun médecin ne 
pourrait visiter les personnes entachées ou seule- 
ment suspectesd'hétérodoxie, quelque malades qu'elles 
fussent. Il y eut encore cela de particulier dans les 
procès de ce nouveau genre , c'est que le cardinal 
refusa de faire connaître aux prévenus les noms de 
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leurf^ accusateurs et des témoins qui avaient déposé 
cçntre eux , et qu'à son départ pour Rome , il em- 
porta toutes les pièces d'instruction. Bien loiq de 
prévenir les vengeances , ce fatal mystère ne fit que 
les rendre plus fréquentes ^ en multipliant à l'infini les 
soupçons, des accusés; aussi Toulouse devint-elle le 
théâtre de plusieurs crimes que les albigeois commi- 
rent contre leurs ennemis personnels , ou du moins 
contre ceux dont ils croyaient que les délation^ seyaient 
causé leur perte (')• 

(1) Gregor. pap. IX, constit. 15, Ardenti desiderio, t. 3, bnllar. 
p«rl. i , p'. tSS. ^M . Gtiillâliii. de Pod. Laurent, cap. 396t 4t , p. 6dd« 
— Labbe , coacil. t. %i , p. i^i4 et seq. ; p. 437 »4 4SQ* 
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NOTE SUPPLÉMENTAIBE. 

SaiDt François et ses disciples. — Son squelette. 

Saint François fut d'abord pris pour fon par ses conipaf notes ; les en- 
fans, dans les nies d'Assise, le poursuivaient à coups de pierres et le 
coayraîent de boue. Son père essaya de le faire enfermer et de le battre 
pour le rendre à la raison , mais tout fut inutile ; il l'abandonna enfi n à 
loi-même, et ce fut alors que, pour prouver qu'il renonçait véritable- 
ment aux Tanités de ce monde, le saint se désbabilla tout nu devant son 
évêque. Ses nombreux miracles; ses dialogues avec les animaux, ses 
frères, comme il W appelait, et surtout avec les oiseaux; sa femme et 
ses enfans de neige; ses stigmates, etc., sont généralement connus, et se 
trouvent en détail dans Thistoire de sa vie que nous citons. Ses moines 
eurent long-temps à cœur d'imiter ses miracles , au moins dans ce qu'ils 
présentaient de plus bizarre. Près de deux siècles et demi après le fon- 
dateur de l'ordre, frère Marc de Florence parlait aux oiseaux comme 
avait fût ssânt Prançob, en était compris et s'en faisait ponctuellement 
obéir; et frère Rajnaud Lâynès de Orsaria, cuisinier, entre autres pro« 
<^e8, opérait journellement celui de se faire servir par les anges dantf 
les trarvsnx de cuisine ordinairement confiés à des mannitons. — Vit. 
S. Fntncisci a S. Bonaventura script, cap. S, n. 2, p. 7 ; n. 4, p. 9 et alibi 
passim. — Compend. chron. fratr. minor. MS. a F. Maiiano déflorent, ad 
ann. 1450, f. 57 et 58. 

Le lecteur qui voudra connaître à fond le culte rendu k saint François 
par ses disciples, et la critique sanglante qu'en ont faite les réformés, 
pourra consulter le Livre des conformités de ce saint avec Jésus-.Cbrist, 
écrit vers la fin du quatorzième siècle, par F. Bartholomée de Fise, 
et YAlcoran des cordeliers, publié pour la première fois en 151 S. F. Bar- 
tlt olomée offrit son livre au soixantième cbapitre général des frères mi- 
nesurs, tenu à Assise en 1390; appelé livre dW, cet écrit f^it approuvé 
a^«c la clause : dignement épluché, sans y avoir rien trouvé qui méritât cor^ 
rection; et la cbronique que nous citons le comble également de louanges, 
aiiitt que l'auteur , qui , y est-il dit , faisait beaucoup de miracles. — 
Gompend. MS. chron. fratr. minor. a F. Marlano de florentia , f* 47. — 
Pb.Duplesris-Mornay, mystère dlniquité, f* 559. 

i)ans un manuscrit que nous avons été dans le cas de consulter, se 
trouTeut leb faits suitans qui nous ont para mériter d'être conservés ; ce 
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manuscril porte pour titre : Compendiam ehronicorum fratrkm minofum, 
ii8iadi5i2. 

On y lit quVntre les compagnons de saint François so trouvait un frère 
Sylvestre , le premier prêtre de l'ordre, « doué de tant de grâce et de siiia- 
teté, qu*il parlait avec Jésus comme un ami avec son ami.» —F* t verso. 

Sous Tannée 1212, il est dit qu*entre autres disciples quil fit à Rome, 
le saint fat suivi par une veuve nommée Jacqueline de Scptemzonis, 
qu*il combla de faveurs si spéciales que, par amour pour Jésus-Christ, 
elle avait , nouvelle Madelaine , constamment les larmes aux yeux. Son 
corps fut enterré avec saint François (cujus corpus cum beato Francisco 
sepultum est ) . — F * 6 . 

(1216) Saint François obtient des indulgences plénières pour qui- 
conque entrerait dans Téglise de Sainte-Marie-des-Anges ; ce que le pape 
Honorius confirma et fit publier par sept évêques. — F* 8 verso. 

(1221) F. Pierre Gathanii, vicaire général, cesse de vivre. Il se fit un tel 
non^re de miracles à son tombeau, et ils attirèrent une si grande affluence 
de dé vols et tant d^offrdhdes hi Téglise de Sainte-Marie , que saint Fran- 
çois^ de retour après une absence, en fut tout triste (B. FranciscasTe- 
vertens ad locum , propter ilias oblationes et visitationum multitudes , 
tristis effectus), et qu'il se porta audit tombeau où il dit : > Frère Pierre, 
tu m'as toujours obéi pendant que tu vivais ; maintenant que le peuple 
nous gène, tu dois m'obéir encore. Je t'ordonne, par la sainte obéis- 
sance, de cesser tes miracles qui sont cause de» embarras que nousdonne 
le peuple. Et depids lors il n'y eut plus de miracles. » — F* 9 recto. 

(1226) Saint François meurt, et est enterré dans 1 église de Saint- 
Georges.— F* 10. 

(1280) ,Translation du corps à l'église bâtie des oCFrandes sans nombre 
de tons les pays catholiques ; il est déposé, dans un lieu honorable et 
secret (,in honorabili et secreto loco). — F? 11. 

(12S1J Le pape consacre lui-même la double église (duplicatam cc- 
clesîam ) bâtie sur le corps de saint François. — F"* 12 verso. 

(1236) F. Guillaume d'Angleterre, un des douze premiers compa* 
gnons de saiut François, étant mort, fut enseveli dans la basilique de 
Saint-François, et opéra beaucoup d'éclataus miracles. F. Hélie« géné- 
rai , animé par son zèle pour saint François, alla au tombeau de F. Guil- 
laume, et plein de foi et de confiance, lui défendit, par la sainte obéis- 
sance, d'obscurcir plus long- temps la gloire de saint François. Les 
miracles cessèrent. — F* 12 verso. 

F. Césaire de Spire meurt saint. Le pape Grégoire voit sou ame em- 
portée au ciel par les anges. -—F" 13. 

(12 Al) F. Raynaud deRieti guérit les aveugles par le signe de la croix 
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Trois ans «près sa mort, son cadavre se lète de sa sépoltare pour faire 
place au corps dun antre moine décédé. — F* 14. 

F. Hclie s*attache k Temperenr Frédéric, et est pour cela atteint ipso 
facto par la sentence d'excommunication lancée par Grégoire IX contre 
ce prince. — F* 14 verso. 

(1252) La reine Blanche, mère de saint Louis, e^ du tiers-ordre de 
saint François, meurt et fait des miracles. — F* 17 verso. 

(1255) Alexandre IV confirme les indulgences plénièresde Sainte-Mario- 
des- Anges, octroyées, dit-il, k saint François, par Dieu même, de ft^ve 
voig! (oraculo vivsB vocis). — F*» 19 verso. 

(1270) F.Léon, mort, apparaît à F, Égide. Tous deux sont enterrés 
avec saint François. — F® 21 verso. 

(1285) — Martin IV meurt h Pérouse, et est enterré à Asrise, en ha- 
bit de frère mineur. Il fait des miracles, rend la vue, Touîe, le monve« 
ment aux malades prosternés autour de son tombeau. — F^ 26 verso. 

(1285) Mort de Jean de Parme, septième général. Il ressuscite dés 
morts, guérit des aveugles, des sourds, des muets, des paralytiques, etc.— 
Jean de Mont-Sainte-Marie reçoit la visite de la sainte Vierge ^ de saint 
Jean Tévangéliste, de saint François, et de F. Ange et de F. Léon ses 
compagnons. i^*Ange de Cingalo acquiert miracnleusement, en une seule 
nuit, une connaissance parfaite de la grammaire et de la langue grecque. 
—F» 28 verso. 

(1806) Électus, enterré à Assise avec saint François, avait prophétisé. 
Après denx ans de repos, il sort de son tombeau à la vue de plusieurs 
ffflultis videntibus), puis s'y recouche. — Carissimus fait fleurir et pro* 
dnire un arbre desséché. Il est enterré couché sur le dos, et e^t retrouvé k 
genoux. — - Jean prend une pierre rougie au feu dans la cuisine , et la 
porte à la main à un malade de Finfirmerie. — Gaultier de Bruges, 
évêque de Poitiers, meurt et fait des miracles. — F* 31 et seq. 

(1309) Ademar de Fuligno ressuscite des morts, guérit toute espèce 
de maladies et chasse les démons. — F*^ 38. 

(1331) Mort de F. Oderic deForli. Il avait pendant seize ans fait bean 
coup de miracles, et baptisé 20,000 infidèles. — F® 87. 

(1342) Les rois, princes et grands ne cessent pas de prendre Thabit 
de franciscain avant de mourir, ou d'ordonner qu*on les en revête pour 
les enterrer. — F® 39 verso et 40. / 

(1365) Grande conversion d'hérétiques par les frères mineurs en Bul- 
garie, nouvellement conquise par Louis^ roi de Hongrie. Onze frères, en 
moins de cinquante jours, bajptisèrent plus de 200,000 hommes.— 
Fo 43 verso. 

(4 387) F. Ange de Monteieone est honoré de plusieurs apparitions de 
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Jésns-Chritt; il prophétise, fait de^ mtlraeies et reêsxubitt tnéme des 

mort*.— F» 47. 

(iM6). Jeande Mereatallo eoîiitnandaît voA ôiteànx et en éUdt obéi. 
— F* 58. 

(1467). Jean de Dnlalcopolim (sic) ressoscite dnq morts. -^ F* Hl. 

H est à rémflirqaer qn^ordinairéskent Tantewr distingue «ntre ki mi- 
neurs enterrés êmn frairibus dans une espèce de fosse eommane , et eettz 
enseyelis dans un lieu plu» distingué , cém S, Franmto ; teb sont i sidnte 
Jâeqoelîne a Stptemtonis., saint Égide* etc., etc.» etc. L^abïéviateiir Se 
dit le frère M,, qu un des possesseurs du manuserit a cru être F. Mariaiio 
de Florence. 11 estro(neie plus souTcnt le nom des Tilles et des prbvlàces 
où 8*étaient tenus les chapitres généraux « et qull n avait pas réussi à dé- 
chiffrer dans les chroniques originales qull avait soub la maini Parlant 
d*un des frères mineurs antagonistes de Savonarole, il dit que èés choses 
se sont passées de son temps (tciiiporibus nosiris). Ledit manosorit a été 
prêté k Vautevu* de cette note par M* Giampi , chanoine dé Sandomir 
(1823) • envoyé en Italie pour faire des recherches sur Thistcire de la 
Pologne. M. Ciampi proposa au cardinal Gonsalti racqnisilioii dn Coïk- 
pindiwn,i\vLÎi importait à Téglise romaine de supprimer, à causé de i*à- 
liment qu'il pouvait fournir aux disputes entre les mineurs réformés et 
les mineurs conventuels, sur le squelette récemment découvert it Assise , 
et parce qu il contîenl des anecdotes fort naïves , des miracleft bizarres 
($t rhistoire des dissensions de la famille de saint François, ëonv^nt fo- 
mentées , quelquefois même ei:citées par les papes. Il ne reçut point de 
réponse. 

Lesp^ce de mystère qui enveloppait le lieu de la sépulture de saiiit 
François aiguisa la curiosité des dévots , à tel point que le pape Paul Y, 
pour calmer leur zèle indiscret, défendit sous peine d*excommunicatJon, 
latœ senteniiœ et à encourir ipso facto, défaire des recherches sous quelque 
prétexte que ce fût pour retrouver le corps du saint.— De invento cor- 
pore divi Francise!, sect. 5, n, S 6, p, 35.-* Cette défense fut levée par 
Pie VU qui, probablement; pour ranimer la foi et réchauffer la dévo- 
tion de ses contemporains ,. permit de faire des fouilles dans Féglise ca- 
thédrale d'Assise. Le résultat fut la découverte par le général des mineurs 
conventuels, à la fin de Tannée 1818, d*un squelette couché sous le 
mal tre-autel, et que Tavocat romain François Guadagni s efforça de prou- 
ver judiciairement (demonstratio judicialis) être les reliques de saint 
François. G*est le but de 1 écrit que nous venons de citer. Il s'attacha sur- 
tout & combattre les idées depuis long -temps préconçues chet la plupart 
des e<ifans de bsint François, savoir que leur fondateur, conservé en en- 
tier , se tenait miraculeusement debout sur sa bière , portant aux pieds 
et aux mai^s les piaie^ fraîches et encore saignantes des stigmates : idées 
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sontenues par divers aateors, et appoyées sur de nombremes tiaions et 
iKioeirap ^ fblnfâès. 

Le pape , iastrait de cet état de choses par le général des mineurs con- 
ventuels , ordonna aux supérieurs des différentes branches de la famille 
séraphiqne d'émettre leur opinion. Leurs réponses furent recueillies dans 
un volume in-4°deprès de 800 pages, auquel Tavocat Guadagni ajouta 
ÛH notes. Le premier avis est celui du procurçar-généràl des observatt- 
tins; selon lui.^le squelette trouvé dans un tombeau de pieive, maçonné 
dans un cavcaa creusé au sein du roo vîf « soos le mattre-a«tel de Tégiise 
de Saint- Françpis-d'Âssise , iombeau entoui*6 d*nn grillagé et cotitert 
par trois pierres engagées dans les murs latéraux, nest pas celui de 
saint François. Près du crâuc de ce squelette était une pierre informe ; 
aux pieds , plusieurs pièces de monnaie^ un anneau d'argent avec une 
cornaline représentant une Pallas Nicéphore, et des grains d*ambre et 
d'ébènë t(t& fttrafeni fôttnë ôia collier. Le reK^peui dbeervaBtm pnél»ttt 
.quelesossemense^umés trahissaientpar leur finesse et la lar^jcur àq. bas- 
sin qu*ils avaient appartenu à une femme ; et il veut même que c*eût été 
une iTeminie de moyenne vertu.' — Sententidfi dict» a prôourirtor. génial, 
in causa ipventi oorporis D> FfUnciaci, n, 09, p.4tfi ) n. ^O, g, fSS. . 
Suit Topinion du procureur-général des mineurs réformés, conforme 
presque en tout à la précédente. Il conclut que le squelette découvert 
n*est ntilkment et ne sauridt étrfi celui ide aaiiitFriAçcfis.-^Ibid. p» Afi| 
etseq. ,.etp*260. 

Le procureur-général des capucins se prononce le troisième. «Moii 
petit filet d'eaù , dit-il, tarit auprès d*an fleuve «usai copieux et àus4 
nourri ( il parie du rapport de la députation des évêques délégués. <uiA<»6 
par le pape ]. • Il déubre que le saint siège impose silence aux deux partis 
et ne décide rien sur le squelette en litige , de peur que la dévotion des 
eatholiq^ pdurnn saint François non dgmatisé ne serefroidll, e^ que 
les hérétiques ne se réjouissent des incertitudes, des variations, des 
contradictions et des querelles de Téglise romaine. — Ibid. p. 26i et seq. 

Le quatrième àvb est celui du procurent-géiléral du 1ien-ci»dvD| il eat 
k plus docile et le plus accommodant s n'importe ce qa« décide 1^ 
saint siège, illacceptera comme vraL — Ib.p, 27i. 
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CHAPITRE VI. 

Manichéens d'IUUé.^ Grégoire IX emploie le fer et le feu pour les exterminer.— Zëlt 
bairlMire de l'inquisiteur F. Jean de Vicence.— Persécutions de l'éréque de Toalonse. 
'—Bonlgres brûlés en Gtiampagne.— Organisation de l'inquisition, an midi de la 
France.^ Le peuple se soulève contre elle.— Bile marche canoniqnemtnt, — Le 
peuple massacre les inquisiteurs. — Sainteté et miracles d*un manichéen. — On 
loi fait son procès, après sa mort.— Ses ossemens sont brûlés. — Le manichéisme s'é- 
Tanouit 

I^es manichéens confondus par la persécution avec 
les pauvres de L^ort, les passagini et les ffuseppini^ 
dont nous parierons dans le livre des réformateurs, se 
répandirent dans toute Tltalie : l'an 1230, le podestat 
de Plaisance en fit brûler plusieurs; et l'empereur 
Frédéric It , nouvellement d'accord avec le souverain 
pmitife , se hâta de légitimer cette sévérité , en pu- 
bliant des décrets cruels contre les paterins, nom 
général sous lequel on confondait tous les sectaires de 
cette époque. Rome elle-même n'était pas exempte de 
troubles : Grégoire IX voulut que l'on employât le fer 
et le feu pour extirper l'hérésie de sa capitale; il dé- 
clara que ceux qui cachaient les paterins, qui les défen- 
daient ou qui les soutenaient, devaient être punis aussi 
sévèrement qu'eux. La sentence d'excommunication 
qu'il lança , r^mchérissait encore sur celles qu'avait 
prononcées lespaprs, ses prédécesseurs, et les con- 
ciles qu'ils avaient convoqués contre les hérétiques('). 

{^) Celte sentence devait rendre infâme et frapper de mort cÎTÎle , 
ip$o facto f quiconque en était atteint, de manière h lai ôter toute fa- 
culté de porter ti^moignage en justice, d'hériter , de faire testament , de 
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En 1233 , lefanieux frère Jean de Vicence(,) fit brûler 
soixante paterins, hommes et femmes, en trois jours 
de temps; c étaient, dit la chronique de Vérone , les 
meilleurs citoyens de la ville. Vers la même époque, 
le podestat de Milan , le premier qui traîna les héréti- 
ques au supplice , mérita qu'après sa mort, on éterni- 
sât dans une inscription placée sous son effigie, le 
zèle avec lequel il avait fait brûler les catharU^). 
Frère Raymond , provincial des dominicains delà 

siéger dans les tribunaux comme juge, de protéger ses cliens comme 
a'vocat, dépasser un acte authentique comme notaire. Il fut défendu , 
sous peine de perdre Tcmploi dont on était revêtu, de lui rendre justice 
ou de le soutenir; les prêtres ne purent, ni lui administrer les sacremens 
pendant sa maladie , ni Fenterrer après sa mort. On fat obligé eu con- 
science de le dénoncer et de Taccnser, afin qu'il lût incontinent soumis 
à tontes les peines dont nous Tenons de faire rénumération , lui et ses 
enfans juçqu à la seconde génération inclusiTement* De plu» , le séna- 
teur de Rome appuya cette disposition de Tautotité religieuse par les lois 
les plus dures et les plus sanguinaires , et Frédéric II encore soumis au 
saint siège, y ajouta qu'il fallait brûler tous les hérétiques sans excep- 
tion, on, si Ton avait de fortes raisons pour leur laisser la vie, qu'il 
fallait au moins leur couper la langue, afin de les empêcher de nuire. 

(<) Ce frère prêcheur honoré par le pape lui-même , avait acquis une 
juste célébrité par son éloquence , au moyen de laquelle il avait rétabli 
la paix entre les différentes factions politiques qui troublaient alors pres- 
que toutes les villes d'Italie. L'ambition l'aveugla à la fin , et il tenta de 
se rendre maître de Vérone , sa patrie; ce qui lui fit perdre sa réputation 
de sainleté, son crédit et tout le fruit de ses discours. Gérard Maurisiu!^ 
dit avoir entendu prêcher publiquement par les dominicains de Vicence, 
que frère Jean avait ressuscité dix morts. — Rolandin. 1 3 , cap. 7, t. 8 
rer. ital. p. 204. — Gérard. Mauris. histor. ibid. p. 37. 

p) Ghron. placenlin. ad ann. 1250, t. 16 rer. ital. p. 460. — Ghron. 
vcrunens. a Paris, de Cereta, ann. 1233, t. 8, ibid. p. 627. — Gualvan. 
de la Flamma, manipnl. flor. cap. 266, 1. 11, ibid. p. 672. — Raynald. 
ad ann. 1231, n. 13 ad 19, t. 21, p. 38. — Bernardin, Corio, îstor, di 
Milano.f. 96. i 
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Provetncte et qui avait succédé à Foulques , évêque de 
TQtiJoWèj lié voulut pas rester au-dessous de ces mo- 
dèles'. Doùbiémetit ibtéfiBâsé à Tëxtermination des héré- 
tiques» il ëomïûèûqà l'ail 4231 , à persécuter sans mî- 
iséricorde ni i^élftchelëà albigeois de son diocèse , et à 
letoployeP, avec là même ardeur, tous les moyens en 
son pouvoir Itoài- rendre â- la juridiction ecclésiastique 
sa pfteniièi^ fdrcë et sa splendeur accoutumée, il fit 
servir lé comté Rayniond lui-même à Texécution de 
ses desseins ambitieu]^ , en, l'obligeant de poursuivre 
également les hérétiques : dix**n6uf d'entre ceux qui 
s'étaient cachés dans leâniontagnes,' furent les vic- 
times de qe fupçste accoi^d entre les deux puissances. 
Le nouvel évêque ne cessa point de vexer le comte de 
Toulouse, e^dele faire vexer par la cour de France, 
qu'il ne l'eût mis dana la nécessité de lui obéir en 
toutes ehosës : sous prétexte que Raymond VII 
n'avait pas observé avec assez de rigueur les articles 
de la paix de Paris , il lui fit porter, en 12â3 , un édit 
terrible contre les albigeois qui avaient osé se venger 
des persécutions^exercées contre eux(*), et il lui fit 

(t) C'est peat-être U ce qae Matthieu Paru entend pgr les massacres 
que les albigeois firent des catholiqaes, à cette époque. Cet aatear nous 
apprend que les sectaires s*étaient donné des évéques , qulb prêchaient 
contre le mystère de Tincarnation , et qu'ils brûlaient ceuj^ qui ne mani- 
festaient pas la même crqyance qu'eux ; mais que les crobés les exter- 
minèrent jusqu'au dernier. U ajoute qu'il en était de même en Allemagne, 
qu'on j fit la guerre aux manichéens , et qu'ordinairement un soldat or- 
thodoxe y mettait en fuite mille hérétiques, que deux suffisaient pour dix 
mille , etcr Nous venrdns , en parlant des guerres cansces par la grande 
réforme^de l'église laftine , que malheureusement pour eux les catholiques 
ne furent pas toujours aussi redoutables. Au reste , Matthieu Paris finit 
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renouveler les menaces de confiscation et dô démo- 
lition des édifices où Ton aurait cachié un hérétique 
vivant ou mort (*). 

A là même époque, cent quàtre-Vingt-troi* Boulgres 
ou Bulgares (nom qu^ôii donnait généralement en 
France à ceux qui étaient appelés albigeois en Lan- 
guedoc^ ^ manichéens àiHétirs) ftirent brûlés à Moht- 
Time^ (ffonâ Yodomari) éh Champagne : cet abonii- 
Èablé sacrifice humain avait pour spectateurs le roi de 
Nava j^re , les baMns de Champagne , rarchevéqiie de 
Reims ^ les évê^déâ dé Sbis^dns , de Cambrai ^ de 
Tournay, d'Arrad , diai Noydh , de Laon , de iSéez, de 
Beauvâis, dé ChâlôÉs-sûr-Marrie, d'^Orléans, de Troyes, 
de Meaux^ de Vérdùà , de Lângrès , etc. , etc. , et un 
grand nombre de firélats , d'abbés et de prieurs. Le 
chef des malheureux qtit Airènt immolés en cette bo- 
casion, et qui prenait lè titré d'archevèqnè de Mo- 
ranes > donna FàbsolUtlon à ëes ouailtes et les assura 
du salut éternel y lui fcéiil devant être puhi pour tous, 
puisqu'il n'y bvait pas là dé supérieur pour Tab- 
soudre (^). Mais i^venons au Languedoc. 

Pendant la légation de Tévêqué de Tournay, suc- 
cesseur du cardinal romain de Saint^Ange^ l'inqui- 

pu* dire q«'oii èxéoiiu iin noxftbrfe iikfini de iilaniettéene , ce qiie le fee- 
tenr croira pliis facile]|&çn.t qoe le reste de ton récit. «^ Uirt. AiigU ad 
ann. i234i p. 895. 

{*) M. Goillelm. de Pod. Laurent, chroD. cap. À8 , p. 698« '— Labiée t 
concil. t. il , p. àh9. — Matth. Pans , ad ann. 1134 > p. 395. 

(P) i)om Galmet , idst. de Lorraine, 1. 25, cbap. 189,. t. 2, p. 299 
tt 810. 
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sitioQ légalement instituée se consolida de plus en 
plus. Un concile ténu à Beziers ordonna , par le pre- 
mier canon, d'excommunier publiquement tous les di- 
manches , les hérétiques , leurs fauteurs , adhéreus , 
et môme ceux qui leur prêtaiept le moindre secours > 
le second canon permit A toute personne quelconque 
d'arrêter un hérétique^ en quelque lieu que ce pût 
être. Frère Pierre Cellanus et Guillaume Arnaud , au- 
torisés par ces. lois religieuses et munis des instruc- 
tions que le pape avait fajit rédiger pour eux par Ray- 
mond de Pegnafort, soq. pénitencier, commencèrent 
à cite? quelques albigeois de peu de considération, 
les jugèrent et les convs^iiiquirent : dès Tan 1235, les 
choses en étaient au point j, comme on le voit au con- 
cile de Narbonne , qu'il n'y avait plus assez de prisons 
pour contenir les prévenus d'hérésie ; et , s'il faut en 
croire le neuvième canon publié dans cette assemblée, 
il ne restait pas même suffisamment de pierres et de 
mortier pour bâtir des prisons nouvelles. Gela ne pa- 
raîtra pas extraordinaire , si l'on fait attention au dix- 
neuvième canon qui n'exceptait les accusés de l'incar- 
cération pour aucune raison , soit de vieillesse, soit de 
maladie, soit d'affaires, soit de devoirs ; au vingt-qua- 
trième qui admettait le témoignage et la déposition des 
personnes infâmes, reconnues criminelles et même 
complices de ceux qu'elles accusaient; et enûn au 
vingt-deuxième qui défendait de dévoiler jamais , en 
aucune manière , les noms des accusateurs aux mal- 
heureux qu'ils avaient fait plonger dans les cachots. 
Quoi qu'il en soit, le peuple effrayé de l'accroissement 
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rapide de la tyrannie inquisitoriale, résolut de s*y op- 
poser ouvertement ; il le fit avec une si grande énergie 
que les inquisiteurs , tout le couvent des dominicains 
et révoque lui-même durent abandonner Toulouse; 
et 9 tant les chanoines que les domestiques du prélat 
subirent un traitemept honteux que l'auteur n'ose 
point révéler à la postérité , par respect pour les ha- 
bitans d'une ville qui, à cette époque, dit-il, se trou- 
vait être entièrement corrompue par quelques scélérats 
qui y avaient de l'influence (^). 

lean , archevêque de Vienne en Dauphiné, succéda 
à révêque de Tournay : il écrivit au pape Grégoire IX 
concernant l'affaire de l'inquisition , tandis que l'é- 
vêque de Toulouse se rendait à Rome pour le même 
motif. Le légat ne négligeait, sur ces entrefaites, au- 
cun moyen pour faire marcher plus librement Tin- 
quisition, au moins dans les campagnes; et, afin qu'on 
cessât de craindre la trop grande cruauté des frères 
prêcheurs qui la composaient exclusivement , il leur 
adjoignit un frère mineur : ainsi organisé , le nouveau 
tribunal passa de village en village pour faire ses re- 
cherches. Il parait cependant que le pape ne se con- 
tenta point de ces modifications, puisqu'à l'arrivée 
du cardinal de Préneste , légat a latere dans le Lan- 
guedoc ( 1239 ) , rinquisition venait d'être suspendue 
par un bref pontifical extorqué à la cour romaine , dit 
Guillaume de Puilaurent. Elle ne le fut point pendant 
long-temps, car bientôt (1242), nous trouvons que 

(*) GniUelai. de Pod. Laurent, cap. 43 p. 694. -* Labbe, «oocil. 
p. 455, 4*90, 498 et 494. 
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Guillaume Arnaud et frère Etienne, son collègue , tous 
leurs employés et plusieurs prêtres qui les squtenaieat 
furent massacrés par le peuple (^) } les auteurs d^ cet 
attentat furent arrêtés à Avignon , et exéoutés par 
ordre du comte Raymond. V^i^hevéque d/d Narbonne, 
révêque d'Albi et le sénéchal de Garcassonne ^ irrités 
probablement de Topposition qqe les inquisiteurs ren- 
contraient à chaque pas dans leur carrière , assié- 
gèrent , pour ne point perdra de temps > le château 
de Montségur dans le diocèse de Toqlpi}^, le prirent, 
et livrèrent aux flammes deux ceqts albigeois^ En 
1346 , le concile de Bei^îers organisa pour la seconde 
fois Tinquisition contre les hérétiques , pftr quarante- 
six canons qu'il publia à ce sujet (^); et, trois ans 
après, quatre-vingts albigeois furent brûlés à Agen. 
Malgré ces actes de rigueur ou plutôt de cruauté» v€rs. 
le milieu du treizième ^èçle, époque à laquelle Rénier 
( Reinerus ) nouvellement converti à la religjioa ro- 
maine, publia son traité contre les vaudois» les ca- 
thari comptaient encore seize églises sous leur obéis- 



(^) Remarcpicm» ici pour ny pins retenir, que toujours et partout, 
aussi long temps que le peuple n est pas laçouné au joug , c*est-à-dire 
éaerTé, corrompu, a'vili, écrasé, il s*oppose, et 8*oppose efficacement à 
la tjrlnnie, quelque nom quelle prenne et de quelque forme qn^elle 
se revête, politique ou religieuse, militaire ou sacrée, G*est entre lui, 
mais entre lui seul y et les despotes une guerre à mort : nous disons entre 
les df^potes et lui ^mal , parce que Meniôt il est abandonné par ses sei- 
gneurs et se^ prêtres^ qui ne marchent quelque temps à sa tèie et ne le 
soutiennent que par des vues personnelles et intéressées , et qui voyant 
pour eux un plus grand profitailieurs , se séparent toujem'sde lui, et le 
trahissent le plus souvent. 

(t) Voyex la première des notes suppiémentairof » k la fin dA cbipitre. 
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sance, para»! lesquelles s» distinguaient cdie de 
Toscane, celles de France, cellesi de Constwtiaopte , 
celles de Bulgarif „ etc. Le transfugQ manichéen que 
nous venons de citer, devenu ensuite dominicain et 
inquisiteur, rapporte que, de son temps, il y avait, 
plus de quatre mille parfaits en Europe, et que les 
simples croyons étaient innombrables (*). 

Nous ne parlerons plus ici que d'Armand Pjingilu^ 
pus, mort en 1269, à Ferrare, sa patrie, et qui, 
comme tous les sectaires nianichéens d^ cette époque, 
avait enseigné à ses disciples la doctrine, dps deux prin- 
cipes et cç qui en découle , leur avait inspiré l'horreur 
(Ju mariage , et leur avait défendu 4^ ?Q nourrir de la 
chair des animaux, La réputation de sainteté qu'il 
s'était acquise parmi le peuple catholique , par ces 
superstitieuses privations , était telle qu'on crut bien- 
tôt voir s'opérer un grand nombre de miracles sur le 
tombeau dans lequel il était enseveli- Le peuple y 
courut en foule; le clergé le suivît; et Albert, évoque 
de Ferrare, dont l'orthodoxie et la conduite édifiante 
étaient généralement reconnues, se laissa entraîner 
comme les autres. L'an 1269 même, on fit interroger lé- 
galement toutes les personnes qui prétendaient avoir 
reçu des grâces du bienheureux Armand : l'acte notarié 
qui contenait leurs réponses fut dressé en présence de 
Tévêque, et Fon y rapporta de nombreux miracles 
attestés , jiveç serment ^ par tous ceux en faveur des- 

(i) M. GaUlelm. dé Pod. LawfenU eap. 45 , 4fi » 46 et 48 1 p, 695 , 
697 « 698 et 70i.-« Labbe , concU. U ii , p. ^1%^ -^ B.e1mn»i ooiktr. 
waldens. apud Luc. Tudens. cap« 6 , p. 31 et 7S. 
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quels ils avaient été faits, et par des témoins oculaires : 
miracles attribués au manichéen défunt, qui fut au- 
thentiquement décoré des glorieux titres de fidèle , 
chaste, humble, patient miséricordieux, bénin, 
simple comme une colombe, dévot à Dieu et à la 
sainte Vierge, etc. De nouveaux prodiges furent prou- 
vés de la même manière , Tannée suivante ; l'on y 
ajouta le témoignage des médecins qui avaient en vain 
épuisé tous les remèdes de leur art sur les malades que 
le saint avait ensuite rendus miraculeusement à la 
santé. Pour plus grande sûreté , et afin de ne négliger 
aucune précaution , on répéta une troisième fois , la 
même année , ces religieuses enquêtes ; on les répéta 
une quatrième et une cinquième fois. Tan 1280, et 
toujours avec le plus grand succès (*). 

Cependant, dès Fan 4270, quelques soupçons s'é- 
taient éveillés , non seulement sur la sainteté d'Ar- 
mand Pungilupus , mais même sur son orthodoxie; on 
commença, depuis lors jusqu'à l'année 4288, à en- 
tendre les témoins qui voulaient déposer contre lui: 
ce qui n'empêcha pas les prêtres ferrarais de donner, 
en 4272, un certificat de catholicité à Armand, dont 
ils assurèrent avoir plusieurs fois entendu la confes- 
sion. Finalement, on demeura convaincu que le pré- 
tendu saint ne s'était pas même contenté de la qualité 

(*) Muratorî, antiquitat. ital. med. sbvî, dissertât. 60, t. 5, p. Ô6, 97, 
iOi i05,107et8eq. 

Dans la deuxième notesappléroeataire, àla fiada chapitre, noasrap- 
porterons qnelqnes exemples de miracles, d'abord crus vrai», et dont la 
fausseté fut constatée dans la suite.. 
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de croyant des manichéra» , mais qu'î) avait obtenu 
le grade de consolé : on ne put néanmoins appuyer 
cette singulière déciouver te que sur dé simples oiii- 
dire^ côncemaiit *ia familiarité dans laquelle Armand 
avait vécu avec les hérétiques , savoir; en les saluant à^ 
leur manière,: en ieur parlant, en les recevâftit chei:' 
lui, en leur nradant visite, en portant sûr lui leui^ 
pain bénit , ete.j; on raoousa aussi d'avoir méprisé le 
corps de Jésus^Christ , d'avoir eensuré le clergé catho- 
lique , et d'avoir dit que brûler les hôns^hommés était 
un grand pécké : on se raj^la qu'Armand avait 
déjà été une foià condamné par l'inquisition de Fer-* 
rare (1251), et oa/chargea sa mémoire des hoiliieurs 
appelés sacriié^s que les manichéens avaient rendus à 
son tombeau. Là sentence inquisitoriale ne fut toutefois 
prononcée défixiitiveàient que l'an 1301; et' sur un 
or&e exprès'^ Boniface YIII, les restes d'Armand 
Pungiiupiis fiHrènt déterrés avec ignominie , jetés hors 
de l'église etbrûlés publiquement. Gela n'eitipêbhapas 
qu'on ae décowvrît^n Bohème et en Autriche ^ envi- 
ron quinze ans- après , quatre-vingt mille hérétiques 
qu^on pouvait appeler manichéens plutôt que réfor- 
mateurs , et qui, outre les dogmes des premiers , pro- 
fessaient avec les nmcariiyXe dangereux principe , qu'au- 
cune action commise sôus terré ne peut être imputée 
I àpéché(')- 

(i) Aotiq^itat Ufl. veùsA,^ ip^ 1 1. 9 , ibid. p. iil, U9 et seq. *- Joli. 
Trithem- monast.hirsaugiens. chron. ad ann.l3i5,p. 311» 

Noas renvoyons à la fin du chapitre une note sappl^Jmentaire sur Tin- 
quisitîoQ <t f expmUion d'Espagne, des joifs et des Maures. Voycà n. 3. 
^ 16 
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, Nqus a' en ftoirions jamais (sî nous voaliotos râppor* 
ter tous les procès de V inquisition contre les héré- 
iques. ;Sans préteadrei faire ici l'histoire de cet af- 
freux tribunal^ nous avons seulement eherchô à rendre 
compte 9 dans un livre sur les albigeois 5 des moyens 
que Téigjiise romaine mit en œuvre pour exterminer 
ces. sectaires , moyens dont elle ^'est constattmént 
servie djans la suite , contre tous ceux qui se^ séparèrent 
d'elle. Heureux si , en se montrant intolérans pour les 
erreurs«des autres conimunions chrétiennes, les ca- 
tholiques avaient su au moins oorriga^ les wreurs et 
détruire les abus qui défiguraient la leur I 

Il est^vrai que, par une guerre acharnée de vingt ans 
et une per^cution lente , non moins a€|yarnée qn^éUe, 
les papes réussirent peu à peu à rayer lé ittanichéisme 
du nombre des sectes de l'église kline ; mais leip eicès 
de crupté par lesquels il fallut .acheter cette vic- 
toire ,. ,et que l'on rédui^t en principes dans Tatroee 
code p6nàl de la religion romaine ^ tfe peuvent être 
compensés par aucun avantage quelque grand qu'il 
paraisse. L'inflexibilité et la barbarie sont de l'essence 
des factions religieuses ; elles formèrenl «urloat le ca- 
ractère dlstinctif du parti triomphant, pendant la 
déplorable lutte contre les albigeois* Nous n'avons 
donné que trop de preuves de 1» dettnièm; îlaoss suf- 
fira , quant à l'autre , d'ajouter que le p^pe liino-* 
cent IV se montra inexorable , lorsque le comte Ray- 
mond^ en 124.7, au.iAOfflent de pafrtir pour la Terre- 
Sainte , demanda hutnblement de pouvoir rendre les 
derniefs devoirs à son pc^re, mort depuis six ans. Ni 
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la paix qui régnait alors entre le comte et le saint siège, 
ni les témoignages que produisit le premier du repen- 
tir de Raymond YI avant de mourir , ni les puissantes 
instances du roi Louis IX ne purent éteindre la haine 
du pontife romain/ et les ossemens dispersés du comte 
de Toulouse conlifluèrieiit à prouver i ses sujets qu'ils 
ne devaient jamais espérer de Té^lisé ni indulgence 
ni pardon (*}. 

(1) Goillélvi. ée Poe. U«a«iil. etp. è7, p. 19$. 
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NOTES SCPPLÉMENTÂIBES. 

• '•■■. ''■' ' ' ■ '• 

Ifo L — Privilèges des inquisiteurs, et instracUons qa'ilSirefoirent da saint siège. 

. Le 4>ûUairè offre «m nombre inBni de priTUéges accordés par le saint 
siège aux inquisiteurs: comme de pouvoir interpréter les lois ecclésias- 
tiques; de pouvoir priver de leurs emplois, de leurs honneurs et de 
leurs bénéfices, non seulement les enfans des hérétiques, de leurs fau- 
teurs et de leurs adhérens , mais même les enfans de ceux qui tenaient 
leurs emplois, honneurs et bénéfices def. hérétiques, ou qui )e» avaient 
obtenus par leur moyen ; de faire abattre la maison où un hérétique a 
été découvert , et les maisons adjacentes ; de requérir partout main- 
forte pour l'exécution de leurs volontés et de leurs sentences; de pro- 
céder contre tout le monde sans exception ; de ne pas pouvoir être ex- 
communiés; de pouvoir s'absoudre les uns les autres; de procéder 
contre tous les réguliers quels qu'ils soient, nonobstant leurs privilèges, 
contre les prélats et contre les évêques hérétiques; de ne devoir se sou- 
mettre ou rendre compte à aucune autorité laïque ; de ne dépendre que 
du saint siège seulement; etc. , etc. Ces prérogatives des inquisiteurs, 
ou plutôt ces ordres qu'ils recevaient du saint siège d'abuser de leur 
pouvoir, étaient quelquefois ridiooles par l'excès même de la barbarie: 
par exemple, la loi qui voulait que Ton démolit la maison dans laquelle 
on aurait trouvé un hérétique , avec toutes les maisons contiguës , dé- 
tint encore plus absurde qu'elle n était , par la réponse d'Innocent IV 
aux inquisiteurs lombards, qui lui auraient demandé ce qu'il fallait que 
l'on fit des tours sous lesquelles les hérétiques auraient cherché on re- 
fuge. Le pape décida gravement qu'il fallait abattre ces toui*s , sans per- 
mettre qu'elles fussent jamais reconstruites. — Innocent, pap. IV, const. 
28 , Ad extir panda , t. 8 buUar. part. 1 , p. 327 ; constit. 86 , Cum nego- 
iium, p. 342; const. 37, Quia tune, ibid. ; const. 38 , Ut nihil, p. 843 # 
et const. 41, MaUtia, p. 346 (ann. 1254). — Âlexandr. pap. IV, cons- 
tit. 14 , Cum secundum , p. 359 ( ann. 1255) ; constit. 36 , Ad capiendam , 
p. 379 ( ann. 1256 ) ; const. 46 , Quod super, p. 889 ; const. 47, Ex parte, 
p. 891 ; const. 48 , Super extirpatione , p. 391 ; const. 49 ^Exoriis, p. 392 
(ann. 1258 ) ; const. 50 , Firmissime , ibid. ( ann. 1259) ; const. 51 , Ad 
audientiam, p. 893 ; const. b^yCupientes , ibid. ; const. 53 , if</ extir pan' 
dam , p. 394 ; const. 55 , Discretioni , p. 895 ; const. 56 , iVe commissa , 
ibid. , et const. 57 , Catkolica, ibid. (ann. 1260). — Urbani pap. IV, 
const 4 9 hint » p. 404 (ann. 1261) ; const. 6 » N$ inquiêittonis^ p. 408 
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(aiui.i262); coDst.7, l/fiiegonVim,ibid. (ann. 1265). — Plicol. pap. IV, 
const. 6, NealiquU , t. 5 , part. 2 , p. 6i ( ann. 4289 ). — Léon. pap. X , 
consl. 48 , Honestis petentium , t. 3 , part. 3, p. 499 (ann. 1521 ). — Clé- 
ment. VII const. 83, Cum sicuf, t. 4, part. 1 , p. 87 ( ann. 1530). — 
Paul, in conrt. 36 , In apostoUci^ p. 194 (ann. 1542 ) , et coni^t. 41, Licef , 
p. 211. — Jul. pap. m, const. 12, Licet, p. 278 (ann. 1551).-- Pii pap. IV, 
const. 48 , Cum slcut, t. à , part. 2 , p. 92 (ann. 1561 ) ; const. 60 , Pas- 
ions (pterni, p. 110 (ann. 1562); const. 78, Pastoris y p. 154 (ann. 
1568), et const. 79 , Romanus poniifex , p. 155 , etc. — Voyez le Caté- 
chisme catholique-romain, après leg Lettres de saint Pie V, p. 155 et 
lOÎT. jusqu'à la fin. 

No 3. -. Miracles. — Saints imaginaires. — Reliqoeg baptiséet. 

Nous ayons déjà parlé longuement des miracles , tant dans Tlntroduc- 
tion générale ( S 8 et note suppl. 1. 1 , p. clv et suiv.) , que dans la pre- 
mière Époque (liv. 3 , chap. 3, 1'" note supplém. p. 193) : nous revien- 
drons cependant ici sur les faux miracles, c'est-à-dire les miracles reconnut 
faux par ceux-là mêmes qui croient à de vrais miracles. Nous le ferons 
aussi brièvement que possible. 

Rodolphe ou Radolphe (Raoul) Glaber nous a conservé Thistoire d'un 
fourbe qui , dès le onzième siècle , déterrait des ossemens à Taveature . 
puis les faisait passer pour des reliques de martyrs et de saints, dont il 
inventait les noms et les légendes. Avant cependant que l'imposture fût 
découverte , elle servit à édifier les fidèles par beaucoup et de signalés 
miracles , « que les malins esprits sont parfois autorisés à faire , dit l'é- 
crivain auquel nous empruntons ce récit , pour tenter les hommes , et à 
cause de leurs péchés.» Le savant Luc d'Achéry, qui ne se doutait proba- 
blement pas du tort qu'il faisait aux miracles de la vérité desquels il était 
lai-même convaincu , a cité ce passage avec éloges dans ses notes sur le 
vénérable abbé Guibert (p. 572 ). •— Glabr. Rodulph. histor. 1. 4» cap. 8, 
apud Duchesne , t. 4 , p. 42.. 

Les chanoines du Saint-Sépulcre à Jérusalem , qu'ils appelaient la 
prison de Jésus-Christ, et dont ils faisaient payer l'entrée aux dévots , 
faisaient jadis le miracle de faire descendre le feu du ciel'; tbûs les ans 
la veille de Pâques; ce qui attirait un grand nombre de pèlerins, d'au- 
tant plus empressés d'allumer, les premiers, leurs cierges à celte flamme 
diiine, que la cire qu'ils faisaient ensuite dégoutter sur des pièces de toile , 
devait , s'ils s'y faisaient ensevelir , leur servir de tunique incombustible 
aux feux de l'enfer. La fraude était si grossière , que saint Grégoire IX 
défendit aux catholiques latins d'y avoir recours et d'y ajouter foi (1288). 
Cependant, Pierre-le-Vénérable croyait fermement au prodige qu'il avait 
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ia, et y rendait témoignage comme 4 un fait de la. Térîlé daquel toai le 
monde , annuellement , pouvait se convaincre par ses propres yeux, qai 
était attesté par un nombre infini d'hommes respectables , et dont Ilm- 
portance était aussi grande que delà résurrection miraculeuse des morts. 

Quoi qu*il en soit, après Fépoque que nous atons signalée , les Latins 
et lés Grecs continuèrent bien à se battre et à s'enlretuer pour savoir qai 
aurait le privilège de dire la messe au Saint- Sépulcre , jusqu*en 1690 
que la France obtint de la Sublime-Porte que les Latins seuls jouiraient 
de cet avantage; mais les Grecs et les Arméniens demeurèrent exclusi- 
vement en possession de produire le feu miraculeux. Pour y contribuer 
autant quil est en eux , les dévots non soumis au pape dansent, bûrleat, 
se roulent par terre et font mille et mille extravagances , pendant que 
les soldats tnrc§ font la police du temple du Seigneur chrétien à grands 
coups de bâton sur le dos des pèlerins. Nous citerons à ce propos Louis 
Marani, qui a vu tant de faux miracles opérés par de faux saints ou à 
l'aide de fausses reliques , qui a été constitué juge de ces pieuses impos- 
tures et n*a pas hésité à les déclarer telles. Ce savant orientaliste, lors- 
qu'il ne croît pas pouvoir nier le fait extraordinaire, et que cependant il a 
scrupule de l'attribuer à une opération d'en haut , le met sur le compte 
de l'imagination , sur laquelle la confiance aveugle même dans des choses 
qui ne le méritaient pas, a pu, dit-il, agir de manière à enfanter toute es- 
pèce de prodiges, Ce raisonnement n'est pas applicable au fait en question , 
ici imaginations les plus robustes étant impuissantes à faire naître OA 
incendie sans feu. Mais il n'en est pas moins remarquable qu'un zélé ca- 
tholique romain fasse aussi clairement le procès à tous les miracles : car 
comment et à quel signe distinguera-t-on les effets surnaturels de la main 
de Dieu des effets de l'exaltation naturelle de l'homme? Il est vrai que 
les papes sont toujours là , qu'ils ne manquent jamais , selon Marani , de 
condamner les faux miracles, et que, toujours selon Marani, ils ne saa- 
raient se tromper. — Baynald. annal, eccles. ad ann, 1238 , n. 39« t. 21 « 
p. 195. -—Pétri venerab. serm. in lande S. Sepulchr. apud Martene, 
anecdotor. t. 5^ p. 1432. — Henr. Maundrell, voyage d'Alep à Jérusa- 
lem ,p. 118, etl58à 1Ô3. — Lud. Marani , prodrom, in alcoran. part. 
S, cap. d, 1. 1, p. 60. 

Du temps de saint Louis, on crut fort sincèrement aux miracles de 
Philippe- Auguste , Je Henri II d'Angleterre , du comte de Leirestre, etc. 
dont, par la suite, des catholiques également çincères se moquèrent sans 
scrupule , ainsi que des singuliers saints auxquels on les avait attribués. 
Sous le règne de Philippe- Auguste, dont nous venons de parler, avait vécu 
un saint beaucoup plus singulier encore, savoir le prieur de Gristan, qui 
ayant, dans un état complet d'ivresse, blessé plusieurs de ses moines à 
coups de couteau , avait cté assommé par eux à coups de perches. Pour , 
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^^ eèla ^ tîrer parti de eet acte &b ^engeance , les moiuêà côilferent 
lAcadaTjrttderaaréold da riguaarj et loi 6réàt, en fon pèû de teitipSy 
{lire itiaa de mlm^W povor obtenir su cabonisàVîon. Mais \t fait ayant 
été diwlga^» oa oraigoÂl qao le seandale ne f&t trop grand, et Alexan- 
dre m défandit d1nvoqn«r le martyr de aûntelle invention. — (Le P. 
ht Chaise ) vie de saint Louis , 1. i5 , chap. 25, 1. 1, p. 690. — Mé^eray , 
iiist. de France , PhiUppû-AaguèU , 1. 1 , p. 1B6. 

Charles de Bioin, préteiidant a^ dnché de Bretagne, et dont le roi de 
France sollicilaît la canonisation pour rexer le duc de Bretagne régnant 
(iA7d), après n'airoir pendant tente sa tie songé qa*à pon!«er la guerre 
me tigqettF, fit auMî après sa mort des miracles, resèuBcita entre 
antrea desenfans et des ohevaux, et guérit plusieurs malades 9 ce qui fut 
hien et dûment <proQTé en conr de Rome par les dépositions authen- 
tiques de cent ehiquante-hnlt témoins. Malheureusement potai* te can- 
didat à la gloire oéleste , le procès teriiiiné , et termllQé entièrement à 
ami avantage, le pape eut pear dlndisposer le yrai duc de Bretagne , et 
les miraoles furent oubliés avec le saint. -^ Lobineau , hist. de Bretagne , 
1. 12 , chap. 29 , p. 990. 

U est fort remiirqueble que dans toute récriture il n*est fait mention 
que de sept ou huit morts ressuscites , et que le jacobin Vincent Ferdcr 
en a ressuscité, à lui tout seul, treute-httit> et F. Hyacinthe , polonais du 
même ordre , cinquante-quatre. La réflexion est du P. Grasset , jésuite. 
Sainte Élisabelh , fille du roi de Hongtie , mérita sa canonisation (i 234) 
par cent vingt-neuf miraetes, dont huit résurrections de mort^. Pierre 
de Luxembourg , s'il faut en croire le cardinal Pierre d*Ailly, envoyé 
par l'université de Paris, le roi et Téglise de France , à la cour de Clé- 
ment Vil pour solliciker sa canonisation (19 89), avait fait deux mille cent 
vingt-huit miraoles, parmi lesquels se distinguaient soixante -treize ré- 
surrections de morts , cinquante-sept aveugles rendus à la tue, Touie 
rendue à quinze sourds et la parole k huit muets , dont deux de nais- 
sance , la guérison de six hydropiques et uu lépreux , de fiévreux , de 
blessés et de fracturés sans nombre. Le livre des Confbrmltéi de sûint 
FV'anf ois qui date de la fin du quatorzième siècle,' nous apprend que 
ressusciter un mort ne coûtait pas plus è ce saint qae de boire un verre de 
vin. Nulle part ou ne voit que Jésus eût la même facilité à intervertir les 
lois du Créateur pour opérer des prodiges. Mais aussi , et c'est encore le 
livre des Conformités oii nous le lisons , Christ a prié, Prançois a impétré. 
On y trouve en outre que saint François fit è Nocera (royaume dcNaples) 
rinsigne miracle suivant 1 il tua le fils aîné d'un médecin, et le ressus- 
cita pour le rendre à la fois à la vie et au repentir ( cujusdam medicl 
filium primogenitum prius occidit, et conlritum suscitando restiluil).' 
.... Jac. Serces , traité sur les miracles , art. 9 , n. 8 , p. 915. •— Gompend. 
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chroii« fratr. minor. MS« a F. Maiût^ode FloreAtit^ f. 12 Teno, -«G«t« 
JSgasa. Bolapus, hiaior. univerBÎt. parisiens, stecal. vi, t. 4* p. 655. <— Con- 
formités, etc^f. 120 . cilé par II. Ëstieni^e , apolog. pour Hérodote , ch. 
34, n. 8, t. S, p. 108. — Ph. Duplçssis-Momaj, mystère d'iniqoité, f. 859. 

Ces miracles, faut-il croire, étaient bien et régulièrement prouYés aux 
jeux des dépôts qui les publiaient ; car le concile de Noyon aYait séYè- 
rement défendu d*enregîstrer de nouveaux prodiges éans la permisûon 
de lordinaire. — Goncil. novioniens. c. 12 »apudLabbe, t. 11 , part. 2, 
p. 1906. 

AGn probablement que les chrétiens do nouveau testament n'eassent 
rien à envier aux Juifs delanden, Marc, évêque de Porto, rapporte dans 
sa chronique de Tordre de saint François que les maronites mMiéré- 
tiques , mi-idolâtres^ ayant témoigné les dispositions requises pour être 
admis dans le sein de Téglise romaine ( 1450 ) , le P. Griplion qui avait 
été rinstrument humain de ce prodige de la grâce, et qui désirait ne pas 
remettre au lendemain , même pour le moindre d'entre eux , Timpor- 
tantc cérémonie du baptême qui devait les régénérer tous , de crainte 
que le temps ne lui manquât, fît rétrograder de plusieurs degrés Ters 
rOrient le soleil prêté se coucher; ce dont il parait que les astronomes 
du temps u eurent pas même Pair de s'apercevoir. *— De la Roque , 
voyage de Syrie et du Mont-Iàban, t. 2, p. 29. 

Le prince Pic de la Mirandole , ce phénomène de son époque , certiSe 
le miracle de la liquéfaction du sang de saint Janvier, auquel personne 
aujourd'hui ne croit plus, et le certifîe comme miracle, la chose étant 
impossible autrement. Il eût été curieux d'entendre celui qui acceptait 
a discussion sur tout ce qui pouvait être su ( de omni rc scibili ) , prouver 
la possibilité du celle liquéfaction par la violation des lois inviolables de 
la nature. Au reste, Pic avait cru à ce prodige, et à bien d'autres pro- 
diges encore : c'était là son principal argument. •— Pic. Mirand. de 
christ, .fide, apud Raynald. annal, eccles. ad ann. 1508, n. 82, t. 30, 
p. 431. 

Une infinité de faux miracles furent dénoncés par les adversaires de 
l'église romaine après la réforme de plusieurs pays dont les habitans 
avaient vécu sous sou obéissance. C'étaient tantôt des crucifix qui ver- 
saient des larmes , tantôt des Christ couronnés d épines, de la tête des. 
quels coulait du sang : on découvrit que ce saog provenait le plus sou- 
vent d'une éponge que les moines cachaient fort adroitement et qu'ils 
pressaient lorsque le miracle devait avoir lieu. — lienr. Ëstienne , apo- 
log. pour Hérodote, chap. 39 , n. 21 , t. S , p. 34; . — Bibliolh. augl. art. 
13, 1. 1, part. 2, p. 400. 

Une Marie-de-la- Visitation , prieure du couvent des dominicains de 
l'Annonciation à Lisbonne, avait passé long-temps pour unct aainte de 
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premier ordre» à cauie surtoiiC des^Diraeles tans nombre qu'elle n*aTtit 
cessé de faire, i la connaissanoq de tonte la fille, pendant plusieurs an- 
nées : entre antres, elle se faisait voir fréquemmentauz amateurs dérots, 
le visage éclairé d*nne lumière qui paraissait à tous aussi divine qa ex- 
traordinaire, et qn*elle avoua ensuite avoir été causée par un petit bra- 
sier qu elle plaçait dans un endroit caché, d*oii la flamme se réfléchissait 
dans une glace.qni à son tour illuminait la fignre de la prétendae béale. 
Louis do Grenade et le pape Sixte-Quint rendirent solennellement hom- 
mage à sa sainteté future. Cette sainteté n'eût pas trouvé d'opposition , si 
Marie-de-lar Visitation ne s'était avisée de se mêler d'affiiires politiques 
et de conspirer contre la domination de Philippe IL Les-rois savent tou- 
jours gré à ceux qui trompent le peuple, h moins que ce ne soit pour 
leur nuire. Philippe fit dénoncer Marie k l'inquisition, devant laquelle 
elle confessa ses impostures et jongleries, et qui la condamna. — La 
Groze» hist. du christianisme des Indes , 1. 4 , t. 2 , p. S8 à SO, — Falsos 
milagros de Maria de la Yisitaeion , p. 598 , ibid. 

Ces scènes se renouvelaient souvent dans les monastères. Chez les re- 
ligieuses, l'imagiuation et rhjstérisme jouaient souvent un grand rôle. 
Mais beaucoup d'autres fois, la fantasmagorie et la ventriloquie y eau- 
saicut des vii^ion? et des apparitions très réelles , auxqudles il ne man- 
quttii pour être miraculeuses que d'avoir de purs esprits pour auteurs. — 
Bajle, diction, histor. art. Loiidun, note (G) , t. 3 , p. 762 et suiv. 

En 1668 , il y eut à Angers une hostie-enfant , dont l'évêque d'alors, 
Âmauld, fut la dupe, jusqu'à ce qu'une dispute entre le curé, inventeur 
de cette tromperie, et son vicaire qui lui servait de compère, à l'occasion 
(la partage des recettes qu elle avait values , fît découvrir les ressorts de 
cette farce sacerdotale. Gomment croire encore aux miracles anciens , 
s'écrie à ce propos le ministre Jurieu , puisque nous voyons sous nos 
yeux tant de fourberies et d'impostures. — Jacq, Serces , traité sur les , 
miracles, art. 5, n. 14, p. 532. — Jurieu, préjuge légit. contre le pa- 
pisme, chap. 22, p. 280 et 281. 

Au même temps , les dévots crédules de Troyes admiraient une sainte 
fille qui, pendant dix ans , sembla ne vivre que des hosties de sa commu- 
nion , et qui <;haque jour feignit de souffrir les tourmens infligés au saint 
martyr dont l'église célébrait la commémoration. L'évêque fut finalement 
forcé de faire rca fermer la thaumaturge après avoir publié ses moyens 
cic déception. — Jurieu , préjug. légit. contre le papisme, p. 281. 

Le capucin Marc d*Aviano se rendit également célèbre , vei-s la fin du 
dix-septième biècle , par des miracles éclatans qui finirent par être recon- 
nus pour du charlatanisme. Puis une sœurFlavie, long-temp» attachée 
à Port-Koyal , fut l'objet de la prédilection des nouveaux saints du jan- 
sénisme, M.d'ïpres, le Maistre, ^aint-Gyran , etc. qui, pendant vingt 
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brouillée atec Iça jan^éajctes. die renvena ell0«mémo le» «aCels qa'dle 
tTait tant contribué à ékf er. -^ i^t Tévdque de àlnrcie qui , pendant b 
guerre de la succea sioa d'£«pagiie , plaidait en ehaire de? ant le Cracifix, 
d*abord la cau^ â« roi Chailea, puis oeUa de Philippe de Bourbon : 
au nom de celui-ci, le Crucifix nrn par un resBort que le prélat feisah 
jouer, arracha à loua les aasiataoa iee orîa répétés de au mt^oêlê^ aa miraeU! 
Vive Philippe J — Enfin les miracles des janiénistes , tantôt pour faire 
éclater la sainteté du diacre Paris» tantôt pour prouirer rextrategance 
de la constitution Vnigenitiu^ et dont ils nons aidèrent si bien eux. 
mêmes à toucher du doigt Tabaordité et la fausseté. ^ P. NieoMe , les 
imagin. et les iisionn« lettr. h% p« St9. — Max. Misson» voyage d'Italie, 
lett. iO , t, i, p. 06, et lett. i7» p* 2Ô3. •<**> Biblioth. german. art. 3, 
t. 20 , p* 53» <-- NoQTell, eociés, du k joi^t 1 78i , p. i09. 

Il est difficile de ae faire nue idée de la profusion atee laquée on 
avait multiplié les miracles et le» images miraculeuses. Dans nne pro- 
Tince de Toscane » le Mugello • peuplée , vers le milieu du dix-buitième 
siècle, de Yingt-ciaq mllje habltans, pour lesquels la piété de leurs an- 
cêtres avait erigd vingt pi$vit nne prévôté, trente-cinq prieurés, cin- 
quante-sept églises paroissiales , quatre abbayes , une solitude ( eremo), 
quatre couvens de religieux et deux de religieuses , outre deux cent 
soixante lieux publics où Ton disait la messe , entre églises, confréries 
et chapelles privées, vingt-deux hospices pour les pèlerins et les enfans 
trouvés, et six ermitages ; dans cette seule province, disons-nous , il j 
evait trois crucifix et dix-neuf ma<^nfi« faisant miracles : les madones 
avaient chacune son département particulier, sa vertu distinguée et un 
nom différent des autres, comme la Vierge des azurs, celle des trois 
fleurs, celle des tremblemens de terre, celle de la place , celle de Tétang, 
celle de la fièvre, celle de Thôpital, celle de la roue, etc. — G. M. 
Broccbi, descrizione délia provincia del Mugello, note délie immsg. 
miracol. p. xv ; descriz. p, 69 e 7O. 

Nous terminerons cette note par les miracles actueU, e*es^à-dire les 
miracles opérés au dix-neuvième ^écle , miracles sans but et sans utilité, 
comme sans résultat, aussi Uen que ceux qui, aux siècles passés, ne 
rendirent nos pères ni meilleurs ni plus heureux , et ne les empêchèrent 
pas de perdre progressivement la foi que ces prodiges étaient surtout 
destinés ^ vivifier de plus en plus* . 

En iSOS, le 95 mai, furent découverts, dans les catacombes de Rome, 
des ossemena qui demeurèrent négligés et oubliés jusque vers le milieu 
de 1895. La pierre qui les cachait n^avait présenté qu'un fragment d'in- 
scription , portant. . . i.Qiaz«4. pax. tbcdu. n. . . Vint le moment où l'on 
voulut faire de ces restes une sainte , qui, ayant vécu , devait avoir son 
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hiitoire , laqvdle ptv consëqaent il fallut fabriquer. Un oaTrler , ioine 
nUgiaoêe et un prêtre napolilain eturent à point nommé des réYélatlons 
à ce sujet, d*oii il consta que lamena fi. , . ou Filoména ou enfin Phi- 
lomène , fille d*an prinee grec , aTait été conduite à Rome par sea parcns 
qui ataSent à y solliciter une grftce de l'empereur Dioclétien. Elle n^aTait 
que doute ana. Dioclélien amenrenz de sa rare beauté la demanda en 
mariage. Maia , chrétienne, elle arait résoin de demeurer fidèle à son 
époux et'leste , Jésns-Ghrist. Promesses et menaces , tout fnt inutile. Je- 
tée dans une prison , elle y résista constamment à Dioclétien qui , trou- 
Tant Tocca ion des plus favorables , « recommençait ses attaques , dont 
quelques unes , sani la gràcé de mon Dieu ( c'est elle-même qui parle ) 
larilent pu devenir funestes à ma virginité. » 

Aussi depuis lors , nous apprend l'auteur de sa vie , « elle est très 
iidète gardieniM de la virginité. Sur cet article elle est sévère* « ^^ Vie 
et miracles de sainte Philomène , vierge et martyre, chap. 1 , p. Il et 
18; chap. 2, p. 32. 

Dioclétien , de tyran devenu bourreau , fit flageller à mort la jeune 
fille qui n*en parut que plus fraîche et plus jolie. Il ordonna de la jeter 
dans le Tibre , une ancre au cou ; les anges la soutinrent et la déposèrent 
Kor le bord. Percée de flèches dont on fît même rougir an feu les pointes 
de fer. elle n offrit pas la trace d'une seule blessure. Mab comme il fal- 
lait en finir, elle fnt décapitée ; et cette fois , comme dans toutes les his- 
toires des martyrs contre lesquels s^était inutilement épuisée la rage des 
bourreaux , le glaive porta coup et sainte Philomène n*en releva plus. 

Son premier miracle , après quinze cents ans d'inaction , fut de meur- 
trir les jambes du prêtre chargé d'accompagner ses reliqaes à Naples et 
qui B*était assez îrrévércncîeusemeni , il est vrai, assis sur la caisse qui les 
contenait. Elle s*exerça après cela à faire ce que Ton peut appeler des 
mches k ceux qui lui préparSiient une châsse. A peine la mesure était- 
elle prise , qu'elle s'allongeait de quelques pouces ; de manière , dit Fau- 
teor , que continuellement « on se défiait de quelque nouteau jeu de 
Yaitnable providence (sic ! ]. » 

On devait la promener processionnellemcnt. Il se trouva alors que sa 
châsse qui avait toujours été trop courte pour elle , était trop large pour 
les ruelles par oti elL détail passer. Sainte Philomène qui aurait pu ré- 
trécir la ch&sse, aima mieux élargir les ruelles. — Ibld. chap. 9 , p. 4i ; 
cbap. il , p. 65 ; 2* série , p. 78. 

Peu après , une de ses dévotes étant accouchée d'un enfant mort , 
Taccabla d*injures et se débarrassa de son image. Sainte Philomène qui 
tenait beaucoup' k être adorée , loin de lui garder rancune , ressuscita 
lenfant. Elle avoua elle-même son faible pour les honneurs divins : 
ayant disputé une amc aux démons , elle dit à Dieu pour qu'il lui permit 
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de jçetourner sur la terre : « Si cette personne ne revient pas à la vie , oo 
ne me fêtera plus dans ce pays , et je suis jalouse de cet honneur ; Je ne 
veux pas en être privée. » 

G*est probablement dans cette intention vaniteuse qu*6lle multiplia à 
Tinfini les images qu'on avait faites d'elle, etles exemplaires de lliistoire 
de ça vie , jetant ceux-ci par centaines à la fois dans la chambre de doo 
François iiucia qui Tavait écrite , a dans un désordre qui présentait 
quelque chose de gracieux et d*almablc. U est à remarquer, conlinne 
cet auteur , que c'est là un des caractères les plus saillans de la plupart 
des miracles de notre sainte. » 

Bientôt se forma en Italie une espèce de congrégation libre de non- 
nettes de sainte Phitoméne ( monacelle di S, Filoména } qui , dans un 
temps où la. virginité « devient excessivement rare, » se vouent à cette 
vertu , •Jardins fermés , » au milieu de la corruption du monde. Le pape 
Léon Xtl les bénit, — Ibid. 2* série , p. 83 ; S"* série , p. 95 ; 5« série, 
p. 125; chap. 5, p. 191. 

L'écrit d'où nous avons extrait ces lignes est imprimé à Paris , eu 1835, 
et porte pour titre : «Vie et miracles de sainte Philomènc, vierge et 
martyre, surnommée la thaumaturge du dix-neuvième siècle , traduit de 
ntalicn sur la 1 5e édition , par M. J. F, B. de la compagnie de Jésus. 
Approuvé par Mgr. l'évêque de Fribourg. » 

En 1835 également, et toujours à Paris, fut imprimée et publiée une 
« Notice historique sur Torigine etles effets de la nouvelle médaille frap- 
pée en riionneur de Fimmaculée conception de la très sainte Vierge, et 
généralement connue sous le nom de médaille mirtuMleuse. » 

£n moins de huit mois , cette notice a eu quatre éditions, tirées la pre- 
mière à 5,000 , la seconde à 10,000 , la troisjième à 35,000 exemplaires. 
Ces 50,000 exemplaires étant épuisés, on donna la quatrième édition. 

La médaille dont il j est fait mention , est , comme les aventures de 
sainte Philomènc , le résultat d une vision révélatrice , dont fut honoré 
un novice d'une des communautés pieuses à Paris, en 1890.— * ATant- 
propos, p. 15 et 16. 

Elle ne fut cependant frappée qu'en 1832 , par M. Vachette , quai des 
orfèvres , n. 54 bis. 

Sur les demandes multipliées qui vinrent de Suisse, du Piémont, 
d'Espagne , de Belgique , d'Angleterre , du Levant qt jusque de la Chine, 
plus d'un million de médailles furent dislribuéçs ^lise* vendues). — 
Ibid. p. 18 à 20. 

Les guérisons miraculeuses et les conversions désespérées, opérées 
par ladite médaille , sont rapportées parmi les innombrables traits as 
protection ( p. 22 à 226 ). 

Il y a même une ncnvaiae et des prières. par licoUères pour honorer le 
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nouveau talisman et se rendre digne d*en éprouver la vertu. — Ibid. 
p. 217 à 265. 

SaÎDte Philomène dont nbus avons parlé plus haut i tient à la fois des 
saints imaginaires, parce qn'H est pins que probable qu*il n*y a jamais eu 
de sainte de ce nom, et des rdiqnes baptisées , puisqu'elle est le produit 
da nom qu'on a donné presqu'arbitrairement à des ossemens inconnus. 
Nous dirons quelques mots encore sur ces deux genres d*ob}ets si fré- 
quemment offerts au culte des dévots de Téglise romaine. 

Le cardinal Baronins a fait une sainte personnifiée, du mot grec l\vecf,s, 
qui signifie une higa^ un char à deux chevaux, une couple, etc. Il est 
vrai qu\>n le fit apercevoir de cette bévue , et qu'il supprima le plus 
d exemplaires qu'il put de son martyrologe, cpii allait prouver an monde 
( chose d*ailleur£ fort peu importante ) que le savant annaliste de Téglise 
n était pas un grand helléniste. Heureusement pour les curieux , que plu- 
sieurs exemplaires échappèrent aux recherches du cardinal , et ils dé- 
montrèrent durement ( ee qui était d'un tout autre intérêt ) que le père 
des historiens ecclésiastiques , pour pouvoir ajouter une scène h son san- 
glant recueil d'anecdotes , vraies on fausses , concernant Fîncroyable 
rage des pefrsécuteors païens contre les chrétiens, ne s'est pas fait scru- 
pule d'avoir recours à cette espèce d'imagination, à laquelle nous devons 
le grand nombre de fraudes pieuses qui ont dénaturé et dégradé le chris- 
tianisme papal. 

M'aymt pu dans le temps nous procurer Tédition du martyrologe de 
Baro^us, dans laquelle se trouve le singulier passage en question, 
M.' Soouiion, bibliothécaire de la ville de Bruges, où cette édition se 
trouve, voulut bien nous communiquer les renseîgnemens qui nous 
manquaient. Us sont trop intéressans pour que nous nous permissions 
d'en retrancher la moindre chose : les voici textuellement. 

« La première édition du Martyrologe de Baronins, achevée a Rome 
en 1586 , lut approuvée par bulle ou bref du pape Grégoire XIII , dû 
i4 janvier 1584. Ëlte est intitulée : Martyrologium romanum, ad no- 
vam calendarii rationem et ecelesiasticae histori» vcritatem restitutum , 
Gregorii XIII jussu editum. — Dans la bulle d'approbation , qui est en 
tête de l'ouvrage , il est ordonné de ne se servir que de ce martyrologe^ 
« nosfro f dit le pape , nuUa re-addita , mutata , «dempta ; » il est défendu 
aux imprimeurs d'y lien changer. 

» Au 2h janvier (p. 46) , ontrouve en texte i . . . Antiochiie. . , . 
sanctas Xynoridis martyris. > A la note G ( p. 49) , on lit : <t Xynoridis 
alias Syaoridis. De ea scribit sanctus Joannes Ghrysostomus , homilia 
quarta de Laxaro. De alia junior), nobilitate ac pietate cl ara fsemina 
Synoride sanctus Hieronymus>, epistola octava ad^Demetrindem , scribit 
inlUMs v.erba : Fertnr» et emainia ohrisliMioram laudfe celdxratur, quid* 



Digitized 



by Google 



254 LES MiMCHÈEIfS. 

quid faeratnoptiisprqçparatiun a sancta GbrUti SjnorUkj viiiglttl tra- 
ditum , ne sponso fîerot injuria , imo ut datata pristinis Qpîbuft Tt niret 
ad sponsoBi, et quod in rébus mundi perîiurma erat« domeaiîcoram 
Dei sustenlaret iirapiam. flsc Hieronymua* » 

» À ia table » ou plutôt dans Vîndex ênnstçrum qui «fit §anf pagjbutioa » 
a est dit « 

« Xynorid«8 mart. Antiochi» , 24 jan. » 

n Baronius fut averli par le gouYerneur de Louis Xlli de plusieur* 
fautes très importantes» et entre autres de celle des sainte» Xynoris. H fît 
des corrections pour une nouvelle édition. LlmprioMnr plantû» loi de- 
manda la préférence , et fut accepté avec joie. JB^ronius lui enTojra à im- 
primer à Anvers son ouvrage corrigé , et cette aeconde édition « que 
j^ai, fut donnée en 1589 , avec l'observation suivante t « 3eoiinda ediiio 
ab ipso autore emendata et compiuribns aucta. » Tlantin a eu aoîa » af& 
deuxième feuillet après le titre, dlusérer.la leitrç qui lui fut adressée 
par Baroniusy le 8 des ides de mars 158S ^ pour accepter les offres de 
cet imprimeur , comme un ^and bonheur p^ur ses osuvres. Le;earâiasl 
y dit : « Dolui eas e manibns meis baud satis excuhas prt&reptas fuisse. . . 
Mîttam quamprimum ipsnm romanum m^rtyrolo^um » coMndatani et 
aliis comploribus auctum. » Il ajoute qu'il lui aura beaucoup d'obl^- 
tion. Mai» le diable s'en mêla* -A ia vérité | le texte de lartide dn i4 jan- 
vier fut bien corrigé, ainsi que la noie G , pour les slântes Xynoiis; 
mais le bout de Toreille n*a pas été «ntièrement relire» Ces intruses ont 
le front de se montrer encore 4 la dernière page de Tindes non paginé de 
cette édition corrigée , que je regaxde comine presque ans» eorieusQ que 
Vautre* Ony lit : 

ft Xynorides mart* AntioclM» , S4 janueiS* • 
^ » L*édition d'Anvers» de Ko^weydus• de i6A3) »a plus âeiid& Xf- 
noris, ni en texte «ni en notes, aie la table des saints. Biais lédiUon de 
Venise , in-4'' i qui a £ait aussi beauceiip de chagrina Baconiu&f ei^«eo- 
lorme à ceUe de Rome in-f'' 1586 » que nous avons à la bibMotkèqoe 
( Yoy. les Mémoires de Nioéron ^ U S7. p» Ml * et la fin de i'arlîde Bmro- 
niuê dans la Biographie nniverseUe ), 

» Feller ne pensait sans doote pas aux eaiatas Xynoris , m à saiiite 
Véronique , ni à saint Lpng^ » ni h sittlite Catherine , ni aux <uise saille 
vierges^ ni aux saints Uriel, etc. , des litanîesDarolines , quand iieti- 
sait : « Jamais l'église n'a invoqué de sainits imagiaaiies (Catédiiame 
philosophique, t, S, p* â 89). » 

^ • Benoit XIV convjient delaBrîenne ceutiime:de réf^iss dioipaier des 
noms sppeliati£i anx corps des ssinti dont oa ne eaii pas les notts* •*«- 
Bnllar. laxemb. t, ia , ^pefod» p* S , episU flO «prii* A74fi « S «i 

» P#|lsUsP^O|i^|l|9lhwlM«i^llll(P9^^ 
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on Ht t « MoDMleft S, Ambroni MU Maïaîma iitbeiittft Insigties TêD(f tiiaê 
SS. Gonttantii, M«im et Gandidi • mnrtymm , es «ttmetetu» Urbit et- 
IractM, apposUis ad tiblkun pmdîelb nominilmt, sea ol Tttlgo dieSttif 

battexiote. Cam propterea iiMseHa sU dies nalalida eortifDdeni él 

retulissem SS. domina aostro abstuin generalcuti cln baptisftiatiotieiii 
reliqaiaram , ex qao mvHu iiMOmmoda «t pencnla proreniebant, éimt^ 
tiras saa mandarit inaûitiari Ëmo D. oaidUiali Urbis tieario* ut tt sSmi- 
Hbas ab»tineret, et abiuoili prmtictiim eliiaiwirett prout preftâtit. Die 
22 noTçmbxia 1649* » 

» Au même yoL p. 999 , n. iZB^ t « Poilto c|iiod ^wd«tti reltqollB 
sanctorum in génère alias dbpenaat«b fueiint per ▼arias mundl paHes^ 
adbibilis ad libitum nanânibas saactoruoiîai eptcîi , sen ut imlgo didtiir 

htatezaate quieûtiim fuit, etc. < . » 5» Gérespondit t- Gifca Ottltinei 

et Tenerationem rcliqoiarum bojaimodi qnoad pnBleiitiioi ûlbil iMiô»* 
Tandttm; qnoad fatnram nuUatenus baptisandas. Qnoed offidutti', li 
certa slt sancUtas, liœt incertom nomta^ serret«r deci^tttin lofiale B* 
G. de reliqnia insigni, non ezprasso nomine partkulâri i^^o ) «t tut 
iu chartis aut tbeoîs» Die i9 decembris i649« » 

» An tome 9, p« SSS, art* 9157 i «An bas nliqniiB bapazatte •àotàé' 
tionibas fidelium ezponi possint, et proeessionalitOr deferri, eadèâl 
5. R. G. respondit posse contin«ari ad fonnam deereti «ttiii i69i , etiam 
quoad processionem. 14 martii 1A98. • 

A cette obligeante oomoinaicatkMi, non» ajotttemn», pour né tien 
négliger de ce qni peut serrir à nneUx faire «onnaltre les motifs dé 
Ferreiir dn aarditial B«ro»ins»<ini en est ie principal snjel, le» paMag€fl 
sur lesquels Tannaliste de Téglise fonde la citation de ses denx saintes. 
Saint Jean Gbrysortôoie (de Idna^^ cone^ 4» edit« More)l. t. 9 , p^lh) 
&: «Axa' m» «Mt^A«f hw iff^i^mfUf ¥w fjMKafi^ B«6»A4 m.) t5* fof Ufi^s t»V 
â>i«i fAetfriifétf rjSf jMr' Uittw ir«ipiA0ffr* S Ce qQ*£raime a tradmt par i « Vémni 
Doa existimaTimns eaie tntom beati 0ab^» et bigle «attctomm maiiy* 
mm, qui pnst iUom ecomrrenuïtt beoefiicta pra»terîn!. • n n'y iàVaSt 
point là dfi quoi pouvoir se timnper. Dâue le passage latin et saitit Jé^ 
rôme , qne ^ua nér répéterons pas ki, puisqull M trouve tout entier 
dsDs la citation du martjrologe romiàn» Gomne Vous Tenons de toir , 
il y avait ua peu pUa Ueu à équivoqtie. Il est clair cependant , pour qtïS^ 
conque lit attentivement ce passage ( S. Hieronym. epist. ad Demetriad. 
8 , cap. 4, t,,l, p, 21 ) et ce qui précède, qae saint; Jérôme B*ést servi 
du mot grec $ynori$ , qui lui paraissait rendre son idée mieux que tout 
autre , pour exprimer une oonple de saintes femmes , Pfoba al JuMenne, 
la grand'mère et la mère de Démétriada « ddnt il voulait parWr. Six «ffet t 
^orès avoir fait des amptifeations ians fin sur le bonbeur qni résalt^ralt 
poor If ^i{di9 «ntiar da projet dft Dénéttriada 4a «««aaavÉr 4a ^ fegiail é 
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àDied: après avoir dit qœ-toatei les églises d*Alr5que en tressaillirent 
de joie (exaltav^e tripudio); qae les lies entre rAfriqaé et l'Italie en 
retentirent; que iltalie elle-même déposa ses habits de deoîl ; qne Rome 
alors dérastée par les Barbares, et à moitié *détmite, reprit presque son 
ancienne splendeur , etc. , saint Jérôme fait une comparaison entre la 
conduite des parens ordinaires et ceUe des parens de Démétriade. « Les 
■ premiers, dit-il ,> ne voient qu'aTec peine que leurs enfans se vouent à 
Dieu , et ne lui offrent eux*mêmes que ceux dont le monde ne veut pas ; 
et encore ne donnent-ils dans ce cas aux enfans qu'ils consacrent qae 
le stricte nécessaire» a^n de pouvoir mieux fournir à l'établissement et 
au luxe de ceux de leur famille qui se destinent au siècle. La mère et 
Taîeule de Démétriade {ceUê sainte couple du Christ) , toutes joyeuses 
au contraire du saint propos de leur fille, la dotèrent comme si elle 
avait dû, fie marier sur la terre , afin de ne point faire d'injure à son nou- 
vel époux ( Jé^tSrCbrist) , et pour que ce qui était d*ab6rd destiné à 
périr au milieu des choses mondaines, servît maintenant à soutenir la 
misère des amis de Dieu ( Quidquid foerat nupjiispraBparatnm , a sancta 
Christi sinoridc, virgini iradïtum , ne sponso fieret injuria, etc.).» 
N'oublions pas dédire qu*à la table des matières dés Œuvres de saint Jé- 
rôme , on trouve ^maris , mu/ier. 

. Mous terminerons cette note par on fait que rapporte l'abbé Lebenf ; 
il concerne les saints imaginaires que labbé Fellcr a niés en dépit de 
l'évidence. Le cardinal Ginetti envoyait de Rome à Paris (1668 ) beau- 
coup d'ossemens de saints et entre autres de saints inconnus. Michel 
Millet, protonolaire apostolique, en avait un dépôt au cloître Saint- 
Marcel. Dans Tabsence de Péréfixe, archevêque de Paris, Bonrlon, 
évoque de Soissons, fut chargé de faii» la vérification de ces reliques! 
On commença Texamen par la tête entière de saint Fortunat , martyr. 
Henri Brossart , chirurgien, qui assistait le prékt dans sa visite , ayant 
remarqué une grande disproportion entre les dents et le resté du crâne 
et de la face , sofUeva.un des prétendus os et tix>uva qull était en carton. 
La tête ah>rs fut mise dans de lean chande , et elle ne tarda pas à s'y 
réduire en pâte» ne laissant d'entier que la i&ile <f ortie tahriée dont le 
ca^pn avait été recouvert pour imiter la conlear des os. — Àbb. Lcbeuf , 
lsist.du diocèse de Paris , part, i , ch. 5 , S. Marcel , t. i , p. ifif^. 

No 3. -* lB<iaisit(on d'Bspa^e. — Expulsion âes Jidlii et des ttatirés. 

. La création et le code de l'effroyable tribunal de I inquisition étaient 
le résultat nécessaire et inévitable de la doctrine et du système catholi- 
que, pour lequel il n'y a point de milieu possible entre se maintenir vtX 
TautorUé, la foice» lartenreor» les snppliees, et cesser d-cadstéi*. l^ lecteur 
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peut consulter ua résumé complet, ou bien pou s en faut, que nou» 
avons publié de la légidation pénale do Téglise calhoHquc et romaine : 
il est, comme le présent ouvrage, appuyé sur des documcns in^Uaqua. 
blés et que chacun a les moyens de vérifier. 

iVous nous bornerons ici à citer un seul auteur orthodoxe, pris , pour 
ainsi parler^ au hafard , sur la matière qui nous occupe ; c'est le jésuite 
Snarez : « Ce fut une ancienne hérésie, selon lui, de croire que Féglise 
ne peut, ni condamner les hérétiques à la peine de mort, ni se servir 
du brassécolier pour leur infliger le dernier supplice ; les donatistcs fu- 
rent de cette opinion, » — La peine de mort , ajoute-t-il, est prononcée 
contrôles hérétiques par le droit civil et par le droit canon. Seulement 
il lui vient un petit doute ^dubiolum) sur la question de savoir dv. quelle 
espèce de supplice il est convenable de les punir ; le feu finit parlui pa- 
raître méritera tous égards la préférence. — «Lorsqu'il s'agit du péché 
d'hérésie, dit-il encore, non seulement la dénonciation du coupable est 
permise, mais elle est de stricte obligation, quand bien même le dénon- 
ciateur seul connaitn^t le péché. Cet axiome est certain et générale- 
ment reconnu pour tel. Et en conséquence , le pore doit dénoncer son 
fils, et le fils son père; le mari sa femme, et la femme son mari. Le dé- 
nonciateur, s'il est lui-même coupable, ne sera plus, en récompense de 
sa délation, passible des peines qu'il aurait encourues s'il avait négligé 
d'obéir. C'est là l'opinion de Cajetan, Navarra, Castro, Mascardi, Louis de 
Paramo, Tolet, Farinacci, Rojas, Penha, etc., etc. »Suarez le prouve eu 
outre par l'argument siûvant : La loi Minime, au digeste. De religiosis et 
sumpiibus funerian, ordonne de tuer son père s'il est ennemi de la patrie ; 
or, rhérétique est assimilé à un ennemi de la patrie, et même il -est pis, 
car il est l'ennemi de Téglise en ce qui concerne , avant tout. Dieu et 
l'ame ; donc, etc. — Fr. Suares, de tripl. virtut. theolog, part. 2, disp.28, 
sect. i, n.i, p. 350; sect. 2, p. 552; n. 4, p. 853; disp, 20, sect. 4, 
n. 7, p. 8i6, et n.2i, p. 820. — Cet ouvrage porte l'approbation de l'in- 
quisiteur-général, de l'ordinaire, et des provinciaux des jésuites de Por* 
tugal et d'Allemagne. 

Quoi qu'il en soit, llnquisilion continua depuis lors à exercer ses ra- 
vages dans le monde catholique. En 1473, Sixte lY, grand amateur de 
rinquisition, comme il l'avoua lui-même, ( il l'appelle « resa nobis tau- 
topere concupita » ), pour mettre fin au conflit perpétuel de juridiction 
entre les évêqaes et les inquisiteurs de quelques provinces d'Espagne, 
rendit ces derniers indépendans, c'est-à-dire qu'il les soumit immédiate* 
ment an saint siège : ce fut là un pas important vers leur puissance 
future. 

Hmtans après, Ferdinand V, surnommé le Catholique, précisémcAtà 
cause des cruautés religieuses que nous allons décrire en partie, fut le 

ti. i7 
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premier qui donna à Tii^qaisttion Tautorité et Thorrible splendeur dont 
elle était susceptible^ et qu*elie a portées avec elle^ après cette époqne, 
dans tons les pajs sur lesquels elle a étendu sa sanguinaire influence. En 
Tintroduisant dans la Gastille, il j préposa Tinfâine dominicain, Thomas 
Torqnémada, qui, en dix-huit années^ iît mourir sur le bûcher plus de 
dix mille individus, la plupart juifs maranos, ou juifs qui , malgré leur 
conversion au christianisme, s'obstinaient à conserver quelqu'une des ha- 
bîtades aussi innocentes qu'indifférentes des mœurs de leurs pères. 
C'était ce qu'on appelait la cause grave, et on avait bien soin de faire en- 
durer une longue prison aux coupables, et de leur fake subir les plus 
horribles tortures, avant de les livrer aux flammes : la cause légère était 
punie d'une prison perpétuelle, où Ton faisait la grâce aux hérétiques 
c[ui s'étaient repentis, de les laisser mourir en paix, après avoir cepen- 
dant déclaré leur famille dégradée à perpétuité. On avait encore une autre 
manière de châtier ceux avec qui on voulait user d'indulgence, c'était de 
marquer leurs habits d'une croix rouge sur la poitrine et sur les épaules , de 
confisquer leurs biens, et de les remettre en liberté, mais déshonores à ja. 
mais, ce qu'on faisait aussi lorsque la condamnation portait sur un cadavit, 
qu'on déterrait dans ce cas et qu'on brûlait, et Tinfamation retombait alors 
sur ses cnfans. Dix-sept mille furent ceux qui confessèrent, la première 
année seulement, devant Torqnémada, et qui furent admis à ce pénible 
repentir : il en fit brûler environ sept mille en eflîgie, eL condamner à 
diverses peines plus légères quatre-vingt-dix-sept mille; de sorte quil j 
eut en tout plus de cent quatorze mille familles flétries par une infamie 
éternelle, sous le ministère de ce fléau de l'Espagne et de l'humanité. Les i 
émigrations commencèrent bientôt ; on les fait monter k plus de cent | 
mille familles : dès 1488, il j avait déjà cinq mille maisons abandon- | 
nées dans la seule Andalousie. j 

Enfin, l'an 1492, Ferdinand chassa d'Espagne tous les juifs qui refn- 
sèrent d'embrasser le christianisme : cent soixante-dix mille familles, ou, 
comme s'expriment quelques auteurs, huit cent mille individus passèrent 
h l'étranger. Cette loi, selon un historien génois, dut paraître tant soit 
peu cruelle ( visa est aliquantulum crudelitatis in se continere ) à ceux 
qui regardaient les juifs , non comme des animaux , mais comme des 
hommes créés par Dieu. Le même écrivain nous dépeint les exilés péris- 
sant par milliers de tontes parts, de désespoir, de faim, de soif et de 
froid; d'autres maltraités sur mer par des tempêtes, mais plus mal- 
traités encore par les matelots chrétiens, qui souvent les nojaientpour 
voler le peu qu'ils possédaient encore, ou ce qu'ils s'étaient procuré en 
Tendant leurs propres enfans : il nous représente les mères tenant dans 
leurs bras leurs enfans demi-morts de faim, et mourant avant enx.II périt 
un si grand nombre de juifs bannis à Gênes^ pendant le court séjour 
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qu'il leur fat permit» de faire dans çettQ ville, qu'ils y causèrent ^a pester 
Eu Portugal, on reçut les juifs pour peu de temps, en exigeiant d'eux de 
grosses sommes d*i^rgent ; après quoi, on les obligea de partir, et an 
vendit comme esclaves ceux qui n*en avaiept pas les moyens. 

Après cette inhumaine expulsion des juifs d'Espagne et la vîçlieate i$ 
cruelle conversion dçp Maures de Grenade et de Valepçç, rin^quîsitiofi 
put marcher librement et sans reijieontrer d'obstacles, en cpnsiuoant sur 
sa route, outre quelques maranos et les nouveaux chrétiens qu'à l'exem- 
ple des papes (Vid. Johann, pap. XXII, constit. 10, Ex p^rte vestraft» S, 
bullar.part. 2, p.l5A; Gregor. pap. XI, constit. 9, Admodim éoUnUr ^ 
p. 339 ], elle déclarait relaps et apostats, tous les hérétiques que le 
seizième siècle avait vu naître* : ' :: - * 

Les pontifes romain^ ne négligèrent rien pour donner à rinqpjaition 
la même énergie dans les autres étals de la catholicité ; çn |l49i6,Inno* 
cent Vm défendit au pouvoir civil de Brescia de demander con»p^ des 
procès inqaisitoriaux, et lui qrdonna, soqs peine d'excom^uu%Qa(iQU,^ 
encourir ip^o facto ^ d'exécuter aveugléo^ent toutcfs les ^ntepces qui }^ 
seraient signifiées ; ce à quoi il n'obéit qpe trop ponelueUement à ce 
qu'il parait, puisque le gouvernement vénitien se vi^ obligé de faire pu- 
blier une loi (idSi), en vertu de laquelle des juges séculiers délégués à 
cet ejlet, seraient dorénavant adjoints aux inquisiteur^ et au;x évoques de 
ses provinces de terre ferme. Cette sage précaution sauva la vie à plusieui» 
prétendus sorciers, les seuls coupables sur lesquels le Sai^t-OfEce db 
Brescia avait étendu son atroce juridiction jusqu'à cette époque , e)t 
elle servit, dans la suite, à faire traiter avec plus de douceur lest lulhé- 
riens et autres sectaires que laréformsition d'Alleo^agne venait de faire pé- 
nétrer en Italie. Cependant la modération des Vénitiens parut cf im^nelle 
devant le saint siège. L*an 1501, Jules lil leur fit renouveler les lois an- 
ciennes contre les hérétiques, mais il ne réussit point à les empêcher d y 
insérer également les prudentes restrictions dont nous venons de parler; 
le pape nen loua pas moins la république desa condescendance, comme 
ses prédécesseurs l'avaient jadis blâmée de son esprit d opposition. Les 
circonstances alors étaient bien changées pour la cour roinaine, et sa 
politique avec elles ; le sénat de Veplse était 'seul demearé.iuébranlable. 
Autant l'instinct de l'absolu pouvoir lui avait d'abord fait mettre obstacle 
aux usurpations du clergé, autant maintenant le même instinct devait le 
porter à résister à J'esprit d'indépendance religieuse et de liberté civile 
qui commençait à se manifester chez tous les peuples de l'Europe. — Ma- 
rineus, de reb. hispan. 1. 19, inHispan. illust. 1. 1, p. 481. — M^rîana, de 
reb. hipsan. 1. 2^, cap, 17, t. 3, p. 137, et 1. 26, cap. 1, p. 18|4. — Ray- 
nald.ad ann,1483, n. 47 et 48, t. 50, p. 52; ad ann.1486, n. 57, 
p. 134; ad an». 1492, n.8, p.l90. — Innocent, pap. VIIÏ, constit. 12, 
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DiUttuêfiUëêi in bollar. roman, t. 8, part. 8, p. 210. — Bartholom. 
Senareg. de reb. gennens. t. SA rer. ital. p. 58i. — Sleidan. de stat. relig. 
et r^p. comment. 1. 19, anno 1547, f. ftS6 ; 1. 21, anno 1548, f. 355.— 
Maurocen. hUt. Tenet. 1. 7 , t. 6 degli stor. Tenez, p. 86. — Gelai qui 
TOndra de plus amples détail» snr rinqnîntion, pourra conralterroo' 
Trage curieux de Louis de Paramo , V Histoire de l'inquii'tiion de Goa; 
la Lampe dee inquieiteurs , de Bernard de Gôme, et le Directorium in(jui- 
àitormn, tous denx aTec les notes de Pegna; Philippe de Limborch, [le 
ebapit^re 9 du délivre, sur les témoins, p. 265 etsniY. , excite rindi3i)a- 
tîon dans Tame de tout bomme juste, et le cbapitre 29, p. 823 et sniv. 
sur la tok*ture« fait frissonner de terreur et de dégoût), etc. , etc., etior- 
tout Texcellente bistoire de don Uorente tout entière, mais prîacipale- 
ment eh. 5 à 8 , 1. 1 , p. 140 et suIt. ; cb. 14 , art. 2, u. 20, t 2, p. 22; 
pièces jnstif. t. 4> p. 855, etc. , etc. 

' Au reste, les premiers exemples de tyrannie et de cruauté religieuse, 
qtie nous arons exposés au lecteur, bien loin d*aToir arrêté , dans li 
suite, les progrès des bérésies auxquelles, à cette époque, on ne pouTait 
pas même avoir songé, furent, par Tborreur qu'ils inspirèrent, uoe des 
Ynincipales causes de la propagation de la grande réforme religieuse et 
de rabaissement de la puissance çspagnole. Nous ne citerons quelaloo 
gue guerre qui enleva à jamais à FEspagne et à la religion catholique les 
ProTÎnces-Unies des Pays-Bas, et les troubles du royaume de Naples, sur- 
tout en 1547, contre les efforts que faisaient les Espagnols pour y établir 
leur barbare inquisition : il est à remarquer qu*à cette occasion, le pape 
Paul III , qui n aimait pas Gbarles-Qoint et qui redoutait sa puissance, 
protégea les Napolitains réTollés contre les entreprises du fanatisme. Ce 
n'était, comme on Toit, jamais une question de conTiction religieuse: 
c'était toujours et exclnsÎTementune question de domination et d'argent 
Au reste, ces entreprises n'eurent pas plus de succès, à cette époque. 
X qu'elles H en aTaient eu sous Ferdinand-le-Gatbolique ; et Philippe 11, 
seise ans après, Tit échouer également sa puissance, quand il manifesta 
de noÛTeau ce tyrannique projet. Naples et Milan furent sur le point de 
se souleTer ouTertement; elles conserrèrent la seule inquisition qui jus- 
qu'alors eût été connue en Italie. Le cruel Philippe II, pour compenser 
en quelque sorte cet humiliant échec , porta l'inquisition dans l'Amé- 
rique espagnole. Enfin, en 17â6, les Napolitains demandèrent avec me- 
naces TaboUdon de tout tribunal dlnquisition, et forcèrent le roi à aban- 
donner désormais les causes religieuses aux juges ordinaires de celte 
espèce de procès, malgré les réclamations du cardinal Landi que le pape 
Benoit XIV aTait chargé de s'opposer à toute innoTation, et que le peuple 
(le peuple comme nous l'avons déjà dit, toujours le peuple, et jamais que 
le peuple } maltraita au point de le forcer 4 la fuite.— Suaimonte,istor. 
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ë Mapoli, 1. 9< cap. i, U 4, p. i77 e seg. — Adriani, stor. 1. 1 P- 236 
e 8eg. — PallaTidni, slor. del coaciL di Trente. 1. 10, cap. i, n. 4» *. *» 
p. 828; 1. 22, cap. 8, n. 2, p. 880. -^ Giannone, «torîa civ. del regno, 
1.93,Gap. 5,S2,t.4, p. 107.— Sleidan.de 8tat.relig.etreip. comment 
1.19,annol547,f. 826. -«-Brantôme, capit. étrang. dise. 86, don Pedro de 
ro/^(fe,t.4,p.261.-.Scîp.Amœîrato, slor.I. 88, t.2, p. 480; -^Paolo 

Sarpi, concil. trident. 1. 8, p. 267 J. A. Thnan. hist. 1. 86, n. 8, t. 2 » 

p. 586.— Greg. Leli, irit..dî Filîppo H, 1. 17, 1. 1, 405.— Muralori, annal. 
dltal. annol746, 1 12, part. 2, p. 252.— D.Llorenle.liiit. crit. derinqai<* 
Mt. ch. 17, art. l,n. 8 à 8, t. 2, p. 118 ;>b. 19, art. 2, p. 187 et snîV. 
Nons avons parlé de lexpalsion des juifs espagnols : celle des Man- 
resqaes on Maures convertis ue fut pas moins terrible. Toujours crnel' 
lement persécutés par rinqaisilion, ces descendans pacifiques des au- 
cieas conqnérans de l'Espagne furent quelquefois forcés à la révolte. 
Gela eut lieu, entre autres, en 1568, que Philippe II les vainquit et les 
traita avec toute la barbarie dont ce monstre couronné était capable* 
Ënloeo, les Mauresques, déclarés tous apostats, et par conséquent 
toos dignes du dernier supplice^ par le cardÛnal archevêque de Tolède et 
par le bienheureux don Jean de Ribéra, archevêque de Valence, furent 
chassés de leur patrie par un acte de la cUmenee royale. Du premier 
transport en Afrique , sur cent quarante mille personnes , plus de cent 
mille périrent de faim, de soif, de douleur et de misère ; les mahométans 
les repoussaient comme chrétiens, les chrétiens comme mahométans: 
grand nombre d entre eux furent massacrés en route par les maîtres des 
vùsseanx qui les portaient, sous les yeux de leurs femmes et de leurs 
rdles, dont Taffreuse mort n*était retardée qu'aussi long-temps qu'elles 
pouvaient servir aux inf&mes plaisirs de leurs assassins. 

Gesborreurs, quoique bien connues à la cour du roi catholique et par ses 
archevêques, ne purent empêcher la promulgation du décret aussi violent 
t}a'impolitiqoe qui condamnait aux mêmes malheurs tous les i\lauresques 
qui demeuraient encore en Espagne ; et ceux de Grenade, de Castille et 
des antres provinces ajant également été envoyés en un exil irrévocable, 
ce royaume perdit environ un million de ses plus industrieux habi- 
tans : juifs et Maures comptés, doa Llorente porte la perte de TEspagne 
à trois millions drames. Elle se consola Tannée qui suivit l'expulsion des 
Mauresques, en faisant brûler onze sorciers, dont six vivans et cinq 
morts, et en réconciliant dix-huit autres malheureux, dans un auto-da-fé 
de cinquante-deux condamnés. Le premier règne du dix-builième siècle. 
Celui de Philippe Y, petit-fils de Louis XIV, offre le nombre effrayant de 
&ept cent quatre-vingt-deux auto-da-fé (pour les seules inquisitions d*Es- 
(^agnc, celles d'Amérique, de Sicile et de gardaigne exceptées), dans les 
quels ou brilla deux mille trois cent quarante-six indiridns, dont un tiers 
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•enlemeni en e£Bgie^ et on en péniiencia onze nulle sept cent trente. En 
résumé, les -victimes de Finquisition d'Espagne senle, depuis son institu- 
ikm, sont, d'après les calculs très réduits de don Llorente , de près de 
trente-deux mille indiyidQS brûlés en réalité, dix-sept mille cinq cents 
brûlés en effigie, et d environ trois cent mille rigoureusement péniten* 
ciés ; totiil , environ trois cent cinquante nûUe personnes condamnées 
par l'inquisition de ]a Pémnsule , sans coÉipter les TÎctimes des tribu- 
naux de Mexico , Lima, Garthagène , de Sicile , de Sardaigne , d^Oran, 
de Malto et des galères de mer , ce qui aurait rendu le calcul ianom- 
bnd>le. La dernière condamnation au feu en Espagne , fut proaoncée 
contre une béate (déYote), brûlée à Sé^e, le 7 novembre 1781, pour 
u'aToir pas voulu avouer qu'elle avait fait un pacte avec le diable et 
qu'elle lai avait accordé ses faveurs. 

Napoléon, à la fin de 1808, .avant de donner l'Espagne k son frère 
Joseph, supprima l'inquisition comme attentatoire à la souveraineté : les 
çoortès firent de même, au commencement de 1813, après avoir cepen- 
dant .recpnnu dans leur constitu^n du 19 mars 1812, que lareli^on 
catholique apostolique et romaine^ la seule vraie, serait aussi leur senle 
religion, et après avoir imposé aux députés à l'aseemblée nationale 
l'obligation de jurer qu'iU n'en admettraient point d'autre dans le 
royauipe. Malgré cela, Pierre Gravina, archevêque de Nicée et nonce - 
apostolique , sq crut obligé dç défendre les droits de l'inquisition : il s'a- 
dressa inutilement à la régence pour obtenir, au nom du pape, la révo- 
cation d'un décret qu'il appelait injurieux à la religion et au saint siège; 
ensuite il osa même exhorter les évêques espagnols à désobéir aux déci- 
sioDS des cortès. La régence publia, le 23 avril 1818, un manifeste dans 
lequel elle inséra la note du nonce avec ses lettres séditieuses aux évê- 
ques; ce qu'elle fit suivre de l'exposition du mécontentement que le gou- 
vernement éprouvait de la conduite du ministre pontifical, qu'on voulnl 
bien, pour cette fois, avertir de se borner dorénavant à remplir les de' 
voirs de sa charge, quoique l'on eût eu tout le droit de le renyorer 
d'Espagne. Ferdinand VII rétablit le Saint-Office, le 21 juillet 1814.- 
Watson, hist. of the rei^n of Philip. II, b. 9, vol. 1, p. 285 to â06. -Id. 
hist. of Philip III, b. 4, vol. 1, p. 327 and folL — Spondan. ad ann. 1610, 
n. 1, t. 2,, p. 951. — Maurocen. hist, venet. 1. 18,. t . 7 degli slor. venei. 
p. 426, — Don Llorente, hist. crit, de l'inquisit. ch. 8, art. 1, n.7, 
t. 1, p. 261 ; ch. 12, art. 5, n. 20, p, 455 ; ch. 37, t. 8, p* 426 à 453: 
ch. 40, art.l,n. 6 à 9,.t.4,p. 30 ; ch. 48, art. 5, n.l2 et suiv.p. 139; 
ch. 44, p. 143 et suiv. et ch. 48, p. 242 à 273.--*Ileport from committee 
on regul. of rom. cathol. subj. append. n. 9, p. 343 and foll.— Abrégé 
chron»,de l'bist. eccl. ann. 1610, p. 388. 

FIN DtJ LIVRE TROISIÈME. 
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LIVRE QUATRIEME. 

SGBISMES DE l'ÉGLISB DE ROME. 



SECTION I. — SCHISMES DES IX\ V ET JLI* SIÈCLE&. 

CHAPITRE I. 

DéTOtaement. — Égolsme.— AmbHion. *~ Ambition des prêtres. — Les |>apes. ^Premier 
schisme qu'ils occasionnent —Le pape Anastase, iconoclaste.— Benoit III louchasse. 
Factions à Rome.— Hooorius H , seul pape.— Portrait du yotuptoeox cardinal Pierre. 
—Il se fait élire et appeler AnacJet 11.— Schisme et combats.— Le Normand Roger 
se lait investir du duché de Pouille.— Anaclet II le déclare roi.— Innocent II dépose 
Anaclet, son rival.— Innocent se soumet au roi Roger.— Il excommunie lepiînce 
normand. — 11 finit par confirmer les titres que Rogejr tenait de l'anti-pape. 

La seule alubition louable est celle qui porte à ne dé* 
sirer d'autre ascendant sur les hommes que Tascendant 
d'une ame forte, d'un esprit éclairé et d'un cœur ver- 
tueux. Cette passion est rare; elle n^a animé que quel- 
ques bienfaiteurs de l'humanité, qui ont sacrifié pour 
la satisfaire les joies de la vie , la vie elleninéme et 
jusqu'à leur mémoire. 

Dès que l'homme aspire au pouvoir parce qu'il pro**^ 
cure de l'or, aux richesses parce qu'elles donnent le 
pouvoir f son ambition est une passion tout égoïste 
qui 9 loin de le porter à rien sacrifier pour les autres, 
exige comme un droit le dévouement de tbus. 

Et quand son but n'est plus que l'exploitation de la 
société , le monopole à son seul profit de la plus grande 
part possible des droits de tous et de la liberté qui les 
résume, des jouissances de tous et de la propriété qui 
les représente j oh! alors l'ambition. est le fléau d'où 
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sont nés tous les crimes et tous les malheurs de Thu- 
maniié. 

Lorsque cette passion terrible s' empare de rhomnie, 
il ne connaît plus que deux choses : les moyens de la 
satisfaire, qui tous lui sont bons pourvu qu'ils réussis- 
sent; et les obstacles à ses désirs, ceux-là, quels qu'ils 
soient , il les franchit ou les renverse. La justice et la 
sympathie sont pour lui des mots sans valeur ; la géné- 
rosité est une duperie, le dévouement de la démence. 
Les hommes , il les dompte ou les corrompt ; ou, s'il 
ne peut les faire plier à ses volontés , il les brise. 

Son triomphe est pour l'humanité un temps d'arrêt 
dans l'essor de développement que lui a imprimé le 
Créateur, une violation temporaire de la loi de perfec- 
tionnement à laquelle tôt ou tard elle devra obéir : car 
il est aussi impossible aux esclaves de faire un pas en 
avant dans la vaie du bonheur qu'au maître dans la 
voie de la vertu. 

Les mêmes phases de violence et de déception que 
l'on signale dans l'histoire (^es ambitions politiques, se 
représentent dans celle des ambitions religieuses. La 
force même y est d'autant plus brutale et la ruse d'au- 
tant plus astucieuse, que l'objet que l'homme se pro- 
pose d'atteindre par elles est plus capable d'exalter sa 
paswsion dominatrice. Or, quoi de plus grand et de plus 
i^el que l'empire sur les opinions et les consciences? 
Le pouvoir des despotes ordinaires se borne à la partie 
matérielle de l'homme et à ses actes : sous eux, les âmes 
du moins sont libres, et la mort est un refuge toujours 
prêt et toujours assuré contre leur tyrannie. Le prêtre 
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règne sur la pensée, crée et règle les convictions, et 
commande aux âmes, même au-delàdu tombeau. Nous 
avons vu dans la première Époque de celtfe histoire, 
à quels excès, peu de siècles après la fondation du chris- 
tianisme , on se porta dans cette secte pour occuper les 
dignités ecclésiastiques et nommément celle d'évêque de 
Rome, qui ne conférait cependant alors qu'une juri- 
diction contestée sur bien des points et fort peu éten- 
due. Mais déjà, outre la puissance morale, puissance 
si flatteuse pour l'homme, qui était attachée au siège 
de l'ancienne capitale de l'empire, les riches dons des 
fidèles et leur obéissance aveugle à toutes ses volontés, 
faisaient du chef du clergé romain un personnage civi- 
lement influent, au point d'être envié par les païens 
eux-mêmes. Que ne devait-ce point être quand le pape, 
qui s'était fait accepter par les chrétiens comme le maître 
des despotes et le prêtre par excellence, disposa souve- 
rainement et arbitrairement , sans contrôle ni restric- 
tion , des biens et des personnes, des âmes et des corps, 
comme s'il eût été seul homme au milieu d'une société 
de brutes, ou Dieu parmi des hommes? Aussi l'histoire 
nous montre qu'aucun crime, aucune bassesse n'arrê- 
tèrent un clergé ambitieux et avide , animé par le dé- 
sir d'atteindre la cime de la hiérarchie sociale où, aux 
yeux des hommes simples et superstitieux de l'époque, 
on était au-dessus des lois physiques et morales , du 
crime et de la vertu ('). 

(1) C'est îcl le momeut de faire connaître quelques-unes des absur- 
<lilés que la flatterie du fanatisme a fait inventer aux prêtres en farenr 
<ie )apapauU% idole qu'ils avaient créée et à laquelle ils voulaient que tout 
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Nous avons rapporté, dans les livres consacrés aux 
opérations politiques des conciles et des papes , les 
schismes que la rivalité entre le pouvoir temporel et la 
puissance religieuse avaiV fait naître dans l'église ro- 
maine ; nous avons également présenté au lecteur les 
détails de plusieurs autres luttes entre les prétendans 
à la chaire de saint Pierre, à mesure que nous avons eu 
l'occasion de les faire entrer dans le cadre que nous 
nous étions tracé , principalement lorsque nous avons 
traité des désordres auxquels la seule corruption des 
chefs du clergé catholique avait donné lieu , pendant 
le dixième et une partie du onzième siècle. Il nous reste 
à dérouler le vaste tableau des schismes que l'ambitioD 
seule des pontifes suprêmes a causés, des excès dont 
la soif de régner les a rendus coupables , et des maux 
qui en put été la suite. 

Le premier exemple de cette nature, que l'histoire 
a consigné dans ses fastes depuis Charlemagne, est 
celui du pape Benoît 111. Élu unanimement , l'an 855, 
pour succéder à Léon IV, il se trouva bientôt avoir un 
rival, etun rival formidable, dans le prêtre Anastase.S'il 
faut en croire les historiens contemporains , Benoît 
avait pour lui le bon droit et tous les amis de Tordre 
et de la discipline ecclésiastique. Anastase était protégé 
par des hommes turbulens et séditieux , mais puissans, 

rnniTers sacriBât. Outre qalls étaient, selon le» mesnres de lenr dé- 
Touemeut, grassement açnrrîs par eUe du reste des sacrifices, tous avaient 
Tespoir de remplacer Fidole un jour : c'était donc doublement poor eux- 
mêmes qu'il» ornaient et enrichissaient son autel. Voyez la note supplé- 
mentaire à la fin du chapitre. 
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dont l'influence fut fatale au pape. Les ministres de 
l'empereur Louis H se rendaient précisément à Rome, 
pour confirmer le choit du clergé et du peuple , et 
pour permettre l'intronisation du nouveau pontife, 
selon la coutume consacrée à cette époque. Ânastase 
fit arrêter le légat que Benoit avait envoyé à leur ren- 
contre, et au moyen de ses noitibreux et redoutable 
partisans, il disposa l'esprit des officiers impériaux en 
sa faveur. Avant leur arrivée, l'aspirant au pontificat 
se hâta d'occuper tous les postes et d'en chasser son ad- 
versaire. Il se rendit d'abord à la basilique de Saint- 
Pierre , où probablement pour se conformer aux dis- 
positions ico/ioc/éwte^ (i) qui semblaient prévaloir parmi 
les chrétiens, surtout en Orient et dans les Gaules , il 
brisa les images des saints et fendit lui-même, avec une 
hache , une statue de Jésus-Christ et une autre de la 
Vierge. Il passa delà au palais patriarcal de Latran; 
il y trouva Benoît, le fit dépouiller des ornemensde sa 
dignité, Taccabla d'injures et de mauvais traitemens, 
et le confia enfin , comme son prisonnier, à la garde de 
deux prêtres. 

Sur ces entrefaites , les évêques et le clergé s'étaient 
assemblés en concile ; soutenus par les cris du peuple 
qui se plaignait hautement de la violence qu'on faisait 
à Benoit III, ils refusèrent de reconnaître Ânastase, 
et n'en (lonnèrent pour raison que la sentence de dépo- 

(i) La victoire entre les adorateurs des images et leurs adversaires n*é- 
tait pas encore décidée alors ; il paraissait même qu'on en serait revenu 
sur ce point à la simptidlé de l'église primitive. — Voyez la première 
Époque , 1. IS > chap. 4 , t. 3, p. 422. 
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sition et d'excommunicatian lancée contre ce prêtre , 
^ousle pontificat de Léon lY, quoiqu'il eût été plus na- 
turel en cette circonstance d'invoquer la légalité de 
l'élection par laquelle Benoit avait été placé le premier 
sur le siège apostolique , si ce que les auteurs rappor- 
tent à cet égard est véritable. Les envoyés de l'empe- 
reur n'ayant pas réussi à convaincre les pères du synode 
par le raisonnement, voulurent l'emporter sur eux par 
la force : ils tirèrent leurs épées et chassèrent les évo- 
ques rebelles à leur volonté, alors toute-puissante dans 
une ville qui relevait de l'empire. Mais les courageux 
prélats ne s'estimèrent pas vaincus, et s^étant réunis de 
nouveau dans la basilique de Saint-Jean-de-Latran , ils 
obtinrent ce qu'ils désiraient. Les ambassadeurs de 
Louis accordèrent Benoît III aux vœux tumultueux du 
peuple, plutôt qu'à la fermeté des évoques. Mais ce pape 
n'en fut pas moins déclaré légitime, et Anastase, chassé 
à son tour, se vit bientôt abandonné de tous ses adhé- 
rons : ceux-ci demandèrent pardon de leur faute à 
Benoît , et ils en reçurent l'absolution , ce qui rétablit 
les choses dans Tordre accoutumé (*). 

Le second schisme que l'ambition fit naître dans 
l'église romaine fut celui d'Honorîus II (H24). Rome 
était divisée en deux factions , dont les chefs étaient 
d'une part la puissante famille des Frangipani, de l'au- 
tre un certain Pierre, fils de Leone, juif très riche, 
converti depuis peu au christianisme , et qui , comme 

(i) Auastas. biblîolh, deTit. romao. pontif. t. 5, part. S, rer. ilal. pAk^ 

t:f seq. 
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nous avons vu dans la première partie de celte Épo- 
que {^), avait déjà donné un pape légitime à l'église dans 
la personne de Gélase H. Les Frangipani voulaient que 
l'ambitieux Lambert , évêque d'Ostie , qui leur était dé- 
voué , montât sur la chaire de saint Pierre , uniquement 
pour les soutenir de toute l'autorité de sa dignité nou- 
velle et leur donner la prépondérance dans les affaires 
publiques. Pierre Léon, au contraire, ne négligeait 
rien pour traverser les desseins de ses ennemis , et il 
parut avoir complètement réussi dans ses projets , puis- 
que le clergé et le peuple élurent pape Thébald , car- 
dinal de Saint-Anaslase et créature de Pierre. L'évê- 
que Lambert lui - même contribua à -ce choix , et le 
nouveau pontife prit le nom de Gélestin. Mais les Fran- 
gipani, loin de céder à un acte dont la régularité et 
l'authenticité semblaient devoir leur ôter toute espéran- 
ce, se mirent au-dessus des lois et de la justice; et 
de leur côté, ayant nommé Lambert souverain pontife, 
ils parvinrent à le faire accepter parle peuple et à forcer 
Gélestin à la retraite. Honorius II ( ce fut le nom que 
prit l'évoque Lambert ), demeuré seul pape par la re- 
nonciation volontaire de son rival , craignit que sa con- 
duite dans le cours de cette affaire ne fût inculpée 
d'irrégularité et même de violence : il abdiqua, et se 
fit réélire sans la moindre difficulté (*). 

Gependant les factions n'étaient pas éteintes : on ne 

(1) Litre S , cliap. 4, t* 4 , p* 188. 

(3) Pandulph. pisan. vit. Honor. pap. Il, (• $, rer. ital. parU i, p. 411 • 
— -^ Gard, de Atagoii. ibld. p. 42 2. 
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s'en aperçut que trop, six ans après, à la mortd'Ho- 
norîus, Pierre, cardinal de Sainte-Marie-în-Traste\ere, 
et fils de ce Pierre Léon qui avait eu le dessous lors de 
la dernière élection , comme nous venons de le dire , 
aspirait à la papauté. Il avs^it augmenté les richesses 
déjà fort considérables qu'il tenait de sa famille, de tout 
l'argent qu'il avait amassé pendant les nombreuses lé- 
gations dont il' avait été décoré sous les deux pontifes 
précédens. Le portrait que les historiens ont laissé de 
ce prélat est assez remarquable pour trouver ici saplace. 
Le cardinal Pierre que le fameux Bernard , abbé de 
Clairvaux, appelle race judaïque ^ était généralement 
regardé par ses contemporaines conime l'aatechrist^ 
bien loin de se plaindre de cette injure, il s'^n glprî- 
fiait hautement , et il aimait à s'entendre nçmmer ainsi 
par le peuple. La licence et la corruption de ses mœurs 
était le comble de la dépravation et du vice : il vivait 
publiquement avec Tropé , sa sœur, et il élevait dans 
sa maison plusieurs enfans qu'il avait eus d'elle. Dans 
ses voyages, il était toujours accopapagné d'une jeune fille 
habillée en garçon , et qui , dit Arnolphe , par cela 
même qu'elle offrait au cardinal libertin , sous cet im- 
pudique travestissement, les charmes et les agrémens 
des deux sexes , lui en plaisait davantage. Il ne respec- 
tait ni sexe ni âgC;, selon le même auteur; les temps, 
les lieux , les individus , tout lui était égal : il n'y avait 
rien de sacré pour lui , et aucune profession, aucune 
dignité religieuse ne mettaient à l'abri de sa lubricité. 
Il y avait des personnes spécialement chargées de four- 
nir tous les jours de nouveaux alimens à son ardeur 
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inconstante ; et c'était au milieu de courtisanes ou de 
filles nouvellement séduites , qu'il se vantait de ses pro- 
jets ambitieux. Pierre se croyait tellement sûr de monter 
sur la chaire apostolique après Honorius, qu'il deman- 
dait à toutes les femmes qui se donnaient à lui (*), si 
elles ne s'estimaient pas heureuses de jouir des em- 
brassemens d'un homme que tqut l'univers regardait 
comme le pape futur (*). 

Ce fut là le chef (|ue vingt-sept cardinaux jugerait 
à propos de mettre à la tête des fidèles , tandis que la 
minorité pqiçposée de dix-neufcardinauxde la action 
des Frangipani, élisait, pape le cardinal Grégoire qui 
prit le nom d'Innocent IL An^cl^t II ( ce fut ainsi que 
voulut être appelé le cardinal Pierre) était le plus fort : 
il obligea bientôt son compétiteur à s'enfermer dans 
les forteresses de ses partisans, et devenu maître ab- 
solu de Rome , il se seï'vit de son pouvoir pour piller 
les basiliques , afin de s'acheter ^e plus en plus la fa^ 
veur du peuple et de lever de$ soldats pour faire la 
guerre à Innocent. On S0 baftit avec acharnement des 
deux parts; le sang coula en abondance: les sacrilèges 
se joignirent aux massacres, et enfiQ Innocent II fttt 
forcé de se retirer en France (')- 

(i) Le c2rdÎ9al Pierre adre^mit cette sing^ilière iaterrogatioa à ses mal- 
tresses , m ipsa turpi commixtione, dit Arnolphe. 

(«) S. Bernard, epistol. 139 ad LotHar. imp.t. 1, p. 145. — Sucer. 
abb. vit, Ludov.Gross. inhistor.Francor. script.veter. p.151. — Arnulph. 
sa^ns. de fcbismat. postHonor. pap. Ilydecessam , t. 5, part.l, rer. ital. 
p. 426 et 4^7. 

(«) Falco benetent.în cbron. ad ann. 1129, t. 5, rer, ital. p. 106. — 
Pétri diaeoit.'cliroii, casdiieiis. 1. 4» cap* 97, ibid. t, 4» p« 554*— Excerpt 
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A ces troubles intérieurs succédèrent les révolutions 
du dehors. Les états normands de la Fouille se trou- 
vaient alors dans le plus grand désordre : dès l'an 1127, 
Honorius II avait excommunié Roger, comte de Sicile, 
qui avait réclamé, les armes à la main, les droits qu'il 
prétendait avoir sur le duché de Fouille, depuis que 
Guillaume , le dernier duc , était mort sans enfans. 
Honorius soutenait, lui, que cette province était dé- 
volue au saint siège , et il se ligua avec tous les barons 
attachés à la mémoire de Guillaume, pour faire la guerre 
au comte , qu'il anathématisa de nouveau en conimen- 
çant les hostilités. Cette lutte se termina à la honte 
du pontife; car, irrité de son insolence et de sa dureté, 
dit l'abbé Alexandre, le prince se prépara à arracher 
par la force des armes ce qu'il n'avait pu obtenir par 
la douceur et la soumission. Honorius était le plus fai- 
ble : il abandonna lâchement les seigneurs qui s'étaient 
sacrifiés pour soutenir ses intérêts , et malgré leurs 
. plaintes et leurs murmures , il accorda à Roger l'inves- 
titure du duché dé Fouille (*). 

Mais ce n'était point encore tout ce qu'avait désiré 
l'ambitieux prince normand. Il aspirait à la royauté, et 
Honorius II, en lui en donnant le pouvoir sans les ti- 

•ex Jordan, chroiu cap. 226» part. 2, in anttq. ital. mecl. aevi , t. &, p. 976. 
i— Epûtol. episcop. lucens. ad archîep. mariemburg. apod Udalric. 
bamberg. in cod. epistol. n. 346 , t. 2 , corp. bistor. edent. Eccard. 
p. S55. 

(i) Falco benevent. in cbron. ad ann. 1427 et ii28 , t. 5 rer. ital. p. lOi. 
-^ Cardin, de Aragon. -sïU Honor. pap. II, t. 8, part, i, ibid. p. 422. «^ 
Alexand. abb. teleân. de gest. Rogerii , lib. i , cap. 5 ad 44, t. 5 , ibîd. 
p. 617 et seq. — Fleury, bi»t. ecclés. 1. 68, cb. 1 çt 2^ 1. 14, p. 412. — 
Baron, ad ànn. 1130, n. 2, 1. 18, p. 427. 
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très, avait. trouvé le vrai moyen de ne retirer aucun 
fruit pour lui-même de sa condescendance envers le 
nouveau duc. Anaclet II , son successeur, se conforma 
mieux aux règlesr de la politique humaine : il savait 
qu'un demi-bienfait dispense de la reconnaissance que 
se serait attirée la grâce entière. Il avait d'ailleurs 
besoin de Roger dans les circonstances difficiles où il 
se trouvait, et, l'an 1130, il le déclara roi (*). 

Pendant qu' Anaclet s'assurait ainsi la possession 
tranquille des états de l'église. Innocent II travaillait 
en France à le priver à la fois de sa juridiction spiri- 
tuelle et des droite temporels qui en dépendaient. Ana- 
clet était soutenu , d'un côté par le maître de la Sicile 
et de N^aples, et de l'autre par Conrad de Souabe^ dé- 
alaré/Toi d'Italie par les Milanais; le nouveau pbhtife 
s'attacha ceux-ci en accordant le paUiitm à leur arche- 
vêque Anselme , partisan de Conrad , et qu'Honoriiis II 
avait privé de l^oommunion des fidèles : mais l'auto- 
rité de . ce pontife ne s'étendit jamais sur les autres 
royaumes de la chrétienté. Pour la ruiner complète* 
ment. Innocent convoqua uacondle à Clermont, et 
un autre plus considérable à Reims, auquel assistèrent 
treize archevêques et deux cent soixante-*trois évêqiies ; 
le pape Anaclet et ses adhérons y furent formellement 
excommuniés (2). 

(«) Falco beneventan. ad ann. 1130, t. 5 ter. ital* p. lOtt* — Pctr, dîa- 
con. chroD. eas^inens. lococit. — AJcxandr.abb.teleflin. 1. S etscq« p. 6A2y 
— S. Bernard, epist. 127 ad GuiUelm. com. picUT^ 1. 1, p. 138. 

(a) Landulph. jun. Lisl. mediplan. cap. 40, t. 5 rfer. îtal. p. 51 2.^ Falco 
be&erent. loco cit. -i— Odorîc. Vital, birt. eccles. 1. 18, apud Ducbesnc , 
«crîpt. norman. p. 895.— Abb, urspergens. ckron. ad ann. 1130, p. 279. 
— Dodechin. in cbron. append. apud Fisior. 1. 1, part. 1, p. 673. 
Ti. 48 
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S'étant ^insi préparé les ypies à lui-même » InBO-^ 
cent T' rentra en Italie , et li^t son troisième concile 
à Plaisaace, Tan 1132, Il passa de là A Rome, où le 
roi I^otliaire reçut de sa main la couronne impériale, 
comme prix de tous les services qii'il lui avait rendus 
jusqu'alors. Anadet commençait^ il est vrai, à perdre 
h favew populaire;, mais la force lui restait eneoi^; 
il occupait le môle d'Adrien et la basilique du Vatican, 
çt Inpocent g^né dans ses opérations parun voisin aussi 
dangereux I fut, une seconde fois, obligé d'abandonner 
la ville. Il alla présider le concile de pise, lancer d# 
nouveaux ^nathèmes contre Anadet , et^excommunier 
les prélats italiens qui avaient embrassé le parti de ce 
pape j i?p quQÎ Taittorité très grande à cette époque, 
du f^meiiK {(eraard, abèé de Clairvatix, ne lui ftit pas 
d'iii^ iég^ seeours r il isonfirma aussi la déposition 
d' An^oim^ff arobevèque de Milan, que ses diocésains 
avai@qt <)bdss!é^ aussitôt quelecouromiefilàent de Pempe- 
fevkf Lotbaire lem* avait feit espéra la chute prochaine 
du rai Conrad {*)• 

ïlestait le roi ftager,^ dont la puissante pMteetioo 
fenf^t Anadet nedeuÉable à son rival. Les pressantes 
ç^liieitalJQbS'd'innûû^at firent enfin résoudre l'empe« 
rpup à piiser de nouveau en ItaUe, pour feumitier le 

(*) Labbe, concil. 1. 10, p. 989.— - Cardin, de Aragon, in vit. Innocent, 
pip. H, part.X/ f. a rW. ital. p. 4J^4 et 4(35. — ilermoid. cbron. Slavor. 
i^U Buip.HfV* i^^**-*3* Bernard, epist. 190 adlSS, t. 1, p.l40.— 
^D. Gasp. Petrina, Jft strona di S. Bemardo, anno 1184f 1- 4, <:«P* ^ 
e M, n. S23 eseg. 1. 1, p. 26p. 

Le père dojgi Petiâiia appeUe saktt P«r»ard h docteur mi0Uê¥^* i^êV*^ 
tiur jie titvp 4? <PA xifQLYragie. 
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roi R^rmand et remettre te pape en possâsâon desa 

capiule. Roger ae tit coatraint de céder momentaitt^ 

ment à une armée supérieure à la aîeniiey et de se 

retirer en Sicile : xm iiouveap doe fut étubtî m^ la 

Pûtttile , et. innoeesk , reçu dam Aome par les' Frtetgi* . 

pani, allait voir tousr ses vœux satisfaits, quafidfefiiK 

pereur Lothaire mourut aux ffOiitîèi»es d'Halie, lewls 

de sofn retour en Allemagne. Par ce eoFt^^âattendu^ 

Iiiûocent fui replongé dans ses premières faquiétudes: 

Meatôl Ro^er, après avoir reconquis tùut ee que les Aï- 

temandslniavarent enlevé, devînt ràrMtredN} sort ^ 

pape, qui s'humilia au point de lui envoyeir troBs car^ 

(ËnaJuT, pour débëttre, au tribunal du roi de Siëile, M 

légitimité religieuse de leur maître,, contradfctëirenient 

avec trois eardinaux du parti opposé. Refger, lôîn dé 

vouloir donner quelque suite sérieuse à cette conférence 

qtf il avait eu la politique dç provoquer, sut entretenu* 

le sQbiftOÉe ,. môme à 1» m^rt d' Anaetel II , ai^qweliiFfit 

donneir xrù successeur qui pHt le liôiîi de Vîçtôr'tn, îjciaîfe 

dont 1^ extrême faiblesse l'obligea bientôt à renonceiç de 

luî-méme aux honneur^ poi^tillcaux f pouor une geosse 

^(omixife émargent que Inr fit compter^ lé^pape , son rîvah 

Innocent ne se maintenait qtfà fçrcç çjiç conciles ,; 

il convoqua, en 1130^ le deuxième condle d» Lattam 

dixième œcuménique, où çpviron mille archevêqùésç, 

évêq.ues et ^és^ outre la cond^umèatioa de la simânio, 

de Tusure, des incendies volontaires, de l'incontiiïeii- 

ce , etc., excommunièrent de nouveau le roi de Sicile, 

6t annulèrent les ordinations d'Anaclet (*)• Le pape 

Ci) Les scbigmes faisaient que chaque fidèle se croyait obligé , en con- 
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porta ensuite la guerre dans la Pouille. Ce dernier effort 
fut aussi le plus malheureux; car Innocent , devenu le 
prisonnier de son ennemi , dut enûn lui accorder la 
ratification des titres que ce prince , d'après le juge- 
ment de toute Féglise, tenait de la main d'un faux pape. 
Cette paix fut d'autant plus honteuse pour le pontife, 
qu'il ne put la conclure sans dépouiller de ses états de 
Capoue le prince Robert, qui l'avait soutenu jusqu'alors 
contre ses adversaires, et sans ôter à la république 
napolitaine les droits incontestables qu'elle avaiti l'io- 
4épendance, pour la soumettre aufauteur le plus achar- 
né du schisme de l'église romaine (*). Ainsi finirent 
des troubles qui, fondés sur l'ambition des prêtres, 
s'étaient soutenus par l'ambition des princes , et qui 
ge terminèrent par Thumiliation du saint siège. 

Bdence, à mépriser et même à maltraiter les prêtres da parti opposé à i 
«elbi qa*il ârait embrassé , ce qni en peu de temps fit perdre tout res- 
pect! pour I9 sacerdoce en général. Le concile de Latran cherchais* j 
IH^er ^amal en publiant le fameux canon Si qui* 3uadente diabolo,t^^f 
par le({uelil excommunia quiconque violenterait un clerc ou un moine. I 

(f) Falco bencTentân. in chron. ad ann. 1159» t. 5 rer. ital. p. i27. | 
-— Gard, de Aragon, fit. Innocent, pap. II, t. 8 , part. 1, ibid. p. k^' 
— Romoald. salernitan. chron. t. 7> ibid. p. 190. — Petr. diacon. chroo. I 
monast. cass^nens. 1. 4, cap. ult t. 4» ibid. p. 602. — Innocent Qi . 
constit. 61, Qttos dispematio, bullan t. 2, p. 246.— «Baron, ad saQ* 
XV iO e| seq. t. 18, p. 585. — Otto frisingens. chron. 1. 7, cap. 2I> , 
fine, apud Urstis. p. 158. — Orderic. Vital, hist. eccles. L 15, apiid 
Duchesne, script nôrmann. p. 915. — Johann, de Ceccano, chron. | 
jPossienoT», ad ann. apudUghtll, t. lOltal. sacr. anecdot. nghellian. 1 
p.i2. 
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NOTE SUPPLÉUENTÂIRE. 

Le pape. . 

Le pape peut faire des constiiations |>oar le monde entier , poÎMiad 
sa jaridiction n est bornée par les limites d*aacun territoire. Le pouvoir 
do pape sur les fidèles est de droit et de fait, celui sur les infidèles n*est 
que de dro^t seulement. Le pape juge tout le monde , et il ne peut être 
jugé par personne , si ce n*est par Dieu même : il ne peut pas être jugé 
par le concile, et quand même tout TuniTers se déclarerait contre lui , 
et qull serait lui-même en contradiction avec Téglise, il faudrait encore 
n en croire que lui seul ( si totus mundus in aliquo negotîo sententiaret 
contra papam , sententisB paps standum esset). U n'est pas permis de 
discuter ses actions. Ce qui se fait par l'autorité du pape se fait par Tau- 
torité de Dieu. Le pape a un pouvoir céleste ;^ce qu'il sépare n est point 
séparé par Vhomme , mais par Dieu même , puisqu'il ne tient pas la 
place d'un simple mortel , mais d'un vrai Dieu. Ses sentences procèdent 
de la face de Dieu. Le pape peut ainnuler , pour le for ecclésiastique, les 
lois ciiiles des états mêmes oà il n'a point do juridiction temporelle. Le 
pape peut abroger les lois impériales qui portent au péché. Le pape fait 
les fonctions de l'empereur pendant la vacance de l'empire. Le pape est 
au-dessus de tout droit humain positif , ainsi que de tout droit positif 
ecclésiastique , même résultant des décisions d'un concile général :' en 
vertu de la plénitude de son pouvoir , il ne tire point son autorité des ca< 
nons ; an contraire , les canons reçoivent de lui leur autorité. 

Le pape peut déterminer les symboles de croyance , même sans le se- 
cours des conciles > puisqu'à lui seul appartient de décider les questions 
de foi : les décisions du pape ont plus de valeur que celles des saints pères , 
même appuyées sur des témoignages de l'écriture sainte. Le pape est 
au-dessus de tous les conciles^ et ceux qui en doutent sont corrompus 
par l'hérésie et le schisme ; il n'a pas le pouvoir de se soumettre lui-- 
laême au concile , car il n'y a que Dieu qui puisse rendre un .mortel 
plus grand ou plus puissant qu'un pape. Le pape peut déposer un évêque 
sans motif, mais non pas tous les évêques à la fois , parce que ce serait 
porter le trouble dans l'église. Le pape n'est lié, ni par les constitutions 
de ses prédécesseurs, ni par les constitutions des apôtres; 'il dispense 
des unes et des autres également, car il n'existe point de pouvoir qui 
limite celui des clés de l'église , pas même le pouvoir de saint Pierre et 
àe saint Paul , n'y aya^t pas de supériorité entre des égaux. Le pape peut 
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dispenser des lois dÎTÎQes et des préceptes de i'éyaDgile , oa les modifier, 
ou tout au moins les déckner non obligatoires en certains cas. Le pape 
peut changer de nature les transactions, et même, de nulles qu^elles 
étaient , les rendre valides. Pour les choses spirituelles , tous les hommes 
du monde sont du for ecclésiastique. 

G*e8t une hérésie de croire que le pape penl errer dans ses décisions 
sur la foi , les sacremens et les mœurs. G est un sacrilège de douter s*il 
peut Ishanger kf dernières 'vv^ontés des mourans. G*est ne point être 
chrétien que de nier ioa pouToir suprême. Ce serait non seulement con- 
traire ad droit canon , m^is même contraire an droit divin , s'il y avait 
quelque disposition f^nse c^ui ne dépendtt pss du pape. Le pape peut 
errer dans la loi comme homme , ee tfui n*à cependant jamaU eu lieu; 
maïs il ne peut pas errer comme pape. Le pape est radmini8tratei:^r , le 
dispenêateur, et même le maître des biens de toutes les églises, et il 
peut ea dkpoaer pleinement et librement, comme d*une chose à lai. 
Le pape peut accorder toute dispense quelconque , excepté celle pour 
épouser ^ou père ou sa mère. Le pape peut déposer les juges et les 
princes de leurs dignités, à cause de leurs péchés , et délier les vassaux 
de toute obligation , môme jurée » envers leurs soigne ttrs , pour les crimes 
de ceux* ci. 

£n6n » la pape est le prince des princes , le seigneur des seignears 
(dominus dominantium), le prince des évéques, le juge de tous les 
mortels, lordinaire de tous les ordinaires (ordinarîus singuloram); 
qui, en vertu de la plénitude de sa puissance absolue, peut ehanger la 
nature det eho$e$ , ei/aire quelque ehoee de ee qui n'ett rien ; qui fait aaitre 
un di^oit où il U*y en avait pas; qui est tout et au-dessus de tout (papa 
eU omnia et super omnia ) ; qui peut rendre rondes les choses carrées 
(papa potest mutare quadrata rotundis ) , changer le blanc en noir et le 
noir en blanc i qui peut tout , au-dessus du droit , et contre le droit, et 
hors du droit (papa supra jus, et contra jus, et extra jus, omnia po- 
test ). Car le pape eet la cause de» causes : c'est pourquoi on ne peut point 
rechercher l'origine de sa puissance , n'y ayant point de cause à la pre- 
mière cause ; et personne ne peut dire au pape, pourquoi en agissez-vous 
ainsi ? Sa «eole puissance est un motif suffisant pour toutes ses actions, et 
qo^iconque en doute e«t censé douter delà foi catholique (papa est caosa 
cansarum, ideoque non est de ejus potestate inquirendum, cum prims 
causa» nulla sit causa , nemo potest dicere papœ cur ita facis? sola eoim 
polestas est pro causa, et qui de hoc dabitat, dicitur dubitare de Me 
caduoUca). — Vid. Prosp. Fagnani, comment, in 1 part. 1 libr. décret, 
de summa Trinitate f cap. Firmiter , n. 58 , t. i , p. 8 ; de conelit. cap. 
Gananum statuta , n. 17, p. SO , et u. 65 et 68 , p* 35 ; cap. Ne innitari* > 
u« 6 s p. 69* — Id. ÎA S part, i décret, de elect. cap. Sîgnifieaeti , n. 9 et 
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11, p. 9: n. 42, p. 14; n. 48, p. 15; n. 55, p. 17; n. 71 cl 72, p. 18; 
de translftt. ep]scop. cap. Qaariio, n. 40 , p. 132 ; n. 57, p. 134: n. 64 ad 
66 , p. 136 ; n. 84 et 87 , p. 137; de bigam. non ordin. cap. Super to , n. 
15 ad 17, p. 359 ; de ofEcio deleg. cap^ Çaoniatn , n. 22 , p. 399 ; cap. 
Signifieantibus , n. 69 , p. 417 ; de officio ordinar. cap. Pemiciosam , 
n. 64 , p. 433 ; de paclis , cap. Antigonas , n. 28, p. 535 , et n. 57, p. 538 ; 
cip.Cumpridem, n. 27, p. 544 ; n. 73, p. 550 , et n. 80, p. 511; cap. 
Aceeplmus , n. 28 , p. 564 ; de transact. cap. Feniens, n. 4t p* 569. — Id. 
in 2 libr. décrétai, de testibaâ, cap. Fenerabili^ n. 80 et 86 , t. S , p. 199. 
— Id. in 1 part. 5 décret, de clerico non resid. cap. Èx parte , û. 58 , p. 
53 ; de clerico dcgrot. cap. Consultationibus , n. 25 , p. 204 ; de reb. ec- 
clés, non alien. cap. Nulla, n. 6 , ]5. 275 ; de testament, cap. Noê quidem , 
n. 40 , 44 et 47, p. 325 ; cap. Cum eues , n. 11 et 14» p. 832. — Id. in 2 
part. S décret, de statn monach. cap. Cum adtHonasteriam , n. 54, p« i94 ; 
de baplismo , câp. Majores , n. 12 ad 14 , p. 324 } ne clen tel monach. 
cap. Helatum , n. 26 ad 29 , p. 4i3. *- Id. in 4 lîbr, décret, de consang. 
et afflnit. Cap. Vir qui, n. 34, i. 3 , p. 80. — Id. in 1 part. 5 décret, ne 
praelat. t ice» suas , cap. Prnetena , n. 50 et 51 , p. 192 ; de bierei; cap. 
VergentiSf n. 7, p. 218 ; cap. Absolutos , n. 2 , p. 222. — Id.in S pui. 
5 décrétai, de pœnit. et remiss. cap. Omnis , n. 25 , p. 127 ; de sentent, 
excomm. cap. Responêo , n. 76 , p. 198. 
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CHAPITRE II. 

Élection d'Alexandre III.— Victor III est éla en même temps. — Les deux papes s'a- 
dressent & Frédéric Barberousse. — L'empereur convoque un concile. — Victor est 
reconnu pape par les éyêques. — Il est confirmé par l'empereur. — Alexandre IH 
maudit tous ses adversaires.— La France et l'Angleterre s'attachent i Alexandre.— 
Politique de Frédéric, et ses efforts pour rétablir la concorde.— Victor 111 est con- 
damné en France. —Progrès d'Alexandre. —Frédéric lui offre Tainement la paix — 
n s'humilie devant ce pontife à Venise. — Fin du schisme. 

L'an 1159 vît surgir de nouvelles querelles au sujet 
du siège de Rome ; mais la longue discorde , les divi- 
sious et les haines qu'elles occasionnèrent , excitées et 
nourries comme celles dont nous venons de parler, 
eurent du moins une fin plus heureuse pour Téglise. 
L'altier et téméraire Adrien IV venait de mourir : nous 
avons rapporté , dans la première partie de cette Épo- 
que, les actions politiques de ce pape, et le vaste in- 
cendie qu'elles allumèrent, en provoquant la guerre 
entre le sacerdoce et l'empire, et en irritant Frédéric 
Barberousse, qui eut tous les moyens de se venger 
pendant le schisme qui suivit le règne du pape , son 
ennemi. Alexandre III avait été élu pour succéder à 
Adrien : on convient assez généralement qu'il avait 
pour lui le plus grand nombre des cardinaux ; on va 
même jusqu'à n'accorder que deux voix à Octavien , 
son concurrent : mais les vœux du clergé , de la bour- 
geoisie, du sénat et des nobles devaient au moins être 
partagés , puisque les deux factions les ont également 
réclamés en leur faveur. Quoi qu'il en soit, à peine le 
nom d'Alexandre avait-il été proclamé dans l'assem- 
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blée j que le cardinal Octavien , qui avait espéré être 
choisi lui-même , mettant de côté les égards auxquels 
la dissimulation l'avait obligé jusqu'alors, arracha au 
nouveau pontife le manteau papal dont ses partisans 
i^e hâtaient de le couvrir , et il s'en revêtit lui-même. Un 
sénateur le lui arracha à son tour ; mais Octavien avait 
tout prévu : son chapelain s'était muni des ornemens 
nécessaires en pareille circonstance , et la cérémonie 
de la consécration put avoir lieu sans qu'on négligeât 
aucun des détails requis pour la rendre canonique; le 
cardinal Octavien se fit appeler depuis lors Victor III. 
Le peuple lui était contraire , à la vérité ; les enfans 
et les femmes l'insultaient dans les rues, en le char- 
geant de malédictions : mais il avait la force de son 
coté , et Alexandre 111 fut bientôt réduit à lui céder la 
place , en se retirant hors de Rome (*). 

Victor fut le premier à s'adresser à l'empereur pour 
obtenir sa protection et des secours. Cet acte devait 
naturellement servir à bien disposer Frédéric en sa 
faveur; aussi pour neutraliser les effets d'une trop 
grande partialité en faveur de son rival, Alexandre 
s'empressa de suivre son exemple. Les lettres des 
deux papes et celles des cardinaux de chacun des partis 
contraires contenaient également des accusations gra- 
ves contre ceux du parti qui leur était opposé, et la 
demande d'une obéissance aveugle et illimitée pour 
eux-mêmes. Les adhérons de Victor III entraient dans 

(*) Gard, de Arag. in vil. Âlexandr. pap. III, part, d, t. J, rer. ital. 
p. 448 et 4Ad. — Âlexandr. pap. [II ., const. 1, Mtema et incommutabilis, 
t.2ballar. p. »69. 
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des détails curieux sur l'origine du schisnie qu'ils at- 
tribuaient entièrement à l'alliance qu'Adrien IV avait 
conclue atec Guillaume, roî de Sicile, au mépris de 
ce qu'il devait à Frédéric; ce qui avait séparé les inté- 
rêts de quelques cardinaux d'avec les intérêts de ceux 
dé leurs collègues qui étaient demeurés attachés à la 
maison Impériale. L'empereur, s'il faut en croire l'au- 
teur de sa vie , fut loin d'accueillir ces deux atabas- 
sades avec une égale faveur. 11 était alors occupé au 
siège de Crème. Les difficultés qu'il y rencontrait, 
ainsi que toutes celles qu'il avait éprouvées dans la 
guerre qu'il faisait aux villes libres de la Lombardie , 
lui avaient été suscitées parle saint siège. Il était donc, 
en quelque sorte , excusable de montrer de l'humeur 
en voyant dans son camp les députés d'un pontife qui 
avait la^ réputation de vouloir se montrer aussi zélé 
que les papes, ses prédécesseurs, pour le maintien des 
prétentions sacerdotales. L'empereur , en congédiant 
les légats d'Alexandre 111 , les menaça, dit-on, du 
dernier supplice , s'ils osaient encore reparaître en sa 
présence. Après cela, jugeant que le scandaleux 
schisme de l'église romaine ne pouvait être terminé 
que par une décision de l'église universelle assemblée 
en corps , il convoqua un concile à Pavie , dans l'es- 
poir de mettre fin, de cette manière, aux anathèmes 
dont les deux pontifes ne cessaient de s'accabler réci- 
proquement (*). 

(1) Gard.de Arag. mfit.iUexandr. pap. HI, t. 3,parti, rer.ital.p.4/l9' 
— RadcTic. canon, frisingens. de gest Friderici, 1. S, cap. 53 ad 54t 
1. d, ibid. p. 823 ad S3i. 
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Lf3S écrivains du parti d'Alexandre rapportent que 
les évoques envoyés par Frédéric an pape lui par- 
lèrent avec hauteur, et déclaràreiit feans détour que 
leur maître s'était constitué > en cette aflkîre, juge 
souverain de l'église. Il est certain du moins que l'em* 
pereur, en écrivant à Alexandre 111 , le nomma sim* 
plement Roland , nom qu'il avait porté lorsqu'il était 
cardinal. Frédéric écrivit aussi aux évoques hors de 
l'Italie I qu'il voulait inviter au concile. Après leur 
avoir rendu compte du schisme sur lequel ils allaient 
prononcer, il leur fit savoir qu'il avait lui-mèpie con- 
sulté les prélats les plus éclairés, italiens et allemahds, 
les princes et les hommes pieux, afin qu'ils l'éclai- 
rassent sur ce qu'il y avait à faire en cette occurrence, 
et que tous également l'avaient exhorté à se prévaloir 
des décrets des papes et des statuts ecclésiastiques , 
pour citer devant un concile les deux prétendus pon- 
tifes suprêmes , pour leur faire remettre la décision de 
leurs droits au jugement des évêques et des orthodoxes, 
et enfin pour empêcher que l'église ne vit son sein plus 
long-temps déchiré, et que l'empire ne marchât vers sa 
ruine. Les évêques et les prélats obéirent à la voix 
du monarque : le cardinal Octavien fit de même ; mais 
Alexandre qui, quoique errant et faible, avait con- 
servé toute sa fierté, et qui d'ailleurs se sentait irrité 
de la supériorité que l'empereur avait affectée dans sa 
lettre, refusa obstinément de comparaître, en alléguant 
pour prétexte qu'aucun prince ne pouvait assembler 
le clergé sans le consentement du pape ( ce qui , dans 
le cas présent, était rendre la question éternelle et 
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insoluble), et que le premier pasteur des fidèles ne 
devait point se rendre aux ordres de celui qui n'était 
que le chef civil de la république chrétienne. Au 
reste, l'empereur s'excusa devant les pères assemblés, 
du pas hardi que les circonstances impérieuses dans 
lesquelles on.se trouvait alors l'avaient forcé de faire, 
et qu'il n'aurait jamais hasardé s'il n'avait été encou- 
ragé par les exemples de Constantin, Théodose, Jus- 
tinien, Gharlemagne et Othon, ses prédécesseurs. 
Il se retira, après ce discours d'ouverture, pour I 



I 



ne pas gêner par sa présence les opérations du con- | 
cile ('). 

Nous pouvons raisonnablement croire aujourd'hui i 
que cette excessive délicatesse de Frédéric n'était que 
pour la forme. L'intention de l'empereur devait être 
suifisamment connue aux évoques , et il n'y avait pas 
d'apparence qu'ils osassent s'en écarter. D'ailleurs, 
leur propre honneur était intéressé à reconnaître ce- 
lui qui s'était volontairement soumis à leur jugement, 
et à rejeter le chef orgueilleux qui avait hautement dé- 
cliné leur compétence et dédaigné leur décision. Aussi, 
Victor III , après avoir présenté aux pères de Pavie les 
attestations des chanoines de Saint-Pierre, des abbés 
et de la plupart des membres du clergé romain qu'il 
s'était rendus favorables, attestations par lesquelles il 
constait que le cardinal Octavien avait eu en sa faveur 
la saine partie du sacré collège , sans que le cardinal 

(1) Gard, do Aragon. inTit. Alexaudr. pap. III, t. 3, part, i, rer. ital. 
p. A50. — RadeTÎc. in gest. Frîderici, I. 2, cap. 55, 50 et 64, p*S92 et 
838. 



Digitized 



by Google 



ÉPOQUE U» PARTIE II, LIVRE IV. 285 

Roland , devenu depuis lors son adversaire , eût ré- 
clamé contre ce choix; Victor, disons-nous, fut dé- 
claré chrétien fidèle et pape légitime par le concile , 
et les évéques réunis ordonnèrent , sous peine d'exil, 
de lui obéir, parce que, dirent-ils, sa nomination, 
quoique due au petit nombre , était cependant plus 
canonique que celle qui était résultée des intrigues de 
ceux qui avaient conspiré en faveur d'Alexandre. Ils 
décidèrent , au contraire , que ce dernier et tous ceux 
de son parti seraient considérés comme rebelles et en- 
nemis de l'empire. « Ils réprouvèrent le pontife qui , 
après avoir usurpé la dignité suprême, s'était soustrait 
à leur jugement : ils l'excommunièrent , cierges allu-* 
mes, et le livrèrent au pouvoir de Satan. » La lettre 
synodale était signée par le patriarche d'Âquilée^ les 
archevêques de Mayence, de Brème, de Trêves, de 
Cologne , de Magdebourg, de Besançon, d'Arles^ de 
Lyon , de Vienne en Dauphiné , et par les envoyés de 
Henri, roi d'Angleterre, du roi de Bohème, du roi 
de Hongrie, de celui deDanemarck, etc. 

Frédéric ne tarda pas à ratifier cette sentence : il 
écrivit aux évê^ques catholiques , et il chercha surtout 
à rendre la faction d'Adrien IV et d'Alexandre III 
odieuse au peuple, en lui rappelant que le premier de 
ces papes avait conspiré contre l'état avec Guillaume 
de Sicile qu'il avait lui-même excommunié peu aupa^ 
ravant. Alexandre, de son côté,, assembla un concile 
à Anagni , où , selon l'antique coutume de ses prédé*- 
cesseurs , comme il s'exprimait ^ il anathématisa l'etn- 
pereur et délia ses sujets du sermwt de fidélité : il 
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renouvela W^\ les censurea contre celui qu'il appelait 
l'anti-pape , et contre tous ceux qui lui demeuraient 
attachés. Non content de ces malédictions^ il envoya 
encore en Xow Ueg^ des légats chargés de Ipi eoncilier 
l'obéissance des peuples. L'Europe presqu^entière se 
soumit à Alexandre « dit son biographe ; cependant, le 
mên^e écrivain avouQ que ce pape, ayant voulu retour- 
ner à Rome, fut incontinent obligé d'abandonner cette 
ville, à cause du grand nombre de sehismatiques qm 
l'habitaient. Vu des ^voyés d'Alexandre 111 à Milan y 
anathématisa en public Tempereur , Victor III , les 
évêques de Mantoue et de Lûdi> le marquis de Mont* 
ferrât, et ks consuls de Crémone , de Pavie, de No* 
Vîif re , de^'Verçeii , etc^ , etc, (*). 

11 parut bientôt que l'Europe , sur laquelle s'étendaft 
Is^ juridiction du pape Alè^^anddre, se bornait à l'An* 
gleterre et à la France, Ce dernier ix>yaume , s'étaat 
^QstjUEument attaché jusqu'aliors aux papes'qui , par 
adrei^^e ou p^ fovoe, avaient eu l'art d'écarter leurs 
adversaires et de se £ûre déctarer légitimes, îouissait 
4e; k )!éputation de n'av4>ir été pollué par aucun 
sobwme. Les deux peuples, ou plutôt leurs rois, s'é- 
l^ient expUqués déûnitivement^^ans un concile qu'on 
aidait tenu à Toulouse, au sujet des troubles qui divi- 
flûenl l'église. Les lettres pressantes que T-empereur 
^vait écrites à ces princes pour leur recommander Vic^ 
tC^ > et pour les entraîner dsuis le parti de ce pcmtife, 

(i) Card. de Arag. in ^vk. ÂlexaDdr. pj»p. lU, p^ 45i. -r- l^s^fi^* k 
geft. Fiideiici, I. 2, cap. 69^ ad 70, t. 6 rer. ital. p. 839 et seq. — Siie 
ga^l, U»|;, iq «k gttHi Sdâeak», ibtd,^p;t j(»S. - 
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ne les ayaient aucunement ébranlés. Ainsi , soutenus 
dans leurs prétentions , par des puissances également 
formidables , les papes rivaux continuèrent à exhaler 
leur bile dans de vaiims formules de malédiction. 
Alexandre III venait dé passer en France : il tint un 
concile à Montpellier , où il anathématisa de nouveau 
Frédéric , Victor et leurs complices. Victor UI, de son 
côté , assembla ses partisans à Lodi ; le patriarche 
d'Aquiiée, les archevêques de Ravenne , <le Cologne , 
de Trêves, de Vienne eii Dauphiné, plusieurs évèques 
et 4e$ abbés assistaient à cette assemblée , avec les am- 
l)âsfiadeur8 danois , norwégiens, hongrois et bohé- 
miens , et les chargés de pouvoirs de beaucoup de 
grands digfiitaires de Féglise, qui n'avaient pu s'y 
rendre en personne 2 on excommunia Farchevéque de 
Milaii , les évâques de Plaisance et de Brescîa , et les 
consuls de la première et de la dernière de ces trois 
villes , comnke adhéreiis du pape Alexandre, lui-ttiême 
solennellement excommunié (*). ' ' 

Le désir de Frédéric n'était pas précisément de per- 
pétuer ces scandaleuses disputes. Il voulait un seul 
papç reoonnupar tout le monde , mais dont il pût dis- 
poser dans le besoin. Il s'aperçut enfin qu'il ne par- 
viendrait jamais à ce but , en continuant à soutenir 
Victor que déjà deux grands rois avaient rejeté , et 
il savait bien qu'il éûl été inutile de reconnattre 

(^) Gard, de ^rgon. tU. Mexaudr. pap. III, t« |, p^rt^ rer« ital, 
p. 451 et 452. — Otlo Morena, hist. t. 6, ibid. p. 1089. — Excerpl. ex 
Jordam chron. cap. ISS, paiM;. S, i& abtiq. ital. med. stî, t. 4, p. 98 (K 
— Baçou, ad wHi, 11^9, lîu 7O ef ppq, ^. l^j Pi, i4f . 
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Alexandre , qui se serait toujours souvenu de ses pre- 
mières persécutions plus que de la condescendance 
qui en aurait été la suite : il craignait que si ce der- 
nier venait enfin à avoir le dessus dans cette lutte sa- 
cerdotale, l'empire ne courût grand risque devoir 
renaître les temps désastreux de Henri lY. 

Frédéric résolut donc d'appeler les pontifes enne- 
mis à un concile qu'il indiquait à Dijon ou à Saint- 
Jean-de-Lône , afin de les y déposer tous deux , et de 
donner ainsi , de sa main , un pape légitime à l'église. 
L'empereur s'était engagé à conduire avec lui à l'as- 
semblée le pape Victor. Louis. VII, roi de France; 
avait promis d'y faire comparaître le pape Alexandre. 
Mais ce dernier était trop prudent pour accepter un 
arbitrage qui devait causer sa ruine. L'apteur de sa 
vie a accusé le roi de France de s'être montré simple 
comme une cplombe dans tout le cours de cette négo- 
ciation : cela peut être vrai sous le rapport de la poli- 
tique; sous le point de vue religieux au contraire, ce 
prince ne deyait-il pas paraître louable d'avoir cher- 
ché à rétablir l'union et la paix parmi les monarques 
et les prêtres chrétiens ? Frédéric et Victor III se pré- 
sentèrent au concile : Louis VII y alla de même ; mais 
Alexandre III n'y comparut que par ses légats. L'em- 
pereur se plaignit amèrement au roi de l'obstination 
d'Alexandre ; et Louis menaça le pape de l'abandon- 
ner entièrement , s'il ne se rendait pas aux ordres du 
chef civil de la république chrétienne. Le roi d'An- 
gleterre demeurait seul inébranlablement attaché à la 
cause d'Alexandre; et comme, par ses intérêts poli- 
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tiques, le roi de France était plus iminédiata»ent en 
contact avec lui qu'avec l'empereur, Louis YII se laissa 
sans beaucoup de peine entraîner de nouveau dan^ le 
parti de ce pontife ('). Le résultat de cette négociation 
entre les deux princes voisins fut la convocation du 
concile de Tours (llCS), où dix-sept cardinaux, cent 
vingt-quatre évoques , quatre cent quatorze abbés > et 
un nombre infini de clercs et de laïques , déclarèrent 
nuls et de nulle valeur tous les actes du pape Yictor , 
tant faits qu'à faire. Victor III mourut Tannée sui* 
vante, sans avoir abjuré le schisme, et les auteurs 
du temps nous laissent dans une grande incertitude 
sur son compte. Pierre de Blois Taccusade faste et de 
cruauté; d'autres écrivains vantent sa sainteté, et rap« 
portent même les miracles qui se firent sur son tom- 
beau , après sa mort , par son influence , comme ils 
s'expriment, et pour ses saints mérites (^). 

Le cardinal Guy de Crème succéda à Victor et prit 
le nom de Paschal III. Plus Alexandre se soutenait, 
plus son parti acquérait de puissance: Son rival , au 
contraire, était d(B jour en jour moins considéré* 
Aussi, pendant quatre ans qu'il occupa le saint siège, 
ne fit-il rien par lui-même ; il fut seulement le pré-* 
teite dont les souverains se servirent pour motiver 
leurs intrigues politiques. Emmanuel Gomnène , em« 
pereur de Constantinoplèf offrit deux fois au pape 

(<) Gard, de Anigon. ia nt* Alezandr. pap. m, t. S, part, i rer. ital, 
p. 452 et seq. 

Card.deAFa|;.p« 454et455.~- A^erbtMorena, Ust^lasdi^i. 6i'er. 
îlâl.p.ilJ4. .1 
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Alexanilrb de réBùi^ Téglii^e gt^quë à Téglisé Irô- 
mdtie^ pbûrtuqùe le pôhtite bbnsétttît, deâôh bôté, 
4 réumr léi deiii eitipiréis , eh lût abcdi'dant h bou- 
tôhiib que ttoH&it Frëdétiô i le nionatque grec Jprô- 
iilèttàit/ éfl ce dâls^ d'aidëi" ^utssàtnnietit Alexandre à 
ëdettidlre le bcBîsme et à souinettre tduië Tttaite à sa 
doniittaîfoh. Miàîs cei |)roifaes5es n'aVaî'ënt rien de iréel, 
^ttfèqU'ëUë^ n'étaient pas apptiyëbs de forces àUttisàDtes 
pour baiàUcér ife ^Ottvôîb redoutable de Frédéric. Cet 
eUiperenr sb rendit maître de Rôtnb ; tl attira leà bà- 
biVÉïiSde dettb ca|iitûlie dans àes intérêts, et! leur décla- 
l*M iju'il était prêt â déposer Paschal il! , pbnrvit que 
de leitr bôté ilé i(ioîiv)s[itl4uisseht Âlexàtidre lit de la 
nécessité de renbnbbt* à la tiare; Les kbmbins troa- 
Yèrebt la proposition tàisbiinaUe > lettir {iàèteui* étant, 
selon eux, oUigé à feire noti seulement te èâcrifice, 
^ mais de plus grands eûcotfe pour le biëh dé son trou- 
peau^t la pai^ de l'égUse nnivel^selle. Àletliiidre , dés- 
lors ^ eommeoçà à "se défier dé ié& buaitteS i et H se 
retira dans là Pouitte; Il y Tëçtïl M envoyés dfe V^ 
dériby qui lui proposaient , au VoA de Ibër n^àltrb y de 
recolii»altre là validité de. wsè I9éé â<btbs boâitne poii- 
tife> sans parlbr néanmoins de Yode ^t ^taft eon- 
atitué Âlexandlre légilinid dé)io«ft»{fHl «jhl {t&ntiftèâti 
ces défflàreheà d'eurent aicime sÀiie('). 

Nous tolK&Ms à là der»îàre scène de cette lûttipj» 
pontificale. Jean , abbé de Struma , sous le nom de 
Calixte III, «ucbéda {l\f») au pàpb Fàkhal , et fut 

(i) Card.deAng*nt.M«xaiK]br.pap.m, i.é rer.itid.part:i, pwA58 
■d4ei. 
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Soutehti par PrédéHb, comme les prtitîfes t|tfi rétèiîeàt 
précédé. L'empereur, aprèi avôii- {nroUvé dé bette Aa- 
nîère qu'il pouvaft hbùririr lé schJsine de Tégiîèë rb- 
maîne aussi ibug*teiht)S qué sa politique le dfefaaànderaîi; 
voulût faire éclàler aux yeùk dé t'ôttfe les peuples tehbé- 
tîeiife son désJt krdehl de rétablir énfih Tubïtê bt fa 
concorde , dont dû reste té mauvais état de Ses af- 
faires en Italie commençait à lui ifairfe isentit lé bë&oîn. 
Il fit des tentatives inutiles auprès du pape Alexandre. 
Celui-ci, que la prospérité avait rendu plus îïitraîfelilfe 
encore qu'il h'étaît aupariavahi , rejéia butés ies pro- 
positions de Frédéric sôus prétexte qué , quâùt ali 
spirituel, il n'était pas éù ISfob pouvoir ' d'accédcff' i 
aucune, et parce que rempéreur tenait iTortement iu 
projet qu'il annonçait loult haut, de priver les vîflèfe 
de Lômbardîe, alliéeà du pontife, mêmèd\ipeud5ê1i^ 
berië dont elles avaient joui pendant les régnés (fè 
Charlemagne, dé loùîs-lè-béfe'ôhiiâîrè él d'Otttôû-lé- 
Grand('). ' ' 

tlèpéhdàht lé poîiit princi)[iàt éteiit toujout^S f iiitèrêt 
personnel (f Àléltandrej àïisSî, dès que f ém^péi^èurl^oiife- 
crîvît sahS réseii^vè aUx ' prêtéhtîons de 'ce dèrtiîèir, il 
n'eut aucune peine à lui faire abandonner la ligue 
lombarde, malgré les plaintes et les jtistes réclamations 
<ies peuplés qui là composaient. t»è résùïtal de là paix 
^Dftipe ^éééric et |è pape fut l'imifiiliabkm pteèU^ueÂ 



(l) Johann, de Geccano , chron. FossaenoTœ, ad ann. il6S, t. 7 rer. 
^^«). p. 87S. — RdàiôalÂ. salernSt. <iirôn. 'MA. ^. 210. -^ Cai^. àe àrag. 
^^. Aiexandr. AI . p. ft^. 
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laquelle Tempepeur dut se soumettre à Venise, Tan 

1177 , lorsqu'il abjura le schisme et ses trois pontifes, 
Octavien, Guy de Crème et Jean de Struma, qu'il re- 
connut avoir été de faux pasteurs ('). Les prélats du 
parti impérial , dont les principaux étaient les arche- 
lïêques et évêques de Mayence , Cologne , Magdebourg, 
Trêves, Worms, Strasbourg, Bâle, Augsbourg, Al- 
berstat, Padoue, Pavie, Plaisance, Crémone , Bres- 
cia, Novarre, Aqui, Mantoue, etc., suivirent l'exemple 
4e leur maître , et Jean de Struma lui-même confessa 
la légitimité d'Alexandre III. Quelques partisansobs- 
cjurs de Calixte voulurent , à la vérité, lui donner un 
successeur , et dans un concile qu'ils avaient con- 
voqué , élurent pape un certain Landus Sitinus , à 
qui ils firent prendre le nom d'Innocent III. Mais, 
Van 1180, Alexandre parvint à s'assurer de la per- 
sonne de son faible adversaire. Il le fit garrotter, et 
l'envoya prisonnier avec sa suite au monastère de la 
Cava (•). 

Ce fut ainsi que le schisme d'Alexandre III , après 
^voir troublé la catholicité entière et avoir fait couler 
le sang jusqu'en Danemarck (^) , se termina à Tavan- 

(1) Voyez la note sapplémentaire, à la fin da chapitre. 

(j) AIexandr.pap.III,con»lit90,iBxi^im«,t.J,buUar,p.A48.— Cari, 
de Arag. p. A67, 471 et 47S.— Romoald. salemitaQ. chron. ad ann. 1177, 
t. 7 rer. iul. p. 2S1. — Johano. a Geccano, chron. FoamaoT» • ad ann. 

1178, ibid. p. 874.— Id. ad ann, 1180 , p. 875. — Ghron. acquicinclîn. 
apud Pa^, ad ann. 1178, n. 3, 1. 19, p. 478. 

(3) Eric. 01aihiBt.Suecor. 1.2, p. 46. — J.l8.Pontan. rer. danicar. 
kÎ5t. !• 6, p. 288 at seq. — Maliet, hist. du Danemarck, J. 8« t. 3« p. W' 
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tage de ce pontife. L'abaissement de Frédéric , en 
cette circonstance , ne contribua pas peu à h&ter la 
décadence de l'empire , en préparant les scènes dé- 
plorables que nous avons rapportées dans le qua- 
trième et le cinquième livre des entreprises politiques 
de la puissance religieuse. 
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Mè flHe dei rgu att Tattcâii. 

Nous ne parlons pas du mot insolent attribué à Alexandre qui, en 
appajant le pied tar la naqae de Fempereor, s*écria, dit-on : « Saper 
aspidem et basiliscam ambalabis , etc. ; » il est probable que les aaleors 
contemporains auraient rapporté celte anecdote, si elle aTait été aa- 
thentique. Ce qui prouve néanmoins qn elle méritait de Tétre , c'est le 
tableau à fresque peint dans la salle appelée de$ ro'u au^atican, par 
Joseph Porta , élèTe de Geccbîn SaMali , ce qui Ta fait nommer aasâ 
Joseph Salviati : on y Toit le pape Alexandre III assis sur son trône , la 
tiare sur la tête , et tenant le pied droit appuyé sur Tépaulc jauche de 
Femperenr Frédéric qui est prosterné dcTant lai , tête nue , et avec son 
sceptie par terre & ses côtés. L'inscription suivante se lit sur le tabkaa: 

ALEXAKDBB PAPA ni FBTDEaiCI OIPERATOaiS IRAH BT UPETUM FUGIEIfS, 

ABDIDIT SB TENBTIIS; COGNITDM fiT A SENATtJ PXBHOIfORIFICB SOSCEPTUM,.... 

FRIDBRICCS PAGE FACTA SUPPLBX ADORAT, 

Fn>BK BT OBBDIERTIAlf POLLICITDS MGLXXTn. 

Le Toyageur allemand dont nous aTons relevé une méprise au sujet 
de lempereur Henri IV maltraité par le pape Grégoire VII ( Toy. 1. 2 , 
part, i , t. A , p. 90 ) , s*étonnait, il y a cent ans, que les Français easseat 
réussi à faire effacer entièrement les inscriptions concernant le massacre 
de la Saint-Barthélemi et Fassassiuat de lamiral Coligni , approuvés par 
Charles IX, sujets également représentés dans la même saÛe des rois, 
tandis que les Allemands qui, selon leur compatriote, avaient iocon- 
testablement plus de droits sur le saint siège et les états ponliûcaax, 
avaient laissé subsister celles qui retraçaient Thumiliationdes empereurs, 
comme entre autres 1 inscription qui éternisait la honte de Frédéric 
Barberousse. Il y a bien plus lieu à s'étonner aujourd'hui que l'inscrip* 
tion rétablie en son entier sous le tableau représentant la pénitence im- 
posée par Grégoire VU à l'empereur Henri IV , ne laisse plus aucune 
possibilité de pouvoir confondre ce dernier avec le roi de France da 
même nom, et le pontife avec Grégoire XIV , comme l'avait fait 1 écri- 
vain allemand , et que Tinscription à demi effacée de son temps, et qui 
devait rappeler la blessure de l'amiral Coligni devant le Louvre , a maia- 
tenant dispara complètement comme les deux inscriptions qui rendaient 
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compte des antres crimes da fanatisme de cette malhearease époqae. 
— Yi4«4QbinB*6«PrgK«Jwl«nmMn, â th. p.»75. *- Vasari, ^a di 

Francesco de* SalTiali, part. A» t. 3, p. 130. -— Agost. Taja , descriz. 
delpalaz. Tatiçano, p« |0. — Ç(&aU^, ^f^9J^» 4fi yfHf^<^9» *- '> 
cap.S,p.24* 
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SECTION II. — GRAND SCHISME D OCCIDENT. 



CHAPITRE I. 

AvfliiiQiMBt du ttint fiéffe.— Le elergè mépriié. — Inlliieiiee eroiiMBle da p«aroi'r 
tiTil et do elergé inférieur. — Le laint fiége, traoïréré de France i Rome.^ÉiectioB 
d'Urbain VI.— Il le rend odieux aux cardlDaui.— léToUe do lacré eoHége.— Lm 
cardinaux éliient Clament Vil.— Excommunicaliona réciproiiiies, gueiref, nctttm, 
nuuHacret, etc.— Urbain VI dépose la reine de Naplei. 

Les désordres que nous venons de rapporter , pro- 
venaient de l'ambition et du fanatisme, deux pas- 
sions qui supposent Tune de la conviction /l'autre de 
Faudaçe et de la constance : par cela même, les 
crimes dont elles étaient causes offraient un faux air 
de grandeur qui éblouissait au premier aspect. D'ail- 
leurs, la rivalité entre le pouvoir civil et la puissance 
^ pontiûcale rendait cette dernière circonspecte dans sa 
conduite , du moins pour tout ce qui aurait pu compro- 
mettre trop ouvertement sa cause, en exposant sa 
faiblesse au grand jour. A Tépoque que nous allons 
parcourir , ce besoin de prudisnce et de ménagemens 
avait entièrement cessé d'exister. Une servitude de 
soixante-dix ans sous les rois de France et de Naples, 
avait façonné et habitué la cour de Rome au dernier 
degré de corruption ; et cette corruption était telle- 
ment publique , qu'on croyait ne pouvoir .mieux 
échapper à la honte qu'elle traînait après elle , qu'en 
se mettant au-dessus de la honte elle-même. Aussi^ 
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tout ce que la violence a de révoltant et d'atroce, tout 
ce que la bassesse et la ruse présentent de plus ram- 
pant, fut employé tour-à-tour par les papes des deux 
partis qui se formèrent immédiatement après le rétablis- 
sement du siège papal à Rome. Ce fut là la véritable 
origine de la perte définitive de toute considération et de 
toute influence du clergé ('). Le grand schisme d'Occi- 
dent , qui y causé par la perversité des cardinaux , dit 
Nicolas de Glamenges, dépouilla Féglise de sa force, de 
sa réputation, de son honneur, et la précipita dans un 
gouffre de misères (') , amena aussi la discussion sur 
des objets qu'on avait cru jusqu'alors devoir être à 
l'abri de tout examen. Le pouvoir des princes tem- 
porels s'affermit aux dépens de l'autorité religieuse, 
en ce que les papes, dépendant directement des sou- 
verains , n'osèrent plus en appeler qu'aux pères de 
l'ëglise et aux anciens canons , au lieu d'avoir sans 
cesse recours, comme ils faisaient auparavant, aux 
décisions plus arbitraires et plus favorables aux pré- 
tentions romaine^ , celles des fausses décrétales. 

Outre cela, les souverains chrétiens animés d'un sin- 
cère esprit de piété et de concorde, se crurent obligés, 

(i) Malgré leur avilissement, les papes n*ab jurèrent jamais leurs ur- 
gneillenses prétentions à la tjrannie théocratique. Grégoire Xi loi-même, 
le dernier des t<caudaleax pondfei avîgnonaîs , ne Ténût-il pas d'abro- 
ger le code des lois saxonnes (spéculum saxonicum)» parce qu'il met- 
tait des bornes à YUtimUable pouvoir temporel des papes sur les souve- 
rains?— Vid. conslil. i9 fSalvatorhiOùmigeneriê, inboUar. t. 9, part. 2, 
p. 359 (ann. iS7A}. 

(^) 'Nicol. Clemang. de corrnpt. eccles. statu , cap. 12, a. i» p. i2. 
Voyei la note supplémentaire , à la fin du diapitre, 
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pour h bi^ fl^ X^g\m 9 de s^ çpp^titiifli^QUx^iiitmta ks 
jug^sde cçu^ q^i s'eii ^j^i^At |psf cW%i et ils ne pu« 
rei»t y p^ryepir qi»'en invpquai)( l'i^fliiQpM du çopp« 
saGerdqtal tûut eqti^^ qnî, fsippi^laiit d'antiques pté* 
twtipas et deisdfoitç presque ovbliéft» Qi|a se croire un 
^^on^eot }6 dçpo^itsfjrQ yérit»bl6 de la puiasanee api- 
rituellç. Ce fut aiiisi qu'ep ui) inatanl s^éoroula Tédifloe 
que cinq siècles dp politique et de travaux avaient à 
peine réussi à aSpro^ir . (les io\9 catl^pliques, quoiqu'ils 
fuçsef^t eupore att^cbé^ de bonne foi à pe titre, don- 
uèrei^f; pppendapt.à leurs successeurs, l'exemple fa- 
nestp ppur les p3pq$^ d'une indépendance oivi}6 qui, 
dans certaÎQs cas , pouvait même s'élever jusqu'à la 
primauté religjpusp. I| pst vrai que les suprêmes 
pputifes, Iprsqi^i'il^ ?e yirpj^J 4 î'abri (Je l'orage, vou- 
lurent jremonter sur Ipur trônp tbéocrs^tique » et 
ressaisir Ips ancienn^es fpqdres ; m^s ]e c^farmp avait 
disparu : pu aima miei^x ^e réyolter coptre em, que de 
se ^ppmpttrpde pouveau à leur de^pptfsme, et ils furent 
enfin forcés 4^ renoncer à unp grande partie de leur 
ppuvoir, a^n de conserver au moins quplqiie» peuples 
sur qui ils Rus§em; en exprcer le rpste. 

Â cette cause générale se joignit , comme nous ve- 
nons de le dire 1 la pircpnstance particulière des idées 
de révolte que le clergé inférieur manifesta, peu à 
peu^ contre ceux qu'il avajt eu l'babitude jusqu'alors 
de regarder comme ses chefs absolus. De simples ten- 
tatives furent bientôt converties en principes, qui? 
quoique constamment combattus par la cour de Rome, 
devinrent la basp d'un nouveau )irpi|; religiein: , afîppté 
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cqn^flftQ ws fiPfai^S} et cfitjp révciliitîpï» dsm» 1^ jtapr 
ports entre \ei 4eux puis$aape«i Qtfft)}jt 4es égU$^« mi« 
tîQQal^s et un clergé ciyil, ^ l'qf^ ^ut ç'exp^i^ier ainsi, 
dLpDt 1^ pitpe9 $'e»timèrent hf^fire^x 4p ppayoift être 
eapofre i^ sfiryeillâqis ^ biep loin fl'pj»er prèten4i^ 4 s'en 
dire tes mattf^es. Hepreno^» maintens^pt Vbistqjre de 
rjégliçe où mm ravpps l^i^sép, ^ U^ ^n cjij s^our jleç 
pape^àAvignpûC). 

]]^fi fen}|[Qe, la faa}eus(d Catherine ^e 3j^nne, avf^it 
réus^î 4 ramener le saii)t siège et Qfé^Qire ÎI à Rome : 
le hasard y fit ppifrîr c® pappi T^R ^^ ''?> ^H mpi^ept 
où il allait de ppiivjeau replonge^ sa poi|r d^qs |es dé- 
lices de la Provence , et les états ecclésiastiques dans 
les horreurs de la guerre et deTanjarchie. Les Romains 
résolurent de profiter d'uqe circonstance qui les lais- 
sait, en quelque sorte, disposer de l'électîop fuljire; et, 
comme s'ils eussent encore eu part au choix de leurs 
pasbeurs , ils se rendirent tumultueusement près de 
Tendroît où les cardinaux étaient assemblés en con- 
clave. Us demandèrent à grands cris un pape pris dans 
Rome même, ou du moins parmi les prélats italiens, 
seul moyen de fixer irrévocablement le siège aposto- 
lique m Italie lO* 

Mais le sacré collège étant presque entièrement com- 
posé de carjdinaux français , qui désiraieijt a 1^ fois 
conserver leur indépendance et aller en jouir au milieu 

(*) Première partie , liv. 6, ch. 7, t. h p. 4 A?. 
(«) Eopi^no lo To)emo« lo papîiJ ftécpaieat-^Js en «Jialçple rpiQaia» 
romano lo "volemo ! 
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des leurs , les Romains eussent difficilement obtenu 
ce qu'ils exigeaient , si des intérêts particuliers à quel- 
ques-uns des électeurs ne fussent venus à l'appui des 
prétentionspopulaires. Le parti des cardinaux limousins 
qui formaient le plus grand nombre , voulait qu'on 
choisit dans son sein le successeur de Grégoire ; les 
Français , pour ne point cédera leurs rivaux , s'unirent 
aux quatre cardinaux italiens qui se trouvaient au con- 
clave y et ils nommèrent pontife suprême Bartholomée 
Prignabi , archevêque de Bari dans le royaume de 
Pépies , mais non revêtu de la pourpre (')• Par ce 
moyen, ils satisfaisaient à leurs propres désirs, en pla- 
çant sur la chaire de saint Pierre un sujet de la maison 
souveraine d'Anjou, et en élisant un pape italien , ils 
contentaient le peuple de Rome, Cependant, cette 
cérémonie était à peine achevée que , pour éviter la 
fureur des Romains dont ils craignaient de n'avoir pas 

(I) Si Ton en croit ane ancienne chronique lorraine, TarcheYéqne de 
Bari ne fat éla que son* condition qa*il abdiquerait et demeurerait car- 
dinal ; après quoi le sacré collège, rendu à la liberté, choisirait le pape 
qui lui paraîtrait conTcnable. Une fois nommé , Urbain VI rétracta ses 
promesses* Voici les expressions mêmes de la chronique : « En celle an- 
née (iS78), le siège estoit à Rome, et mourut le sainct père, après le mi-^ 
caresme; et se misrent ensembles les cardinaulz pour faire ung pape, 
et tout en ToTre les Romains y allont, et Yolrent comment qu'il fut quHs 
feissent un pape de Romaine , ou ilz les occirment. Sor ces paroles les 
cardinalx orent advis , se partout à TéTesque de Bari qu*il Tolcist être 
pape par condition pour sauTcr leur Tie, et quand ilz Tauroient en Avi- 
gnon , ilz le feroient cardinal. Il lor ot en convent enei comme on le 
dict, et quand il fut faict, il ne leur Tolt mie accomplir ceu qu*il leur 
ot en couTenent pour paroles que li cardinals li sceussent dire. Et tan 
tost les autres cardinals firent entre eulz un pape don cardinal de Ge- 
noiTre.» — Chron. du doyen de Saint-Thiébaut de Metz, voyez dom 
Galmet , hist, de Lorraine » U 3 • p« cknÎT. 



Digitized 



by Google 



ÉPOQUB U. PARTIE U, LIVRE IV. lOi 

suivi assez ponctuellement les intentions, ils se réfu- 
gièrent et se cachèrent dans les forteresses de la ville , 
après avoir fait croire au peuple que le vieux cardinal 
romain , Tebaldeschi , venait d'être consacré pape. Le 
mensonge ne tarda pas à se découvrir , mais tout de» 
meura dans l'ordre accoutumé; et les cardinaux enfin 
d'accord entre eux, lorsqu'ils eurent vu que les citoyens 
étaient plus calmes qu'ils ne l'avaient espéré , se ren- 
dirent de toutes parts près du nouveau pontife, rati- 
fièrent sa nomination , l'intronisèrent sous le nom 
d'Urbain YI, et donnèrent avis de ce qui venait d'avoir 
lieu à tous les princes et à toutes les républiques de 
la communauté chrétienne ('). 

Cet ordre apparent ne fut pas de longue durée. L'hu- 
meur sévère d'Urbain , trop opposée à la mollesse et à 
la corruption des prélats qui l'entouraient , indisposa 
bientôt tous les esprits. Les cardinaux étaient indignés 
de voir que jusqu'à la simonie leur était défendue par 
le pape , leur maître, et qu'ils allaient ainsi perdre sans 
ressource une des branches les plus lucratives de leurs 
revenus. L'intention qu'Urbain manifestait sans détour 
de s^établir définitivement en Italie, et la résolution 
qu'il avait prise, pour appuyer ce projet , de ne vouloir 
plus créer que des cardinaux italiens , aliéna de plus 
en plus de lui les cardinaux français. La rudesse et la 
grossièreté du pontife, qui ne ménageant ni la dignité 

(!) Raynald. ad ann. tB78, n. 2 ad 20, t. 26, p. 298 et sêq.— Vit. 
Gregor. pap. XI , part. 2» t. 8 rer. iUl. p. 854 et 86i.— Thom. de Âceroo. 
de créât. Urban. pap. VI, ibid.p.715 ad 724« —Theodoric.de I<iieiii| 
die achitmat. papUtico lûst, U i« cap. 2, £• it et seq« 
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tii l'amoiir-propre de$ prélats de son ^oûsëil i s'oublia 
au point de dire publiqueme&t au ciftr<tttial OrsiUi qu'il 
était uu 60t (*)i comblèrent la trtesure. ' 

Le Éacré eollége se réuhit de nouveau à Anagtti » soUs 
prétette que la premièl^ élection atait été forcée et 
irréguliëre ; (cependant leseardîtiauxqui le composaient 
se coatentèreiit finalement de fitire savoir i Urbain 
qu'ils étaient décidés de lui demeurer fid^es^ |MKimi 
qu'il acceptât de leurs mains un eoadju«eur, qui l'aide- 
rait à remplir une place poiit la<foèUe il paraissait n'étire 
j[M>int ùàL Gette révolte ouverte ne put être réprimée 
{)ar Toffire que fit Urbain de ccmwoquer uta concile gé- 
néral pour aplanir les difficuttéâ^ : « déjà le diable 
s'était rendu maître absolu des coeurs des cardinaax, » 
di4 revécue: Thomas. Us cberchèrent i se fortifier da 
secours des troupes mercianaires anglaises et gasconnes 
qu'ils prirent à leur solde; tlç les envoyèrent centre 
les troupes du pape ^ et les Romain» qui voulurent s'op- 
poser à leurs entreprises, laissèrent trois cents hommes 
sur le champ de bataille, dans une première rencontre. 
Dès lors, plus de paix à espérer; Km maltraita et môme 
on massacm dans Rome tous les étrangers ^tt'09 j ap- 
pelait des ultramoKkùnSy tant Qlerçs que laïques. Ur- 
bain abandonné des cardiaauxy ses électeurs , fit une 
promotiondevingt-neufnouveauxcardmauxydantvingt- 
deux étaient italiens, et déposa ceux qui s'étaient dé- 
clarés contre lui. Les cardinaux rebelles , onze fran- 
çais , trois italiens et Pierre de Luna , espagnol ( qui 
fût depufe Benoît Xffl), condamnèrent de leur côté 

(1) Quod erat unns ioiit$. 
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Uflftitt VI cbMttië intrus , rexcommuniêrent et nom- 
taièreht pape, Robert, cardîûa! de Genève, Tabomî- 
nâbleautetirdrt earndgedéè CégëhateSj il fut consacré 
sous le nom de Ctément VU (*). 

Là preihière éiefetidh avait ^té approuvée eii Italie, 
feu Attgltelfetrèi eliAlfeniîslghé) eu Bohême, en Hongrie, 
en Fobgtië , ëtt Portugal ; elle continua , malgré ce 
^ui fô suivit, à y être rfeg^rdée comme seule cano- 
ni4^ et !égitittie. Le découd pape fût accepté par 
la Fttihcfe, iijttl espélrâît de cotitîntkér à jouir par son 
mbybâ des àvaiitàges que lui pl-btaettaîl le règne d'ùri 
pôiitife Ile et ëtaUt dans sofa s'eih : le royaume de 
Miaipldâ; }à Savûie èl findlétnënt VEspàgne se décla- 
remit également pbttvClëmeht. tJrbaiii appelé Inur- 
hain par Sbipîon AiiitaîratOi avait eu l'imprudence, 
dès te «oiUmeftcément de àoii régné, dé hédrtër trop 
brtttotettiènt îeâtttoe', i'eihe de Naplbà; en la hiénaçant 
de Tékitdyer Blek* dans îe couvent âë Sainte-Claîré, il 
s'étuft ftit tone emtefittfë ihôrtëUe dé ëeitë même reine 
qui tiViift <l'i&éid hiafaife^té ufaë partialité taiàbquéè 

pont xOk pîa^e pris dans ^ états (') . 

;■; • î ' • 

(i) Thom. de Acerno, de créât. Urban. pap. VI, part. 2, t. 8, rer. ital. 
p. 7U ad 7^8;.— AuMâ. ^AMdittlMi. *d ibb. 1878, t. lH, ibid. p. 789 et 
«eq. ; .,, 

^ L*)H^i}àé *rbùmas , t\ne kons avond consulté pour les ctétails îles 

troubles dont Télection d*Urbain VI fut accompagnée, jure, en lerini- 

^aiit son irécît, qu^ nia fait que rapporter là Térîté la plus exacte, et 

^nê les cardinaux qui profestèirënt dans ta suite contre les prétendues 

Violences de la popidacé de Hoifte , avaient ratifié spontanément et solon- 

^^eâemeiit eux-mêmes la nonnnalioh d'Urbain, lorsque toute apparence 

^^é ^viôkiice était éTanbùie. Lfestâstorieùs du parti opposé ont affirmé le 

^^ ^atraîre atte b tÉêàie forcé au moins , id bé n^est pas àTcc la même 
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L'année qui suivit cette double nomination fut mar- 
quée par les scandales qu'elle devait nécessairement 
traîner à sa suite , savoir les anathèmes réciproques 
et la guerre entre les deux prétendans. Urbain excom- 
munia le papq Clément, sous le nom d'anti-pape, et 
ses cardinaux, en les appelant faux et schismatiques; 
il les dépouilla de leurs honneurs, de leurs dignités et de 
leurs droits : Clément, aussitôt qu'il se fut établi à Avi- 
gnon, ne tarda pas à imiter la conduite de son rival. 11 
y eut de particulier en cette occasion , que les mêmes 
évéchés et les mêmes bénéfices furent distribués à des 
sujets différens parles deux cours ennemies, et que 
le choix des deux côtés tomba presque toujours sur 
des hommes indignes et corrompus, aussi méchans 
qu'ils étaient vils , ce qui augmenta indéfiniment les 
maux de l'église , et les porta au point le plus affligeant 
et le plus intolérable. Outre les excommunications 
des chefs et les malédictions des cardinaux, tant nou* 
veaux qu^anciens de l'un et de l'autre parti, on eut aussi 
recours aux trahisons et aux pillages, aux meurtres et 
aux incendies. Dans cette horrible lutte, dit l'auteur de 
la vie de Clément YII, les âmes étaient en danger de 

eandear, Ib assurent a^ee serment qu'Urbain dat son élection an tu* 
mnlte et à la sédition; qae le Tertaeux Clément VU, comme ils Tap- 
pellent , alors Agé de trente-six ans , lai fnt snbslitné librement et dans 
toutes les règlrs canoniques. 

Gàzata blâme hautement Urbain de sa dnreté impolitique enTers la 
reine de Naples, et dit qa>n dépit de sa sainteté, il eut tort de n'aroîr 
an ménager ni nne princesse puissante, sa Toisine , ni ses soutiens natu- 
rels les cardinaux. — Tliom. de Acerno, loco cit. p. 728 et seq. —Vit. 
Clément, pap. Vil , ibid. p. 780. — Gazata , chron. 1. 18 rei . ital. p. 86. 
*— Sdpione Ammirato, stor, fîorentin. 1. 15, t. i, part. 3, p. 7S7, 
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se perdre aassi bien que les corps. Quand les prélats 
d'une des factions religieuses parvenaient à se rendre 
maîtres de ceux de la faction opposée, ils les maltrai- 
taient , les brûlaient, les noyaient ou s'en débarras* 
saient d'une manière quelconque : le patrimoine de 
saint Pierre, la marche d'Ancône et la campagne de 
Rome ne furent bientôt plus qu'un vaste champ de ba- 
taille. Les monastères 'étaient pillés, les églises dévas- 
tées ou détruites ; on n'entendait parler que de dépré- 
dations , de spoliations de propriétés , de massacres : 
tout était troubles, confusion et crime. Urbain fit 
prêcher une croisade contre Robert de Genève, son 
concurrent, contre ses complices, ses adhérens, ceux 
qui les auraient dérobés à la vengeance pontificale , 
et même ceux qui auraient cru à la canonicité du ca- 
ractère de Clément VU et de ses ministres : on y ajouta 
les pins amples promesses d'indulgences pour les fa- 
natiques qui auraient joint les pratiques de dévotion 
usitées en pareil cas au service militaire qu'on exi- 
geait d'eux (*). La guerre s'alluma de toutes parts : 
entre autres croisés , dix-sept mille Anglais , sous 
les ordres de l'évêgue de Norwich, après avoir 
reçu d'absolution de leurs péchés, ou confessés, 
ou oubliés, et l'assurance du salut éternel, » allè- 
rent ravager la Flandre, parce qu'elle était un fief de 
la couronne de France qui s'était mise sous i'obéis- 

(1) La bulle de Tannée 1878 {Nuper eum vinea DominiSabaoih^ ete») 
commence par dire que Téglise romaine éprouvait de grands maux de 
ventre, depuis que ses enfans lui déchiraient le sein ayec leurs dents de 
vipères, etc. 

VI. ' ÎO 
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sance de GlémeniVII; le comte de Flamlre «epen- 
dant reconnaissait Urbain VI comme seul pape légi- 
time (•). 

La dernière partie de la buHe du pontife italien 
comprenait aussi la reine de [Naples; mais cette feti- 
trice des ennemis d'Urbain méritait une sentence 
particulière , et ne tarda pas à s'en iroir accablée. 
Jeanne, le comte de Fondi , partisan déclaré de Clé- 
ment, et les Orsini furent nommément exprimés dans 
la condamnation papale ; outre les peines spiritudles, 
Jeanne fut dépouillée, non seulement de son royaume 
de Sicile, maïs encore de la Provence, de ce qu'elle 
possédait dans le Piémont , du comté de Fwoalquier, 
et de tout ce qu'elle reconnaissait tenir ou du saint siège 
ou de l'empire; le comte et les Orsini furent privés 
de leurs fiefs , terres et domaines, et rendus inhabiles 
à rien posséder à l'avenir. Un décret de woisade fat 
également lancé contre les ennemis dupapeUrbain('). 
L'an 1380 vit encore redoubler les menaces et les 
malédictions ; par une bulle du 21 avril , Jeanne fut 
déclarée ex-reine , fille d'iniquité , conspiratrice, 
schismatique , hérétique et coupable de lèse-majesté. 
Ses domaines lui furent de nouveau enlevés , à cause, 

(1) Vita Clément. pap. VII, part. 2, 1. 1 rer. îtal. p. 716.— Theodoric. 
4e Mem , de Bchismat. papist. hist. 1. i, cap. i9,f. TtnTerso. — ^Walâng- 
bam, hist. Angl. Richarde II, inter angl, normanti. hibe». «le. , etc. 
script, p. 295, 296, 298 et seq.— Rapin Thoiras, hist. d'Angl. l.iO, 
p. SOO, t. 8. — Raynald« ad ann. 1378, n. 103 et seq. t. 26, p. 36i; «^ 
a&n. 1^79, ti. 28, p. 8B5. 

(s) Theodoric. de Nienit looo cit. -- Rajnald. ad ans» 4379» i>«^^' 
p. 883. 
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disait la sentence pontificale, des crimes énormes et 
de la scélératesse dont die s'était souillée ; ses biens 
furent confisqués , et ses sujets déliés de tous les ser- 
mens qu'ils avaient prêtés entre ses mains. Il fut dé- 
fendu de lui obéir en la moindre ' chose et de lui 
jrayer les impôts, sous peine d'être excomBoninié et 
traité comme elle. L'archevêque de Naples fut ana- 
tjhéiaatifié pour œ motif , jet pofir avoir coi»m4iiitqaé 
avec Clément YII. Urbain lui substitua un nouvel 
archevêque q^e la wnr persécuta à cause de fiop âdt- 
hésion au jparti du pape italien {*). 

(0 Raynald. ad aim.i»80, a.! et 1, jp^iOi. — Vi|t.,)a«PMIlrt. TB,, 
part, 9, t. S ren itaLp. 738. 
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NOTE SUPPLÉMENTAIRE. 

ihts eardioanz. — Lenn mœuri. 

Mieolas ëe Giamenges, pour rendre plas ridicale et pins odieaz For- 
gaeil et le luxe des cardinaux de son temps , nous fait ressouTenir que 
leur emploi primitif dans Féglise n était autre chose que detre préposés 
aux sépultures et à tout ce qui concernait le soin de faire enserelir Je*, 
chrétiens. «Depuis lors , ditÛ , ik se sont nus au-dessus des éTêques quils 
nomment par dérision petits évêques (episcopellos), au-dessus des ar- 
cheTêqnes, et même au-dessus des patriarches. » Déjà, du temps du 
Dante, ils aYaient bien perdu de leur première simplicité, puisque le 
poète compare la pauTreté et la maigreur des apôtres au faste et à l'obé- 
sité des prélats du treizième siècle, qui ne marchaient qaà obérai et 
couYerts de grands manteaux ; 

Si che due bestie Tan sott' una pelle. 
( De manière que deux bêtes marchent sons une seole peau.) 

Le commentateur qui craignait , sans doute , que ce yers ne fût pu 
assez inteUigible, nous apprend que les deux bêtes étaient celle qui por- 
tait I sayoir le cheval, et celle qui était portée , savoir le cardinal, plus 
véritablement bête, ajoute-til, et plus bête que la bête elle-même. 11 
pense enfin que, si le Dante avait vécu cent ans plus tard, il aurait ditt 

Si che tre bestie van sotV ana pelle. 
( De manière que trois bôles marchent sous une seule peau.) 

G*est-à-dire le cardinal, une courtisane et le cheval; et û cite, à 
Tappui, un cardinal de sa connaissance qui n*allait jamais à la cfasue 
sans porter sa concubine en croupe derrière lui. — Micol. Glemang. de 
corrupt. eccLstat. cap. 10, n.2, p. il. — Dante, paradiso, cant.21, 
Ters. 184. — Benvenut. imolens. in comment, ad divin, comœd. apad 
Muratorî , in antiqnit. iUl. med. aevi , t. i , p. iS95. 

Voyez aussi , dans le vi* livre de la première paiiie de cet ouvrage; le 
tableau dégoûtant que fait Pétrarque des mœurs des cardinaux à Avignon, 
sous le pape Clément YI. — Gfa. 4 » Ae note soppK tom. 4 , p. 421. 
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CHAPITRE II. 

Urltain VI a«nne le royaume de Naples à Charles Darano.— Les deux papes pfflent les 
églises pour faire la gaerre dana le royaume de Naples.— Gharies III demeurele 
maître.— Ineondaite de Butylle, neveu du pape italien.— Crbain se brouille avec 
Charles.— Les cardinaux» accusés de conspiration contrôle pape.— Urbain les faJt 
horriblement torturer. — L'humanité force le roi de sévir contre lui. — Le pape , as- 
siégé, lance des anathémes.— n commet un assassinat. — Les Génois chassent l'tai* 
flexible pontire. — Sa haine contre les D uraxzi. — Il s'arme , et meurt. 

II n'était pas possible que les deux pcmti^ voulus- 
sent se contenter d'une simple guerre de menaces et 
d'injures, Urbain VI fut le premier à alimenter le feu 
de la discorde, en transférant le royaume de Naples 
à Louis , roi de Hongrie et ennemi naturel de la reine 
Jeanne , comme nous avons vu dans la première partie 
de cette Époque. Louis était trop vieux pour entrer luir 
même dans la lice ; mais l'ambition et le désir de la 
vengeance lui firent accepter l'offre du pape pour son 
neveu, Charles Durazzo, appelé vulgairement le prince 
de la Paix , qui fut déclaré roi par une bulle du pre- 
mier juin 1381 9 et couronné solennellement comme 
tel, à Rome. 

Cette cérémonie devenait vaine et ridicule si elle 
n'était pas immédiatement suivie des plus grands 
efforts du prince Charles pour conquérir ses nou- 
veaux états : aussi, Catherine de Sienne, dévouée au 
parti du pape italien, ne cessait d'exciter les Hongrois 
à la guerre avec toute la chaleur dont elle était capa- 
ble (•). Urbain se chargea de fournir l'argent nécessaire 

C) s. Gaterina da Siena, epist. 189» prim. 196, a M. Carlo délia Pace , 
t. S, p, 87. 

Vojei la note supplémentaire , à la fin du chapitre. 
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pour cette entreprise ; et afin d'en amasser, il vendit 
et aliéna les biens de Téglise , accabla le clergé d'im- 
positions, fit fondre les calices^ les croix et les images 
des saints : tout fut converti en espèces monnoyéesy 
et sefrit en partie à Tentretién du pape, en partie aux 
dil^pendiéuses expéditions de GhsKries Dura^zô. Glé- 
metu Vil, que Thierri oa Théodorie de Niem appelle 
un pape à conscience large , ne se montra pas plus 
schipuléui ; k» églises et les prêtres de son obédience 
durent égàlemeiit èoiitribuer avec profusion, pour 
isâtlsfaire son avidité et suffire aux dépensés éiiormeS 
<|ue les circonstances avaient rendues indispensables, 
t^our imiter en foutes choses le pape, son rival, ce 
pôniïfe donna léi^oyàume de Naples (dont le trôtie Vé- 
fiàit dé vaquer par la Captivité dé Jeanne) à Louis 
d'Anjou, oncle de Charles VI, roi de France : îly 
ajouta la Provehèe et la partie dti Piémont soumise à 
la maison angevine ('). 

Les conquêtes de ChaHesde la t>aîx furent aussi ra- 
pides que Tavaient été juèqu'àlors toutes celles qu'on 
avait faites dans le royaume de Naples, où le peu de 
foi des habitaiis, conséquence d'une longue oppres- 
sion, rendait faciles les tentatives de quiconque se 
présentait à eux , avec l'intention manifestée de leur 
foire changer de condition et de maîtres. Le duc Othon 
de Brunswick, mari de Jeanne, ftit fait prisonnier de 
guerre en combattant vaillamment contre les Hongrois; 

(*) Theodoric. de Niem , hîst. 1. 1, cap. Si et 22, f. ix Teno et x.— M- 
1. 2 , cap. 1, f. XXX verso. — feaynaW. ad ann. 1381, n. 2, t. 26, p. 420. 
-— Giomali napoletani , t, 21 rcr. ital. p, 1041 et seq. 
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la niB»f ton épouse , eut le même sprt ^ oomme nous 
venouft de dire, et bimtôt après, elle Ait étranglée en 
prison par ordre du rot vainqueur , qui craignait que 
son nom ne prêtât de la force au parti du duc d^Anjou. 
En attendant que ce dernier eût les moyens de faire 
valoir lea prétendus droits qu'il tenait de Clément YII^ 
Charles III demeura maître absolu du royaume; mais 
le pape Urbain, à qui il était redevable de ses prompts 
succès et de sa baute fortune, voulut avoir au moins 
une part dans ce qu'il avait accordé si généreusement. 
Sou projet était de faire créer François Prignano sur-* 
nommé Butylle, son neveu, prioce de Capoue et duc 
d' Amalû et de Nocéra , comme Charles le lui avait 
promis lors d^ son couronnement, et pour inieui: 
y réussir, il résolut de se reudre l^i-même h Naples('). 
Les cardinau^ç objectèreni; au pontife T Impossibilité où 
ils se trouvaient de l'accompagner dans ce voyage , k 
cause de leur extrême pauvreté; mais le défiant Urbain 
n'accepta pas leurs excuses, et dans la crainte qu'elles 
ne fussent un prétexte pour, en son absence, se révol* 
ter contre lui , il les menaça de la déposition dans 
une bulle scandaleuse , disent les auteurs, qij'il ne 
rougit pas de remplir d'injures abominables contre 
ses ministres. Il continua ensuite sa route, et fut reçu 
à Naples par le roi Charles qui , pour lui être agréable, 
l'avait attendu hors des portes de la ville, habillé en 

(*) A son animée, le pape dit k Gharies : «Je t*ai fait roi ; U est juste 
qae tm aaol>Usse« mon neren. » Le prince eut beau lui objecter qvLil lui 
resterait peu de chose à Itd-méine s'il faisait de si ékiormes concessions ; 
il fat ol>)igé de céder la plus belle partie de son royaume à Baljlie. —m 
GUron. regiens. ad ann. 1885, 1. 18 rer. ital p« 91. 
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diacre. Butylle , que Théodoric de Niem nous dépeint 
comme un homme entièrement perdu dans l'oisiveté, 
les plaisirs et la débauche, fit peu d'honneur au pon- 
tife , son oncle , par la conduite qu'il tint dans les états 
de Charles III. Il commença par enlever une religieuse 
du couvent de Sainte-Claire à Naples y et Urbain qui ne 
le blâmait jamais de ses dérégleméns, crut exciter eu 
sa faveur l'intérêt du roi , moins indulgent que le pape 
en celte rencontre , en alléguant la grande jeunesse de 
Butylle : il n'avait encore que quarante ans (') ! 

Quoique ces causes légères eussent troublé momen- 
tanément l'accord qui régnait entre Charles Durazzo 
et son pontife, la bonne intelligence ne tarda pas à être 
entièrement rétablie. Butylle fut mis en possession des 
domaines dont le roi s'était engagé à l'investir, et 
Urbain, en récompense, prêcha le 4*' janvier 4384, 
une croisade contre le duc d'Anjou; il poussa même la 
complaisance jusqu'à bénir les drapeaux sous lesquels 
le prince, son protégé, se proposait d'aller combattre. 
Mais l'horizon se couvrit bientôt de nouveaux nuages. 
Les intrigues d'Urbain finirent par brouiller sans re- 
tour le monarque et le pontife : Charles III ordonna 
au pape qui s'était retiré à Nocéra près de son neveu, 
de retourner à l\aples où il avait Tintention de le sur- 
veiller déplus près : Urbain répondit avec hauteur que 
• 

(*> Théodoric. de Nj«m, hîst. 1. 1, cap. 28, f, xm, et cap. SB, f. rr,— 
Giornali napoletani , t. 21 rcr. iiaL p. 1048. — Baynald. ad ann. 1388, 
u. 5 et fteq. t. 26, p. 467. — Aagclo di Gostanzo, isior. del regno di 
Napoli, 1. 8, p. 20a., 210 e. seg. — Giannone, istor.cmU del regno dî 
Napoli, 1. 24, cap, i; t. 9; p. t^^^ e seg» 
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c'était au prince à venir à ses pieds s'il voulait le voir; 
et, comme s'il eût encore été le maître du royaume , 
il prétendit que Charles diminuât les impôts dont il 
avait accablé ses peuples. Le roi, poussé à bout, fit ré- 
pliquer qu'il dépendait de lui seul de les augmenter du 
double s'il le jugeait convenable, et i] conseilla chari- 
tablement à Urbain de ne plus se mêler que de ses 
prêtres ('). 

Les choses en étaient à ce point d'aigreur et d'irrita- 
tion, lorsqu'eut lieu la fameuse conspiration, réelle 
ou feinte , des cardinaux qui accompagnaient le pape. 
Un jurisconsulte de Plaisance, nommé Bartolin, à la 
vue des maux qui accablaient l'église par l'incapacité 
et la perversité de ses chefs , venait de publier un écrit 
raisonné , tendant à prouver au monde chrétien que 
les papes négligens, de mauvaise volonté, et qui refu- 
sent d'écouter le conseil des cardinaux, leurs minis- 
tres , doivent être mis en curatèle, pour les empêcher 
de perdre leur troupeau et de se perdre avec lui. Afin 
de donner plus d'authenticité et de poids à son opinion, 
il avait eu soin de la soumettre comme mémoire à 
consulter à plusieurs/locteurs en théologie , et il avait 
joint leur signature à la sienne. Cinq cardinaux les plus 
considérés et les plus instruits du sacré collège , furent 
dénoncés par un de leurs collègues comme ayant eu 
connaissance de la consultation dont nous venons de 
parler, et comme en ayant approuvé secrètement 

(*) Giornali napoletani , t. 21 rer. îtal. p. 1049 et I052.«-Bonincoiitr. 
Morig. ad ann, 1384 > ibid. p, 46. — Raynald, ad ann. n. 4» t» ^f > p* 47^ 
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le contefiu : on les accusft , en outre , de eomplicité 
dans nne trame contre le pape, qui devait être arrêté 
parles conspirateurs, jugé sur de faux témoignages, 
déclaré hérétique et déposé. Gobelin assure que ces 
accusations étaient fondées ; ThéodoricdeNiem le nie : 
la constance des prélats qui protestèrent jusqu'à la fin 
de leur innocence , malgré les tourmens affi^eux qu'on 
leur faisait subir presque tous les jours , doit suffire 
pour nous convaincre de leur innocence ('). 

Quoi qu'il en soit, « Urbain, homme aussi cruel qu'il 
était mauvais pape , dit la chronique de Reggio (*), fit 
saisir les cardinaux dont il se défiait , plusieurs arche- 
vêques et un grand nombre de prélats , et les fit appli- 
quer à la question d'une manière si barbare , que quel- 
ques-uns d'entre eux en moururent ; les autres sur- 
vécurent , à la vérité , mais demeurèrent à jamais es- 
tropiés des bras et avec tous leurs membres disloqués. » 
Théodoric de Niem nous a conservé les eflroyables 
détails de la cruauté d'Urbain , et c'est en qualité de 
témoin oculaire , même d'employé par le pape comme 
secrétaire pour recevoir les dépositions des patiens, 
qu'il a rapporté ce tissu d'horreurs. D'abord, Urbain fit 
enchaîner les six cardinaux prévenus , et les logea dans 
une grande citerne desséchée , où, chacun séparément, 

( 

(^) Théodoric. da ]Vfom« hût. 1. â« câp. 49, f. xix. — Gc^lin. Penon. 

in co3iaodrom. stat.Ti, cap. 78» apud Meibom. rer. gennan» script 
t. i, p. 500. — Rajnald. ad ann. i385, n. i et seq. t. 26, p. A8i. 

(^) D'autres aoten» rappellent «le parricide Urbain VI, rompu à 
tonte sorte de malice, ivrogne, fon par intervalles et inhnmain jusqu'à 
k barbarîe. • 
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ils avftient à peine h plaoe nécessaire pour fféteoâte : 
il fit ensuite commencer les interrogatoires et les tor* 
tures anxquelies présidait, par son ordre, François Ba- 
tylle, son neyen. 

Les jnges qn'il avait nommés pour le barbare emploi 
auquel il les destinait, avaient reçu les instructions les 
plus insidieuses : il leur était défendu de jamais inter- 
roger directement Tes détenus ; ils devaient se contenter 
de leur demander pourquoi ils avaient été arrêtés, puis 
avoir recours à la force pour arracher d'eux les aveux 
qu'on désirait. Le moindre signe de commisération de 
la part des assistans était puni par le pape , qui se trou- 
vait parfois présent à ces scènes de cruauté , le visage 
enflammé de colère, dit Théodoric, et donnant des or- 
dres d'une voix rauque et entrecoupée. Deux des juges 
qu'Urbain accusait d'avoir pleuré comme des femmes 
à la vue des supplices , furent renvoyés honteusement 
de l'audience; il espérait par-là animer les autres, et 
surtout un ancien pirate génois, qui se trouvait parmi 
eux, à faire plus durement ce qu'on appelait leur de- 
voir. L'évêque de l'Aquila, vaincu par la violence des 
tourmens, confeissa tout ce qu'on voulut : les cardinaux 
furent maltraités l'un après l'autre, à plusieurs repri- 
ses, jusqu'à ce qu'ils perdissent connaissance, mais 
sans qu'on pût tirer d'eux le moindre aveu. Le cardi- 
nal de Sangro se contenta de dire qu'il avait péché 
grièvement, mais pour le service du pape, lorsqu'on sa 
qualité de légat pontifical, et sur les ordres qu'Urbain 
lui fit signifier, il n'avait épargné ni les archevêques , 
ni les évêques, ni les prélats qui étaient soumii i sa ju« 
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ridiction. Le cardinal deVenise, quoique de complexion 
délicate et malade en ce moment , fut traité avec la plus 
extrême barbarie par le pirate, ministre d'Urbain. On 
lui donna la torture depuis le matin jusqu'à midi sans 
relâche : Butylle plaisantait pendant ces scènes atroces; 
et le pape , son oncle , b'sait son bréviaire dans une 
chambre voisine, à haute voix, de manière à pouvoir 
être entendu par les bourreaux, afin que les prières 
qu'il adressait au ciel ne laissassent pas se ralentir leur 
affreux zèle et leur ardeur de bourreaux. Ce fut alors 
que Théodoric, incapable de soutenir plus long-temps 
ce spectacle , feignit une indisposition subite pour pou- 
voir se retirer (')• 

Le roi Charles n'était pas demeuré indifférent à ce 
qui se passait presque sous ses yeux. Malgré les obliga- 
tions qu'il avait au pape , l'amour de l'humanité lai 
défendait de souffrir tranquillement , dans le sein de 
ses états, les crimes dont Urbain ne cessait de se souiller. 
Il commença par intercéder pour les cardinaux prison- 
niers; mais, comme le pontife le soupçonnait d'avoir 
été d'accord avec eux dans la conspiration dont ils étaient 
accusés , le prince ne put rien obtenir de lui. Il résolut 
alors de prendre hautement^ur défense, et en dépit 
de l'excommunication qu'Urmin lança contre lui , con- 
tre la reine Marguerite, son épouse, et contre leurs 
enfans jusqu'à la quatrième génération, le roi fit mettre 

(*) Ure, List, concil. cons tan tiens. 1. 7, dîst. 1 ; apud Von der Hart, 
condl. constant, œcam. 1. 1, part. 1, p. 179. — Balux. fit, pap. aTenio- 
nens.in not. t. 1, p. 1239. — Ghron. regiens. ad ann. 1885, 1. 18 rer. 
ital. p. 91. — Theodorîc. deNiem.hist. 1. f, cap. 49, 45, 51 et 52, f.n^ 
Yen. ad xzin Ters, 
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le siège devant Nocéra , afin de forcer dn moins le pon- 
tife à transporter ailleurs le théâtre de ses cruautés. 
Le pape, pour recruter le sacré collège dont il ne ces- 
sait de sacrifier les membres à ses absurdes soupçons, fit 
une nouvelle promotion de cardinaux, presque tous na- 
politains, simoniaques, dépravés de mœurs, et sous tous 
les rapports indignes du poste qu'on leur confiait (') : 
il avait pour but de se faire des créatures dans un 
royaume où il voulait exciter la discorde et les troubles. 
Mais le roi avait tout prévu , et il empêcha que les me- 
nées d'Urbain n'eussent aucun mauvais résultat : avant 
d'éloigner son armée delà capitale, Charles III assura 
la tranquillité du royaume, en sévissant contre ceux 
que le pontife avait déjà soulevés par ses cabales et par 
ses intrigues. Sur l'avis de son clergé, il défendit, sous 
les plus fortes peines, d'observer l'interdit que le pape 
avait mis sur Naples; et joignant l'inhumanité à l'éner- 
gie , il fit maltraiter et noyer même les prélats qu'il 
croyait favorables au parti du pontife. 

Cependant les troupes napolitaines étaient arrivées 
devant Nocéra, avec le projet bien déclaré de ne plus 
ménager ni Urbain ni sa cour. Le roi faisait tirer sur 
le pape comme sur un Turc , disent les journaux na- 
politains ; et Urbain , pour se venger, se mettait trois 
ou quatre fois par jour aux fenêtres de la forteresse, la 
clochette d'une main et un cierge allumé de l'autre , 
et excommuniait formellement et publiquement les 

(*) Les dames napolitaines disaient entre elles, selon ce que rapporte 
^héodoric de Niem qal Ta entendu plusieurs fois : i Allons Toîr nos 
maris les cardinaux, » 
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sioldats et leur chef : delà il se retirait dans Fjat^ieur 
du château et il y continuait ses interrogatoires et ses 
supplices. Enfin il parvint à s'évader, au moyen des 
secours qui lui étaient arrivés à propos y et il se rendit 
avec ses prisonniers au bord de la xner , afin de s'y em- 
barquer pour Gènes. L'évéque de l'Aquila brisé parles 
tortures, et encore accablé des tourmens qu'il avait 
soufferts, faisait difficilement la routeàcbeval^ et re- 
tardait souvent la marche du pontife qui, craignant 
d'être poursuivi , et furieux de ce qu'on pût oser 
mettre obstacle aux ordres qu'il donnait pour pressa 
la fuite, fit massacrer sous ses yeux le malheureux 
prélat, et le laissa au milieu duc^emin sans sépultttre('). 
Théodoric de Niem dit à ce sujet : < qu'il ne se ressou- 
vient pas d'avoir jamais lu en aucun endroit, si le pape 
peut tuer ou faire tuer quelqu'un sa&s être noté d'ir- 
régularité Çf). 

Avant d'arrivé^ à Gênes j Urbain relâcha à P^. 
Pierre Gambacorui , seigneur de o^te ville , sollicita 
vivement au|»rès ^u pontife pour ol^enir 1^ liberté des 
cardinaux dét^us , maisen vain : Urbain consentit seu- 
lement à les Jnterroj[er de nouveau, et ies ayaitf iait 
mettre à terre, il teur reprocha leurs crimes , sans poi»-. 

{}) G^était cependaut alors même qae ce barbare pontife publiait une 
profetenon de foi calboliqne, à laquelle , ^Bsait-il, il fallait indispensi- 
hfement croire pour filie «on ««fait ; «t il IniBwt des bomme» M0es tte- 
pides pour récouter!...— Vid.Urbanipap.VI, iiQmûi.i^tAdpropagA' 
tionem, t. 3 bidlar. paît, 2, p. 872 ( anno 1385). 

(*) Tbeodoric. de Niem, hist. 1. i , cap. 44, 4«» à9 et 56, f. xa wr» 
ad XXT. •— Gobelin. Penon. in cosmodr. aetat. yj, cap. 78, apud Md^x»* 
t. i, p. 802.— GiomaQ napoletani, t. 2i rer« ital, p. 1052* 
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voir jamais obtenir qu'ils cessass^mt de protester de leur 
innocence. Sans témoigner la moindre émotion à Tas^ 
pect dû misérsdble état dans lequel se trouvaient ces 
prélats infortunés , le pape les fit remonter dans ses 
galères^ et il remit i la voile. A Gènes, il fut forcé de 
livrer le cardinal Est(m au toi d'Angleterre qui l'avait 
réclamé comme son sujet : les cinq autres cardinaux 
demeurèrent en prison» malgré les pressantes instances 
des Génois» et les trames mêmes qu'ils ourdirent pour 
les arracher, parla ruse ou par la force, à leur sangui*» 
naire persécuteur. Deux des ministres d'Urbain, le car- 
dinal de Ravenneet celui de Piétramala, soupçonnés 
d'avoir aidé ie peuple dans ses généreuses tentatives » 
se dérobèrent à la vengeance du pape en passant en 
France dans le parti de Clément YII. Les Génois , 
exaspérés parla non réussite d'un projet qu'avouaient 
également l'humanité et la religion, n'épargnèrent 
rien de ce qui pouvait rendre au pape le séjour de 
leiur patrie insupportable. Ils réussirent finalement» 
à foroe d'outrages et d'avanies, à l'éloigner de Gènes ; 
mais 9 de peur que ses prisonniers (il restait cinq car^ 
dinaux et quatre prélats d'un moindre rang ) ne lui 
écfaa{4)amentpendAnt la route, 9 les fit coudre dans des 
sacs et jeter dans la mer : quelques auteurs prétendeitt 
qu'avant son départ, îl les avait feit étrangler enprî-^ 
son (')• 

(^) Sozomen. pistoriens. qwslnik Ustor. ad ana. i<llS6 • I» t6 ver >IUd. 
p. 1130. — Laurent. Bonîncontr. aimai* ad atm. 1585, t. ti, ibôd.p* k^ 
— Theodorîc«de ïîiem, hnt*l. i, cap. 67» fol. jkv Tenio, et e^p. 90» 
fol.zrvn. -^ Gobelin. Penon. in coaniAdrpsi. «tiA» vi» iti^Si» i^ai 
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Un changement complet de personnages et de cir- 
constances ne put en rien adoucir la haine d'Urbain 
contre la malheureuse famille Durazzo, qu'il avait 
lui-même élevée sur le trône de Naples. Charles II 
avait été assassiné en Hongrie dont il venait de placer la 
couronne sur sa tête. Louis II d'Anjou, fils de Louis, 
duc de Provence, et que Clément VII avait investi du 
joyaume de Sicile, soutenu par toutes les forces du 
même pape, avait déjà conquis les états du roi Charles, 
sur la reine Marguerite, son épouse, et sur son fils 
Ladislas ou Lancelot, encore enfant. Malgré cela, Ur- 
bain ne se lassa point d'excommunier cette princesse; 
il ne voulut jamais permettre que le roi, son mari, 
mort sans avoir été réconcilié avec le saint siège , rc* 
çût la sépulture ecclésiastique , et il accumula ana- 
thèmes sur anathèmes contre Marguerite et contre le 
jeune Ladislas. Forcé cependant de prendre un parti 
quelconque , il résolut de résister également aux deui 
prétendans qui se disputaient le trône, afin , dans la 
suite, d'y faire monter son neveu, ou bien d'y monter 
lui-même, et il publia sans pudeur qu'il était le seul 
maître du royaume de Naples. Plein d'idées de con- 
quête, il prêcha à la fois des croisades contre les Na- 
politains, les Turcs et les Grecs, confisqua l'Achaïequi 
appartenait à Ladislas , leva des troupes pour com- 

Meibom. 1. 1 , p^aiO. — Raynald.ad ann.1886, n.ll et 12, t.J«i 
.p. 491. 

Hocip«o anno (1885), F. LodoTicias deVeneliis, cardînalÎ8, diffanaa- 
tofldo prodilione apad dominnm Urbanam, démenas est in mare caiD 
aliisquinque cardioalibus. — Gompend. chrome, fratr. oiiaor.a F.Ma- 
ritno d« Florent. BIS, f* 46 Teno. 
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battre et les Hongrois et les Angevins; mais bientôt, 
effrayé par une révolte de ses propres soldats, il 
retourna à Rome, et mourut d'une chute de che- 
val C). 

Ce pape est appelé, même par les écrivains de son 
parti , un homme des plus méchans, un pontife scan- 
daleux et cruel, dont les intrigues avaient fait naître 
le schisme dans l'église du Christ. On l'a aussi accusé 
d'avoir arraché deux religieuses, ses nièces, au monas- 
tère où, depuis huit ans, elles avaient prononcé leurs 
vœux, de les avoir mariées et de leur avoir donné en 
dot, à chacune, pour la valeur de trente mille ducats de 
biens ecclésiastiques ; ce qui, ajoute la chronique de 
Beggîo , ne doit pas nous étonner, puisqu'Urbain VI 
avait coutume de confisquer et de vendre les pro- 
priétés des églises, des monastères et des hôpitaux de 
Rome, pour s'emparer de l'argent qu'il en retirait ('). 

(*) Théorie, de Niem, hîsl. 1. 1 , cap. 64, fol. xrvn verso. — RaynaM. 
ad ann. 1387, n. 2 et 8, t. 26, p. kU ei 497 ; ad ann. 1588, n. 6 et S, 
p. 507. 

(^ AnBaLforoIiv. ad ann. 1389, t, 22 rer.ital. p. 198. — Chron.' 
regieus. ad ann. 1885, 1. 18, ibid. p. 91* 
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NOTE SUPPLÉMENTAIRE. 



Saints et saintes , obéissant aux papes et anx anti-papes pendant le aobisme.— Sainte 
Catherine de Sienne.— Son mariage arec J ésas-CUirist.— Privautés entre la saititeVierge 
et le dominicain Alain de la Roche. 

Sainte Catherine de Sienne chercha à se donner une espèce d'impor- 
tance politique, par la part qu'elle voulut aroir, comme nous avons déjà 
dit, à la translation du siège apostolique de France en Italie, les efforts 
qu elle fit pour réconcilier les Florentins avec Grégoire XI , et Tardeor 
avec laquelle elle embrassa le parli d'Urbain VI à l'occasion du schisme 
entre ce pape et Clément VII, dont elle appelait les cardinaux et les 
parlisans des diables incarnés. Outre cette sainte, le pape Urbain comp- 
tait encore dans son obédience le prince Pierre d'Aragon, de l'ordre 
des frères mineurs ; mais la légitimité de Clément VII était reconnue par 
le bienheureux Pierre de Luxembourg et par saint Vincent Ferrier. Celle 
de Benoit XLII qui succéda à Clément Vil, et qui, déclaré, au concile de 
Constance, hérétique, schismatiquè et incorrigible, mourut sansseson* 
mettre ni à l'église ni au saint siège, l'était par sainte Colette. Cette 
dernière fut «si constamment attachée à l'anli-pape Pierre de Lune (ce 
sont les paroles de M. Tabaraud), qu'elle voulut mourir revêtue davoile 
qu'elle en avait reçu : circonstance qui avait jeté une telle défaveur sur 
sa personne , que toutes les démarches faîtes en divers teiûps pour ob- 
tenir sa canonisation étaient demeurées sans succès jusqu'au dernier pon- 
tificat (de Pie VI).» — Tabaraud, des sacrés cœurs de Jésus et de Marie, 
ch. 1, p. il. — Voyez partie !'• de cette Époque, 1. 7, chap. 3, t. 5, 
p. 25 , en note. 

Sainte Catherine est particulièrement connue par ses révélations, ses 
extases et surtout par son mariage avec Jésus-Christ. Elle avait com- 
mencé par en recevoir des visites très familières, nous raconte son con- 
fesseur , d'après ses propres aveux : le fils de Dieu allait quelquefois la 
trouver dans sa cellule , et il conduisait avec lui la sainte Vierge sa mère, 
saint DoiUinique, saint Jean Tévangéliste , saint Paul l'apôtre , etc. , etc. ; 
mais le plus souvent il y allait seul , et alors il se promenait en long et 
en large avec sainte Catherine et récitait les psaumes avec elle. Enfin, 
il amena un jour un grand nombre de saints , et entre autres le roi Datid 
pour pincer de la harpe, et il épousa solennellement la jeune Toscane, 
à qui la sainte Vierge elle-même donna l'anneau nuptial enrichi de pierres 
précieuses, anneau que sainte Catherine vit toujours depuis lors à son 
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doigt, mais que personne antre qa*elle ne pat jamais avoir le bonheur 
de Yoîr (Raymund. confess. vit. sanct. Catherin» , part. 1 , cap. 7, n. 112 
et 114, apud BoUand. die 30 april. t. 3, p. 881, et part. 2 , cap. i, n. 124, 
p. 884). 

An reste , Jésns n'est pas le seul des personn<jges du paradis chrétien 
qui, à l'instar de ceux de Tancien Olympe, ait daigné unir son sort à 
celui d'un des simples mortels. Marie sa mère, charmée de la réputa- 
tion que lui avait faite le jacobin Alain de la Roche (vers Fan 1470) par 
Tinvention du psautier de la Vierge, quil appela Rosarium, que le pape 
Sixte IV, dont nous avons parié longuement ailleurs ( part. 1, 1. 7, ch. 5, 
t. 5 , p. 64 et Buiv. ) , approuva , en faveur duquel il institua de riches 
indulgences, et que Jacques Sprenger, provincial des dominicains d'Al- 
lemagne, étaja de nombre de miracles de son invention ; Marie, disons- 
nous, ne se montra pas plus diâîcile en matière de mésalliance que Dieu 
son fils, a Un jour, publia-t-on dans.le temps,' la vierge Marie était en- 
trée en la chambretle dndit Alain , et lui avait fait un anneau de âes 
cheveux, avec lequel elle l'avait épousé ; item qu'elle l'avait baisé et lui 
avait présenté ses tétîns pour les manier et les téter ; en somme , qu'elle 
était aussi familière avec lui qu*une femme a coutume d'être avec son 
mari. » — Henri Ëstienne, apolog. pour Hérodote, ch. 85, $ 14» t. 3 , 
p. 153» 
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CHAPITRE m. 

Simonie de Bonifaee IX. — La conr'pontificale, convertie en nne banque d'asnrien. — 
Boniface oppose ie roi Ladislas au Angevins. — Excommunications. -^ Benoit XIII 
succède àClémentVlI.— Efforts des puissances catholiques pour éteindre le schisme. 
— Leur résultat.^ Benoit XIII, prisonnier en France.— Prospérité de Boniface IX. 

' —Vaines tentatives pour rétablir la république romaine. — Benoit XIII est mis eu 
liberté pour servir de contrepoids à Boniface.— Opiniâtreté et mauvaise foi des deux 
papes.— Innocent Vil succède à Boniface IX. —Troubles et piassacres à Rome. 

Le sîmoniaque Boniface IX, âgé d'environ trente ans, 
succéda à Urbain YI (1389) ('). Nous rappelons simo- 
niaque, d'après le témoignage des auteurs contempo- 
rains qui ont écrit Thistoire du grand schisme. Théo- 
doric nous apprend que Boniface savait à peine écrire; 
qu'il signait les pétitions qui lui étaient présentées, 
sans savoir ce qu'elles contenaient ou sans y rien com- 
prendre ; qu'il répondait à contre-sens à tout ce qui 
lui était demandé, et même aux propositions du con- 
sistoire des cardinaux. Il inventa les annates, ou, pour 
mieux dire, il les remit en vigueur, et les augmenta 
jusqu'à taxer le bénéficiaire au triple du revenu d'une 
année de son bénéfice : on devait lui payer cet énorme 
droit, soit qu'on eût ou non l'espoir d'entrer en jouis- 
sance. Il vendait les bénéfices indifféremment à tous ceux 
qui se présentaient comme acheteurs, de sorte qu'il tirait 
le plus souvent les évoques et les abbés des cabarets et des 
lieux de prostitution , sans les soumettre à aucun no* 
viciât d'épreuve, à aucune pénitence préparatoire, sans 

(*) Scîpionc Ammirato, istorie fiorenline, 1. 15, p. 799.— « Rajnald. 
ad aun. 1389, a. 12, t. 26, p. 518. 
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les absoudre de leur irrég-ularîté. Maïs , comme plu- 
sieurs abbés et prélats n'avaient pas de quoi satisfaire, 
en argent comptant, à l'avidité du pontife, Boniface 
recevait aussi en paiement des chevaux, des cochons, 
du grain , des vaches, des œufs, efc. ; et, quand les 
candidats étaient trop pauvres pour rien lui donner, il 
les faisait travailler au capitole, où il bâtissait une for- 
teresse, et ces misérables prêtres acquéraient à ses 
yeux la capacité et le mérite nécessaires pour occuper 
les premières places de l'église, en transportant des 
briques et du mortier. 

On établit à la cour pontificale des banques publiques 
de prêt, et les différends qui naissaient entre les usu- 
riers et les aspirans aux dignités ecclésiastiques, leurs 
débiteurs, se vidaient devant le pape même et à son 
tribunal. Rien ne causait une plus grande joie à Boni- 
face IX, que d'apprendre qu'un évêque qui [déjà avait 
payé leprix de sonévêché,se trouvaitdans l'impossibilité 
d'en jouir, parce qu'il reprenait par là le droit de confé- 
rer de nouveau le même siège, et d'en percevoir une se- 
conde fois les redevances. Ce n'est pas cependant que, 
dans le cas contraire, il fût retenu par la crainte de com- 
mettre une inj ustice; car il lui était très ordinaire de ven- 
dre plusieurs fois en une semaine , non-seulement le 
même bénéfice, maisencorela seule expectative de l'ob- 
tenir. 11 trompait tout le monde : et quand il voyait que sa 
marchandise commençait à baisser de prix , à cause du 
peu de sûreté qu'y trouvaient les acheteurs , il inventait 
de nouvelles clauses d'assurance contre lui-même, afin 
d'allécher les pratiques; et, de cette manière, il parve- 
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naît à vendre les bénéfices en expectative , selon le plus 
ou le moins de sécurité pour l'acquéreur, au prix de 
vingt-cinq à cinquante ducats : mais à la fin, sa mau- 
vaise foi Tempêcha de faire des dupes. Ce n'est pas 
tout. Il révoqua, la quatorzième année de son règne, 
toutes les grâces en expectative qu'il avait «iccordées 
jusqu'alors, bien entendu, pour de l'argent qu'il se 
donna de garde de rendre; il les révoqua, disons- 
nous, comme s'il avait erré en suivant cette marche: 
mais bientôt après il en créa d'autres, qu'il vendit de 
la même manière. 11 en vint à exiger un florin pour 
chaque signature qu'on lui demandait, et les pauvres 
n'étaient pas exemptés de cette taxe odieuse. « Je ne 
croîs pas , dit Théodoric de Niem , qu'il y ait jamais 
existé un homme qui cherchât à faire de l'argent d'une 
manière plus ingénieuse et plus déhontée que ne le faisait 
le papeBoniface IX. » 11 voulait que ses receveurs lui en 
portassent , même pendant qu^il célébrait la messe, et 
dès qu'il les voyait s'approcher de lui pour remplir cette 
commission, quelque mal d'ailleurs qu'il fût disposé, il 
ne tardait pas à reprendre toute sa bonne humeur ('). 
A peine Boniface IX fut-il assis sur la chaire de saint 
Pierre, qu'il songea à adopter un plan de politique 
mieux entendu que celui de son prédécesseur. Il aban- 
donna les projets d'agrandissement personnel du pape 
Urbain, et se hâta de réconcilier au saint siège la reine 
Marguerite et sa famille, pour opposer le jeune Ladis- 
las au roi angevin protégé par Clément VII. Ladislas 

(^) Voyez la note supplémentaire, à la fin du chapitre. 
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OU Lancelot fut couronné sur un ordre du pape de soi^ 
parti, et la guerre commença avec le produit des con-^ 
tributions que les pontifes chrétiens levèrent, chacun 
sur le clergé soumis à sa juridiction. Cette lutte san- 
glante entre des princes, leurs créatures, ne suffisant 
pas à leur haine religieuse, les deux papes s'accablèrent 
en outre d'excommunications et d'anathèmes ('). 

L'an 1394 , Clément VII succomba à son tour, et 
les cardinaux français ne montrèrent pas moins d'emr 
pressement pour perpétuer le schisme que n'avaient 
fait les Italiens. Cependant les premiers, voyant que 
le roi de France, Charles VI, et l'université de Paris 
songeaient sérieusement à rétablir l'union et la cqb- 
cordedans l'église, jusqu'à vouloir mettre obstacle à l'é- 
lection du successeur de Clément, cherchèrent aussi 
à se donner les apparences du même zèle, tout 
en l'accordant néanmoins avec leur intérêt. Ils crai^ 
gnaient que Boniface IX ne prît décidément le çlessus, 
si,de leur côté, ils demeuraient sans chef; et, pour 
être toujours en droit de se faire payer le plus chère- 
ment possible leur retour à l'unité ecclésiastique, ils 
créèrent pape Pierre de Luna, cardinal espagnol, qui 
avait préalablement juré avec eux d'accepter toutes 
les voies d'accommodement qui seraient proposées par 
ses adversaires, et jusqu'à la voie de la cession de la 
papauté , si la paix de l'église le demandait : Pierre 
prît le nom de Benoît XllI, et après qu'il fut monté 

(*) Raynald. ad ann. 1390, n. 10 et seq.t. 26, p. 530. — Theodoric. 
de Miem, hisL 1. 8 , cap. ià , f. xxxti. — Vita Clcment. pap. VU, part. 2 , 
t; 8 rer. ital. p. 751. 
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sur le 'sîége apostolique, îl ratifia le serment qu'il avait 
fait d'être toujours prêt à en descendre ('). 

Malgré les efforts de Charles VI pour empêcher ou 
du moins retarder la nomination de Benoit , ce prince 
n'hésita pas un seul moment sur le parti qu'il avait à 
prendre quand cette nomination eut eu lieu. Sans 
cesser de travailler, ainsi que son université, à éteindre 
entièrement le schisme, il reconnut cependant la lé- 
gitimité du pape avignonais. Ce fut en rendant les 
deux pontifes égaux entre eux , par le droit et par le 
fait , qu'on crut mieux réussir à les forcer encuite à 
abdiquer l'un et l'autre : mais toutes les tentatives à ce 
sujet furent également vaines. Deux conciles nationaux 
tenus à Paris dans ce but (1393 et 1398), échouèrent 
complètement (=*). Les rois d'Angleterre, d'Aragon et 
de Castille suivirent l'exemple de celui de France, 
mais avec aussi peu de succès. Partout des assemblées 
politiques et religieuses, composées d'évêques, de 
princes, de docteurs en théologie et d'avocats, travail- 
laient à mettre fin alix désordres que l'ambition et 
Tentêtement des deux papes perpétuaient dans le séin 
du christianisme. Pour les porter plus facilement à 

(*) Vil. Clément, pap. VII, part. 2, t. 3 rer. ilal. p. 757. — Lenfant, 
hist. du concile de Fisc, 1. i , u. 57, p. 61 à 63. — Lillerae et acta coucil. 
pîsan. praecedent. apud L. Daclicry, in specilegio, 1. 1, p. 770 ad 773. 

O Le premier de ces deux conciles était composé du roi de France, 
des princes, du roi de NaTarre, des envoyés du roi de Caslille, du rec- 
teur de luniversité de Paris, de plusieurs théologiens renommés, des 
patriarches d'Alexandrie et de Jérusalem , des archevêques de Lyon , tic 
Sens, de Reims, de Rouen, etc., de quarante-deux éTêques, de onze 
abbés, etc., etc. Le concile de 1398 adopta la ileutruUté, par lettres* 
patentes du roi, enregistrées au parlement. 



Digitized 



byGoogJe 



ÉPOQUE II, PARTIE U, LIVRE IV. 829 

une démission volontaire , on proposa , entre autres 
choses , que tous les peuples cesseraient à la fois de 
leur obéir. L'université de Paris en donna l'exemple : 
fatiguée des refus qu'elle essuyait continuellement de 
la part de Benoit XIII, elle en appela au pape futur 
canoniquement élu ('). 

Cette espèce de supériorité que Tantorîté civile 
affectait sur la puissance religieuse , supériorité néces- 
sitée par le malheur des circonstances et dont la 
mauvaise conduite du clergé était la seule cause, a 
été blâmée amèrement par les auteurs ecclésiastiques. 
A les entendre , des laïques n'avaient aucun droit pour 
convoquer des conciles , et surtout pour demander au 
pontife suprême la renonciation à la papauté; en le 
faisant, selon Boniface Ferrier, défenseur zélé des 
droits de Benoît XUI , ils se rendaient coupables de 
schisme, d'hérésie et de toute espèce de crimes. Ce- 
pendant il eût été difficile à ces écrivains de parti d'in- 
diquer un autre moyen propre à terminer les scandales 
qui minaient sourdeme;it ïa religion elle-même, et 
par conséquent le pouvoir que les ministres du culte 
tenaient de l'abus qu'ils en faisaient. Quoi qu'il en 
soit, un ermite français fut sur le point de réussir, au 
moins avec Boniface IX , dans une négociation dont 
tous les princes chrétiens s'étaient vainement occupés 
jusqu'à cette époque : déjà le pape italien avait recon- 
nu la nécessité d'un concile pour l'extinction du 

(*) Raynald. ud ann. 1^95, n. 1 et scq. t. 26» p.' 587 ; ad ann. 1S96, 
n. 2, p. 6C0. — Lenfaut, hisl, do coqcîIq de Pise, 1. 2, n. 4, p. 76, et 
ii.10yp.92. 
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schisme; mais la mère et les frères de Boniface lui 
firent abjurer ces sentimens de conciliation et de paix, 
dans lesquels ils ne voyaient , eux , rien autre chose 
que le renversement de tous leurs projets de grandeur 
et de fortune. Wenceslas, roi des Romains, eut beau 
joindre ses prières et ses menaces à celles des autres 
souverains de l'Europe , elles furent impuissantes pour 
opérer la réunion désirée : Boniface continua toujours 
à promettre conditionnellement ; mais Benoit XIII 
jetant enfin le masque , malgré les sermons qu'il avait 
faits , refusa obstinément de céder. La France , son 
université et tout son clergé se déclarèrent alors sous- 
traits de l'obéissance qu'ils avaient prêtée à Benoît; le 
yoi Charles envoya même le maréchal Boucicaut avec 
des troupes qui assiégèrent le pape dans Avignon, le 
prirent et le retinrent prisonnier dans son palais, 
après lui avoir fait jurer de nouveau qu'il n'aurait 
point cherché à mettre obstacle à la paix de l'église, 
aussi souvent que Boniface se serait également montré 
disposé à ne rien négliger pour rétablir la con- 
corde ('). 

Tandis que Benoit était privé de toute autorité 
temporelle et même de sa liberté, les affaires de Bo- 
niface et de ses partisans prospéraient en Italie. Le 
pape, d'accord avec Ladislas, qui était parvenu à se 

(*) Raynald. ad ann. 4397, n. 8 et seq. t. f7, p. 2 ; ad ann. 1598. 
n. 36, p. 37; ad ann. 1399, n. 9 et seq. p. 46. — - Lenfant, hist. da 
concile de Pise , 1. 2, n. 12, 1. 1, p. 96. — Bonifat. Ferrer, tractât, pro 
deffens. Benedict. XUI, apud Martene, thesaur. anecdot. t. 2, p. l4S5 
et seq.— Morator. ann. d'ital. ann. 1899, t. 8, part. 2, p. 880. 
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rendre maître de tout le royaume de Naples et à faire 
repasser le roi Louis II en Provence, songea à porter 
'la guerre dans le courte de Fondi, où, comme nous! 
l'avons vu, commandait un des plus ardens défenseurs 
des papes français. Le pontife romain excommunia 
d'abord le comte Honoré , çt le menaça de toutes les 
peines spirituelles et barbares, dit Muratori, qui étaient 
alors en usage : ensuite il prit les armes, et le comte de 
Fondî finit par être accablé sous les forces combinées 
de ses deux ennemis (')• Après avoir si heureusement 
mis fin à cette expédition guerrière, Boniface IX eut la 
satisfaction de voir les Romains à ses pieds, et de rece- 
voir d'eux la souveraineté de leur capitale : l'approche 
du jubilé centenaire, et l'espoir du profit qui devait 
en revenir à la ville de Rome si le pape y faisait sa 
résidence, par le nombreux concours de pèlerins que 
les indulgences y auraient attirés , avaient induit le 
peuple à faire ce pas humiliant. Mais à peine Boniface 
avait-ril pris possession, qu'une révolution se déclara : 
les Colonna , toujours opposés aux papes, tentèrent de 
rétablir le gouvernement populaire. De Palestrina où 
ils demeuraient , ils entrèrent dans Rome avec environ 
quatre cents hommes d'infanterie et autant de cavale- 
rie , et ils firent crier à haute voix : Vwe le peuple ! 
mort au tyran Boniface IX l 11 n'y eut aucun soulè- 
vement, et les Colonna furent forcés de se retirer, 
après avoir laissé trente des leurs entre les mains des 
officiers pontificaux ('). Boniface excommunia cette fa- 

{*) Gobelîn. Person. in cosmodr. cap. 84, p. 816. .^ 

(i) Le pape les fit tous condamner à mort. Comme on Q*aTait point 
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mille gibeline, le 44 mai 4400, et déclara tous ses 
membres parjures, schîsmatiques, apostats et blas- 
phémateurs ; il leur enleva à eux et à leur postérité 
leurs honneurs et leurs biens , et envoya des troupes 
pour ravager leurs terres ('), 

Les succès de Boniface IX le rendaient tous les jours 
plus difficile à prêter Toreille aux propositions que 
lui faisaient les princes chrétiens de se démettre de la 
papauté, afin de laisser à Téglise le champ libre pour 
choisir un pontife reconnu par tous les fidèles. Ce fut 
l'obstination de ce pape qui porta la France à se ran- 
ger de nouveau sous Tobéissance de Benoît XIII, à qui 
on jugea à propos d& rendre sa liberté et tous ses 
droits, puisqu'il eût été injuste de le punir seul d'une 
faute que son concurrent commettait aussi bien que 
lui. Benoît jura une quatrième fois de renoncer au 
pontificat suprême , si le bien de leglise le requérait 
et que Boniface se montrât prêt à en faire autant; et 
le commencement du quinzième siècle, en rétablis- 
sant de cette manière l'égalité entre les prétendans aux 

de bourreau pour exécuter la sentence, on promit sja grâce à Tan des 
prisonniers , pourTU qu'il se chargeât de pendre ses camarades. Le jeune 
homme se soumit, quoique avec répugnance, à cette barbare condî- 
. tion; et, apiès que de ses propres mains il eut fait mourir son pèie et 
ses frères qui se trouvaient comme lui au nombre des captifs, il allût 
également être sacrifié à la vengeance de Boniface : mais le peuple, in- 
digné , ne permit pas que l'on violât aussi cruellement le respect dû an 
malheur , et il arracha l'infortuné au supplice. 

(*) Bonincontr. minialens. ad ann. 1400, t. 21 rer. ilal. p. 82.— 
Sozomen. pistor. specim. hist. ad ann. t. 16, ibid. p. 1169. — Balla> 
11 id. maj. apudRàjnald. ad ann. n. 2 et seq. t. 27» p. 63. — Theodoric 
de JNiem , 1. 2> cap. 27, f. xlilj. 
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clés de saint Pierre, rétablit aussi le schisme dans sa 
première force. 

Benoît XIII, afin de donner une preuve éclatante de 
sa bonne volonté et de son dévouement à l'union et à 
l'ordre, envoya deux évoques à son rival, et lui fit de- 
mander, soit une conférence générale, où ils auraient 
traité de la paix de l'église , soit une assemblée des 
cardinaux des deux partis avec des pleins pouvoirs 
pour éteindre le schisme , soit enfin une simple réu- 
nion de personnes notables nommées arbitres par les 
deux papes, et chargées de la même mission. Boni- 
face IX rejeta toute proposition d'accommodement, 
répondit qu'il était le seul pape légitime, que Benoit 
était un anti-pape , un hérétique , un schismatîque et 
même un infidèle, et ajouta plusieurs autres choses 
tout-à-fait inutiles, dit Théodoricde Niem, et étran^ 
gères à la question. Les légats , choqués de cette incon- 
venante réception, dirent hardiment au pontife, qu'au 
moins leur maître n'était pas simoniaque. Boniface fu- 
rieux les chassa de sa présence , et mourut trois jours 
après, des suites de la colère que les reproches des pré- 
lats français lui avait causée. Au lit de la mort, Boniface, 
interrogé sur son état par les personnes qui l'entouraient, 
leur fit cette réponse caractéristique : « Je me porterais 
bien si j'avais de rargent('). » A peine eut-il rendu le der- 
nier sojipir, que tousles cardinaux de son parti s'assem- 

(*) Rajnald. ad aûn. 1401, n. 12 et 13, t. 27, p. Si; ad ann. 1404, 
n. 5 et scq. p. 114. — Théodoricde Niem, histor.4. 2, cap. 28, f. xlij, 
et cap. 33 , f. xlvij verso. — Piero di GioTanoi Minerbetti, cron. ann, 
i404, cap. 17, inter rer. ita]. scriptor, t. 2, cdit. Florent, p. 51^. 
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blèrent, et après avoir protesté de leur amour pour la 
concorde et pour la paix, en faveurde laquelle le pontife 
futur promettait^ avec serment, de déposer même la 
tiare, si ia nécessité lé voulait, ils élevèrent (4404) 
Innocent YII sur la chaire de saint Pierre: nous verrons 
bientôt que les sermens des prélats italiens n'étaient 
pas plus inviolables que ceux qu'avaient faits les car- 
dinaux de France à l'occasion de Texal talion de Be- 
noît XIII ('). 

Le règne d'Innocent fut court et peu remarquable. 
11 se montra aussi éloigné d'embrasser le parti de 
l'abdication pour le bien de l'église , que l'avait été 
son prédécesseur ; et Benoit une fois convaincu de sa 
ténacité sur cet article , en profita pour faire parade 
d'une générosité et d'une modération qui n'étaient 
rien moins que sincères ("). Aussitôt après la mort de 
Boniface IX , les Golonna , à la tété des gibelins ro- 
mains, s'étaient soulevés ouvertement, et ils ne ces- 
sèrent plus, depuis lors^ de troubler le pontificat 
d'Innocent, sous prétexte de vouloir rétablir le gou- 
vernement populaire : les Orsini avec leurs guelfes 
s'opposèrent à ce dessein ; et, pour soutenir les droits 
et l'honneur de l'église, ils excitèrent une guerre 
acharnée qui, comme toutes les guerres civiles, ne se 
distingua que par des trahisons , des incendies , des 
viols et des massacres. Le parti papal eut le dessous, 

(1) Piero MinerbQtti, ann. 1404 » cap. 21, p. 517. — Diarîodi Stefan. 
Inf essora , t. 8 , part. I , apud Moratori , rer.itaL p* 1116. 

(f) Georg, Stella, annal, geûuens. ad ann. lâOS, t, 17 rer. iuJ. 
p. 1209. 
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principalement à cause de Thorreur qu'inspira aux 
Romains le meurtre de onze de leurs députés , mis à 
mort par le neveu d'Innocent quoîqu'à l'insu de celui- 
ci, s'il en faut croire les écrivains du temps ; le pape 
fut chassé de Rome. Il fut rappelé, l'an 1406; et, 
comme l'ambitieux Ladislas avait jusqu'alors fomenté 
la discorde , le pontife l'excommunia, le déclara déchu 
du royaume de Naples , et le priva de tous ses droits 
et privilèges , lui et les trois générations suivantes : 
cependant il lui rendit immédiatement après son ami- 
tié et ses bonnes grâces , et le créa même gonfelonier 
de l'église ('). 

(*) TLeodoricdeNiem, hist. 1. 2, cap. 8A> 86 et 87, f. zuxadLn. — 
Antonii Pétri diar. t. 24 rer. ital. p. 973 ad 979. — Bonincoutr. annal, ad 
ann. 1405 , t. 21 , ibid. p. 92. — Sozomen. specim. hist. ad ann. 1. 16 , 
ibîd. p. 1184. — Léonard. Âretin. commentar.t. 19, ibid. p. 922. — 
Piero Minerbctti, anno 1404 , cap. 20 , 22 et 25 , rer. ital. edit. Floren- 
Uae, t. 2,p. 517. 
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NOTE SUPPLÉMENTAIRE. 

f Indulgences à gagner sans absolation, ni confessioD, ni contrition. 

Uinsatiable cupidité de Boniface IX le fit céder aux instances da dac 
Jean-Galéaz Visconti, qui sollicitait pour les Lombards la faculté de ga- 
gner, à Milan, les indulgences attachées au voyage de Rome et dans la 
même forme ; Boniface accorda , à condition que Us dévots paieraient Us 
deux tiers de ce que leur aurait coitté le pèlerinage au tombeau de saint Pierre. 
Moyennant cette oblation et la visite de quelques églises désignées, les su- 
jets de Visconlî devaient être absous de tous leurs péchés , quand même 
ils n auraient point eu de contrition , et quils ne se seraient point con- 
fessés. Ce jubilé fut confirmé par une seconde bulle du pape, et dura 
depuis le commencement de Tannée 13 91 , jusqu^à Pâques (Ë Tanno 1391. 
del mesc di gennaro, essendo finita Findulgenza a Borna, dove Lom. 
bardi.... non essendogli potuto and are, Bonifacio ponteficc, adinter- 
cessione di Giovan-Galeazzo Visconte, la concesse in Milano nella 
medesima forma ch* era a Borna, cioè che ciaschcduno ncl domlniodel 
Visconte, se anche non fosse contrito né confesso, fosse assoluto da qua- 

lunque peccato Bonifacio pontefîce , già fînendo Tindolgenza 

concessa a contemplazione di Giovan-Galeazzo in Milano (siccome si 
èdetlo), la confermô pcr fin' al giorno di Pasqua ). L'impartialité nous 
fait un devoir d'avouer qu'un auteur moderne a nié ce singulier mode 
d'absolution rapporté par Gorio.Le comte Giulini donùe, dans la con- 
tinuation de ses Mémoires sur la ville de Milan (part. 2, 1. 74, annol39i, 
p. 522, et650 a652), unebulle de Boniface IX, dans laquelle la confession 
et la contrition sont formellement exigées ; mais il avoue que les com- 
missaires pontificaux ce montraient toujours disposés à accorder les in- 
dulgences dont ils étaient les dispensateurs, à tous ceux qui remplissaient 
pour cela la condition principale, celle de les bien payer, sans beaucoup 
se soucier de leur faire observer les autres conditions, et il pense que la 
fjréquence de cet abus aura fait naître l'opinion que le pape lui-même 
l'avait spécialement autorisé. — Theodorîc. de Kiem, hist. 1. 2, cap. 5, 7 
ad 12 et 1 A, fol. xxxn ad zxxvi. » Gobclin. Fers, in ccsmodr. aetaLTi, 
cap.84ad86 ,p.316etseq.— Baynald. adann. 1392, n. l,t, 26, p. 558.— 
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Bernard. Corîo, bist, diMilano» part. 3, f. aCdTerso ad 271. —N. B. Dana 
r^dition ffrineeps du Gorio (Milano ,1505, in-fol. ), on lit également le 
passage que nous avons rapporté; on le trouve à la page 210« dans 
l'exemplaire de la bibliothèque des dominicains à Rome {la Minerva) , 
où tontes les pages de THistoire de Milan ont été numérotées à la main. 
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CHAPITRE IV. 

GHfrin XU, iBroBMwg 4'IiinooMit VD.-lalriffMs fêÊmuÈÊB.- U FiaiM « 
fouBlnit A l'obéiasance des éeax. papes. — Elle dit condamner Benoit Xlli. — Entê- 
tement de Grégoire XII. — Les deux papes sont abandonnés par leurs eardinaux.- 
*Baitliasar Cessa se Joint aux rebelles.— Gonrocation du concile œcuméoiqae dePise. 
— Benoit XUl excommunie les Français et leur roi. —Grégoire excommuDieles cir- 
dinaux. — Gomment le concile de Pise était composé. — Déposition des deux papes. 
— Balthasar Gossa bit élire Alexandre V. — Réforme de l'église et^de son chef, miii- 
qoée. — Les trois papes s'excommunient 

Innocent VU étant mort (1406), le cardinal vénitien, 
ÂngeCorrario, lui succéda,sous le nom deGrégoireXII. 
Il est inutile de dire que le conclave commença par 
les sermens accoutumés concernant rextinctioi) du 
schisme.L'acte original par lequel les cardinaux, avant 
d'en venir à l'électionilupape^ jurèrent sur l'évangile 
de coopérer de tout leur pouvoir à la réunion des deux 
partis qui divisaient l'église , même par voie d'abdica- 
tion , est rapporté en son entier par Théodoric de 
Niem : cet acte fut signé par tous les prétendans à la 
papauté, et ratifié ensuite par Grégoire. Cependant, 
comme ils connaissaient par expérience l'inutilité de 
ces précautions, et qu'ils savaient par eux-mêmes, 
combien peu les sermens avaient de valeur dans la 
bouche de prêtres ambitieux , les membres du conclave 
' ne choisirent cette fois-ci, pas tant un pontife qu'un 
dépositaire du pontificat (pour nous servir ici de leurs 
expressions)^ qui serait chargé de renoncer, en leur 
nom , à ce titre , aussi souvent qu'il en serait som- 
mé par eux ('). 

(>) Léonard. Aretin. commentant. i9 rer.îtal.p. 9S5.— Vklono' 
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Cette nouvelle s|J)tilité théologique n'eut pas un 
résultat plus heureus: que les précédentes. Les deux 
papes, pe^()ant le$ années 1407 et 1409 qui suivirent 
iinmédiatement la nomination de Grégoire XII ^ épui- 
sèrent tout ce que la politique la plus rusée et l'intrigue 
la plus insidieuse effilaient de ressources pour conclure 
des accords simulés , prodiguer des promesses soudain 
rompues, des sermens bientôt violés j ils s'écrivîrept 
mutuelleipent commue « serviteurs des serviteurs de 
Dieu , Grégoire à Pierre de Luna , que les schismati- 
ques appellent Benoît XIII , et Benoît à ^i^ge Corrario 
que les schismatiques appellent Grégoire XII. » Enfin, 
tous leurs efibrts se bornèrent à avoir l'air de présenter 
des conférences qui devaient conduire à une abdica- 
tion réciproque, à éviter en même temps cet te abdica- 
tion désirée, et à faire retomber ensuite, chacun sur 
son adversaire, les obstacles à ^a paix et à la concorde, 
obstacles qu'à chaque instant ils faisaient eux-mêmes 
naîtjre et qu'ils multipliaient à l'infini (').Il suffira d'en 

cenU pap. VII , part. S , t. 8, ând. p. 886. — "l^t. Gregor. pap. XII , ibid. 
p«6d7. — Bonincontr. miiÛAteiu. ai^ial. t. Si, ibid. p. 96. — -Theodoiic. 
de Niem , hlator. 1. 8 , cap. i , f. lyi. — Piero Minerbetti , anno lAOfi , 
cap. 20 , t. 2 , Florent, p. 568. 

(0 Raynald. ad ann. i A07 , n. 1 et seq. t. 27, p. 166. — Vit. Gregor. 

pap» m , part. 2 , t. 8 nr. ital. p. 888 et seq. — BonincQntr. nûmatens. 

tamfHL U %i , iil^d. p. 9f • — 3er Gambi , cronica di Lucca , t. 18 , ibid. 

p. 888 et seq. — Annali di Siena , 1. 19 , ibid. p. 42i. — Annal, estens. 

Jacob. Delayto , ad ann. 1406 , 1. 18 , ibid. p. 1040 et 1048. — Léonard. 

Aretin. commentar.t. 19 , ibid. p. 925 et seq. — Sdinone Ammirato , 

istor. fiorent. 1. 17 » 1. 1 , part. 2 , p. 989 e seg. — Lenfant » bîst. du con- 
ôL dePise,1.2, n. 94, t. l,p. 178. — Tbeodoric. de Niem, L 8, 
cap.Aad6,f. tna aduTerso; LS, cap. 18 ad 17,f.uaTet seq. et 
alib. — OrUndolfabrrolti, storladiSiena,part.8, LA, £.2 eieg. 



Digitized 



by Google 



340 GRAND SGfflSME D'OCCIDENT. 

donner un seul exemple : pendant que tous deux né- 
gociaient sincèrement en apparence un nouvel accord, 
Benoît faisait équiper en secret des galères génoises 
pour enlever Rome à son rival, et Grégoire favorisait 
sous main la prise de cette ville par le roi Ladislas, 
(qui , maître pour la troisième fois des états de l'église, 
se donna enfin le titre pompeux de roi de Rome), 
afin que ce coup imprévu rompît tous les projets d'as- 
semblées ecclésiastiques , et le délivrât de la crainte 
de devoir renoncer au pontificat ('). 

La France fut la première à se fatiguer de ce scan- 
daleux manège, et pour mettre fin aux cabales et aux 
parjures, le roi, de concert avec le clergé et l'univer- 
sité de Paris, ordonna de refuser l'obéissance aux 
deux papes, en cas que la réunion n'eût pas été opé- 
rée à une époque qu'il fixait, Benoît XIII vit bien que 
le coup était principalement dirigé contre lui, et 
voulant encore faire preuve d'un reste d'audace, il ré- 
pondit aux déterminations de la cour par un bref 
d'excommunication contre quiconque avait osé pro- 
poser la voie de la cession , et lui enlever toute juri- 
diction ecclésiastique. Ce mouvement de dépit et de 
colère réussit on ne peut pas plus mal au pontife dé- 
chu : le roi lui fit faire son procès dans toutes les 
formes; le parlement et l'université, d'accord avec ce 

(«) Scipione Ammirato, istor. fiorentine, 1.17, p. 938 e 94i. — Ca- 
pece Lalro, discorso sul potere deî chierici^ p. 123. — Sozomen. pistor. 
speclm. histor. 1. 16 rer. ital. p. 1191. — Delajto , aanal. estens. ad aiui< 
4408 , 1. 18 , ijjid. p. 1048. — Theodoric. de Mem , hist. 1. 3 , cap. 18» 
f.LXYiu— .PierpljÛnevbçyi, crçu, i407, cap. li,U S. rer, îtal. »cppt. 
éd. Florent, p. 678* 
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prince, danç un concile de soixante-quatre archevê- 
ques et évoques, cent quarante abbés, des docteurs, 
des licenciés en droit , et les grands du royaume , le 
déclarèrent schismatîque obstiné, hérétique notoire, 
et perturbateur de la paix de l'église ('). 

Grégoire XII que Théodoric de Niem appelle Erro- 
rius par dérision, n'était pas plus heureux que le 
pontife , son rivaL Le premier de ces deux papes^ dit 
le même auteur, avait la tête si dure et étaat tellement 
opiijiâtre qu'il voulait qu'on exécutât ponctuellement 
tout ce qui lui passait par l'esprit , sans qu'il se fût 
donné la peine de rien discuter ou d'examiner la moin- 

(*) L'archevêque de Tours plaidant contre Benoit , se servît de termes 
assez peu respectueux : « Il est du pays des bonnes mules, dit-il ; quand 
elles ont pris un chemin , Ton les écorcheroit plutôt que Ton les feroit 
retourner, que elles ne fassent à leur tête. «Pierre Plaoul , chanoine de 
A'otre-Dame de Paris, demanda en parlant du pape, « quon le boutât 
hors, comme un ennemi de Sion. » Après ces discours , la bulle de Be- 
noît contre la France fut remise à un soldat pour quil la déchirât pu- 
bliquement , et ceux qui FaTaîent apportée , ainsi que tous les partisans 
da pape, furent arrêtés, affublés de longues robes de toile noire, quon 
arait couvertes de brefs pontificaux et des armes renversées de Be- 
noît XIII, coiffés de mitres de papier et placés sur des tombereaux qu\ 
servaient à enlever les boues; ils furent exposés de cette manière aux 
insultes de la populace , pour faire voir qu'ils étaient des traîtres envoyés 
par un autre traître , dit le moine de Saint-Denys. Le commissaire royal 
( religieux de Tordre de la Trinité et régent en théologie ) chargé de 
prononcer la sentence, clit expressément dans le par?«s de l'église de 
Notre-Dame , « qu'il aimerait mieux baiser le cul do la plus puante truie, 
que la bouche de Benoît XIII. » — Georg. Stella , annal, genuens. 1. S , 
. ad ann. 1408 , t. 17 rer. ital. p. 1216. — Raynald. ad ann. n. 30 , t. 27. 
; p. 205. — Lenfant , hist. du concile de Pise , 1. 2 , n. 114 et suiv. p. 201 
; à 206. — Histoire de Charles VI, par un moine de Saint-Denys (cru 
;. Benoit Gentien), 1. 28 , chap. 7, t. 2 , p. 652. — Essai hist. sur la puis- 
i sunce temporelle des papes, t. 2 , part. 2 , p. 246 et 25i. 
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dre chose. Ce fut par suite de cette précipitation ob- 
stinée qu'il fit une promotion de cardinaux, malgré le 
préjudice évident qui en résultait pour toute l'église, 
dont la division é£ lès inaux se trouvaient ainsi de nou- 
veau prolongé&t indéfiniment. Les anciens cardinaux 
s'étaient, dès Torigine, opposés de toute leur force 
à ce que lé ^apè leur donnât des coUègttes; vojant 
qu'il passait outre sans s'embarrasser de leurà justes 
réclamations, ils se séparèrent de lui. Ubei fois hors 
de son pouvoir , ils protestèrent contre le pontife et 
contre ses actes; et appelèrent de lui au futur concile 
et au pape, son successeur. Grégoire tenta dé se jus- 
tifier, excommunia les cardinaux rebelles, et publia 
contre eux des monitoires, où la décence n'était pas 
plus observée que dans les écrits qui avaient paru 
contre lui-même : ces injures réciproques aigrirent 
les partis et augmentèrent le scandale. Bientôt les car- 
dinaux de l'obédience de Benoit suivirent cet exemple : 
ils maltraitèrent publiquement leur chef daas des 
manifestes , et ils en furent maltraités à leur tour. La 
plus effroyable discorde régnait dans l'église; les sou- 
verains et les républiques chrétiennes, accoutumés à 
être traités avec hauteur et avec dureté même par les 
papes et par leurs ministres, en recevaient main- 
tenant les* lettres les plus humbles et les plus 
soumises , par lesquelles chaque parti les suppliait de 
vouloir bien embrasser sa cause , et de concourir à 
compenser ainsi par le nombre et par la force, ce qui 
lui manquait du côté de la raison et du bon droit (')• 

(«) Vit. Grregor. pap. XU , part. 2 , t. 3 m. ital. p« 840* — Ser Cavbi, 
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L'ambitieux et entreprenant Balthasar Coscia on 
Gossa, cardinaMégat à Bologne et jusqu'alors attaché 
au parti de Grégoire, eut peu de peine à voir que la 
cause des deux papes était déjà perdue dans Topinion 
publique , et qu'elle ne tarderait pas à f être également 
au tribunal des cardinaux. 11 jugea prudent, pour 
cette raison, d'unir ses intérêts à ceux de ces der- 
niers, et afin de signaler sa défection par un coup d^é- 
clat , il tendit des embûches à son ancien maître et 
Toulut s'emparer de sa personne : ses tentatives 
échouèrent, mais elles avaient mis au grand jour sa 
perfidie politique et ses projets. Grégoire ne tarda 
pas à excommunier Balthasar Cessa ; il lui ôta tous 
ses emplois et toutes ses dignités, délia les Bolonais 
du serment de fidélité qu'ils avaient prêté entre ses 
mains, et leur défendit même d'obéir à ses ordres, 
parce que, disait le pontife, c'était « un. tyran qui 
employait l'épée du diable. » Le cardinal Cessa, pour 
toute réponse , fit enlever les armes de Grégorre des 
monumens publics où elles étaient placées, et, de sim- 
ple légat pontifical qu'il était auparavant, devenu de 
cette tiianière souverain absolu d'une des plus belles 



cromca dî Lucca ♦ t. IS , ibîd. p. 886.'— Gcorg. Stefla ^ annal, gennen». 
1. 17, ibid. p. 1217. — Laurent. Boninoontr. ad ann. t. SI « îbid. p. 90. 
— Annal, estens. Jacob. Delayto, ad ann. t. 18 , ibid. p. 1047. — Theo- 
doric. de Niem, histor. 1. 8, cap. 81 ad 85, f. Lxxn et seq.— Scipione 
Axnmirato, istor. fiorentine, 1. il , 1. 1 , p. 9A4. — RliynaM. ad ann. 
1408, n. 8, t. 27, p. 197. — Lenfant, concile de Pise, 1. 2, n. 105 . 
p. 190, et n. 110, p. 196. — Piero Minerbettî, cron. anno 1407, 
cap. 5 ad 7, edit. Florent, p. 579. — Poggîi Braceiolîni , bi»t, fiorent. 
1.4, p. 178 et seq. 
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provinces de Uéglise, il acquit F influence la plus mar- 
quée sur les délibérations de ses collègues, et se fraya 
peu à peu le chemin du trône ('). 

Sur ces entrefaites, les cardinaux des deux partis 
s'étaient réunis à Livourne , et avaient convoqué pour 
Tannée suivante le concile œcuménique qui devait se 
tenir à Pise , et où l'église entière était appelée à tra- 
vailler, de concert avec eux, à l'œuvre .de la concorde 
et de la paix. Les deux papes furent également invités 
à y concourir; mais , bien loin de vouloir le faire, ils 
indiquèrent chacun de leur côté et pour le même objet, 
un autre concile, Grégoire IX en Romagne ou à Aqui- 
lée, et Benoît XIII à Perpignan. Ce dernier, avant do 
quitter définitivement la France , excommunia le roi 
et toute la nation : puis, assisté de neuf cardinaux, de 
quatre patriarches et de plusieurs archevêques et évo- 
ques, il décréta l'envoi à [Pise de délégués pontificaux, 
chargés de faire connaître ses intentions au concile. 
Ces agens du pape français se rendirent en effet en 
Italie; mais dès qu'on y sut que leur commission n'é- 
tait pas de s'unir purement et simplement aux cardi- 
naux assemblés, ils eurent beaucoup de peine à se 
soustraire à la fureur du peuple. Grégoire ne réussit 
.pas mieux que son rival à maintenir, la juridiction qui 
lui échappait; ne pouvant mieux faire, il excommu- 
nia les cardinaux qui avaient abandonné sa cause et en 
créa de nouveaux. La république de Florence, sur l'a- 
vis de cent vingt de ses meîlleurç théologiens, décida 

^) UajnalJ. ad ann. I4O8 . n. 43 , t. 27, p. 2i9 
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alors que Grégoire était hérétique, schîsmatîque et 
ennemi de la foi , lui ordonna de reprendre son an- 
cien titre de cardinal Ange Corrario , l'engagea sous 
cette dénomination à se rendre à Pise » et défendit au 
peuple de lui prêter obéissance (*J. 

Enfin , l'an 1409 , se tint le fameux concile de Pise, 
où assistèrent , outre les vingt-quatre cardinaux des 
deux partis , quatre patriarches , douze archevêques , 
quatre-vingts évêques, quatre-vingt-sept abbés' de mo- 
nastères, deux cent quatre-vingt-deux maîtres en théo- 
logie, les chargés de pouvoirs de quatorze archevêques, 
de cent deux évêques, de deux cent deux abbés , de 
trente et une académies et universités , les généraux 
des ordres religieux et les ambassadeurs de tous les 
princes et de toutes les républiques chrétiennes , hors 
ceux de Ladislas , roi de Naples , et de la république 
de Venise, encore attachés à la cause de Grégoire XII ; 
•en un mot on comptait à Pise, en cette circonstance , 
environ dix mille étrangers qui y Rivaient été attirés 
par le synode. Les ambassadeurs de iRobert , roi des 
Romains ; plaidèrent la cause du pape italien ; ceux 
d'Aragon parlèrent en faveur de Benoît XllL Dès 
l'ouverture, l'assemblée se constitua « concile œcu- 
ménique, bien et dûment convoqué*, et juge compé- 

(I) Literaa de îndict. concil. 2 à jnnii , apud Rayn*/ J. ad ann. 1408 , 
n. Si et seq. t. 27, p. 206. — Ibid. n. 30, p. 212. — -Delayto, annal, 
estens. ad ann. 1. 18 rer. ital. p. 10^9 et 1050. — Theodoric. de Niem , 
bbU 1. 3, cap. 86 ad 38, f. lxxxt et seq. — Lenfant, hist. du concile de 
Pise, 1. 3, n. 1 et suiv. t. 4 , p. 213 ; 1. 3 , n. 12 k «4, p. 221. — 
Scipione Ammirato,]. I7 , 1. 1, p. 945. -«I^eroMînerbetiî, ann. 1407, 
cap. 12, p. 584, et cap, 20, p. 590. 
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tent dans Faffaire des deux prétendans au pontificat 
suprême ('). » Dans la quinzième session , les pères , 
après un mûr examen et les citations de rigueur en 
pareil cas , prononcèrent leur sentence en trente-sept 
articles , par laquelle le pape Grégoire XII et l'anti- 
pape Benoit XIII (nous employons les dénominations 
consacrées par les auteurs contemporains) furent ex- 
communiés et privés de tottte dignité ecclésiastique , 
comme hérétiques et schismatiques notoires, cou- 
pables de crimes énormes , et incorrigibles : on les 
condatnna à toutes les peines que l'on avait coutume 
d'infliger à cette époque , ot nommément à être brûlés 
vifs ; on déclara qu'on les livrerait au bras séculier , 
s'ils ne se hâtaient de se repentir et de se soumettre , 
et on cassa toutes les censures et excommunications 
qu'ils avaient lancées pendant leurs pontificats ("). 

Nous avons déjà dit que la grande puissance et l'es- 
prit d'intrigue de Balthasar Gossa l'avaient rendu l'amé 

(i) Voici une partie des épithètes qae Boniface Ferrier , prieur des 
chartreux français , et frère du fameux saint Vincent Ferrier, partisan 
obstiné de Tanti-pape Benoit XIII , a données au concile de Pîse : il rap- 
pelle conciliabule, conyenticule, scandale, sédition, faciioU, cotispi- 
ration d*faoiiunes impies et d'églises malicieuses, conjuration infecte, 
congrégation sacrilège , réprouvée , damnée , maculée, putride et fétide , 
saleté , lie, scorie, etc., etc. Le traité de Boniface Ferrier qui renferme 
ces grossières injures a été publié Tan I41I. 

(*) Raynald.ad ann.i409,n.i2 ad 70, t. S7, p. 247.— Jacob. Delà jto, 
annal, estens. ad ann, t.l 8 rer. i(al. p. 1085 etseq.«— Scipione AmmiraCo, 
1.17, 1. 1, p. 949. — Piero Minerbetti, cronica, anno 1409, cap. 11, 
p. 60&. — Theodoric. de Niem, histor. 1. 8 , cap. 89, f. Lxxxvn fers. — 
Lenfant, hist. duconcile dePise, 1. 8, n. 27. 1. 1, p. 289 , et n. 55, p. 277. 
— Labbe, concil. 4. 2, p. 2117 et seq. — Bonifac. Ferrerius , tract, pro 
def.Benedict. XIII» apudMartène,thesaur. anecdot, t. 2» p. 1435 et seq. 
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des opémiolis du sacré collège : il étendît bientôt cette 
influence sur tous les pères du concile de Pise ; et , 
dès (jue, par la déposition des deux papes régnans, 
le saint siège fut de nouveau venu à vaquer, on jeta 
généralement les yeux sur le cardinal-légat pour l'é- 
lever à cette haute dignité. Le rusé Cessa refusa , soit 
qu'il voulût avoir de nouvelles preuves de son pou- 
voir avant de se hasarder à le compromettre sans ré- 
serve, soit que, si la nomination hardie du concile 
était désapprouvée par les peuples chrétiens, il désirât 
que tout autre que lui-lnême en fût la victime ; il fit 
élire le cardinal de Candie , alors archevêque de Mi- 
lan , qui prit le nom d'Alexandre V et ratifia tout ce 
qui s'était fait canoniquement pendant le schisme, tant 
dans l'une que dans l'autre obédience ('). 

Avant de se séparer, les pères, dans la vingt-qua- 
trième et dernière session ( la quatrième sous la pré- 

(i) Ce fut au oonronnement d*Alexandre (1409) qu'eut lieu pour la 
première fois, ou du moins c*est à propos de ce couronnement que pour 
la preoûère fois gn parle de la cérémonie du brûlement des étoupes de- 
vant le papo, au chant du Sic transit gloria mundi (Ainsi passe la gloire 
de ce monde). Le Non videbiê die$ Pétri, Tu ne verras pas les jours de 
Pierre (ton règne ne sera pas aussi long que celui de saint Pierre), ne 
fut pas prononcé, et parait même n'avoir jamais été prononcé. On sup- 
pose que le Sic transit gloria mundi fut introduit à Lucques par Alexan- 
dre II, qui y officiait souvent. U est encore en usage pour ce qm est des 
étoapes suspendues sur un gril à la voûte du Duorno, et auxquelles on 
met le feu au moment du Gloria im exeeisis entonné par Tarchevêque. 
G*est une coutume tout orientale, adoptée au onzième siècle par les em- 
pereurs , qu on rappelait de cette manière au sentiment de la vanité des 
grandeurs humaines dont ils semblaient avoir atteint le plus haut degré. 
Du reste, il n'en est fait mention dans aucun rituel.— Memor. e docu- 
ment, per servire alF istor. del ducato di Lucca , diseertaz* 2 , n. i9 e 20, 
p. 109 1 n« 22, p. iiO } ». 25 e seg. p. iii. 
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sidence d'Alexandre) , chargèrent le pape d'un man- 
dat dont ils se seraient beaucoup mieux acquittés par 
eux-mêmes ; ils lui enjoignirent de convoquer un nou- 
veau concile , aOn d'y réformer l'église dans son chef 
et dans ses membres. Cette prétention des évêques as- 
semblés était tout aristocratique, à la vérité , et, sous 
ce point de vue, elle mérite d'être particulièrement re- 
marquée comme un phénomène curieux dans Fécono- | 
mie de l'église ; mais cependant elle n'était aristocra- 
tique que pour la forme seulement : le concile avait 
beau affecter une espèce de juridiction suprême sur 
le pontife romain , la commission de corriger les abus 
de la papauté , du moment qu'il la laissait aux mains 
du pape lui-même, devenait par cela seul complète- 
ment inefficace, et l'église contre l'intention manifes- 
tée du concile, demeurait plongée dans ses premiers 
désordres. Par l'élection précipitée d'un pape , les 
pères de Pise perdirent ainsi tout le fruit de leur heu- 
reuse rébellion contre leurs chefs; Tavidité d'accu- 
muler de riches bénéfices, dit Nicolas de Clamenges, 
fut la véritable raison de l'empêchement que mirent 
eux-mêmes des prêtres charnels et cupides à la réfor- 
mation de l'église chrétienne, réformation qui devait 
être leur seul but et l'objet de tous leurs travaux. Us 
nommèrent un pape , ajoute-t-il , ils en obtinrent ce 
qu'ils voulurent | et puis ils proclamèrent à haute voix 
une paix et une union qui n'existaient réellement que 
pour ceux qui en avaient profité (*). C'est ainsi que, 

(0 Raynaîd. ad ann. 1409, ii. 72 et seq. t, 27, p, 286. — Thcodoric. 
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de tout temps , les passions ont gouverné le monde 
religieux et le monde politique; l'intérêt personnel y 
a fait naître des révolutions, les a nourries et exploi- 
tées à son avantage , puis les a arrêtées comme accom- 
plies , "OU comme inutiles et même dangereuses , si 
toutefois les circonstances et Tesprit du siècle le per- 
mettaient encore. 

S'il y avait deux papes avant le concile de Pise , on 
en compta trois après la clôture de cette assemblée 
générale. Grégoire XII qui avait beaucoup de partisans 
en Italie et en Allemagne , condamna , dans un concile 
tenu à Cividale-di-Frîuli , tous les actes , faits et à 
faire, des pontifes Benoît XIII et Alexandre V, excom- 
munia ces papes et défendit de leur obéir : après 
cette solennelle manifestation , il passa dans le royaume 
de Naples ; et , afin de témoigner sa reconnaissance 
au roi Ladislas , du zèle avec lequel il avait défendu 
sa cause au concile et de rattachement qu'il conti^ 
nuait à montrer pour son parti , il céda à ce prince 
Rome, la marche d'Ancône, Bologne, en un mot toutes 
les terres que le roi avait conquises sur Téglise , pour 
la modique somme de vingt mille ducats. Benoît, à 
qui obéissait une partie de l'Espagne, prit également 
des mesures extrêmes à Perpignan, contre les deux 
papes , ses rivaux , lança des censures terribles contre 
les cardinaux , et en créa douze nouveaux pour com- 

de IViem , histor. 1. 8, cap. 4A. f. xc verso.— Id. ia nt. Johann, pap. XXm, 
p. 14,— Jacob Delayto. annal. estens. ad ann. 1. 18 rer. ital. 1087. — 
L.cnfant, hist. du concile de Pise, 1. 8, n. 61 et seq. sess. 20. p. 285, et 
a* 7Ô, p. 800.— Nicol, Glamangii. super mater, concil, gênerai, p. 70. 
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poser sa cour; sa vengeance contre Robert , roi des 
Romains et défenseur des droits d^ Grégoire XII, fut 
de le déposer sans citation et sans aucune monition 
préalable, et de conférer ses titres à 'VVenceslas, 
roi de Bohème, déposé lui-n^ême neuf an$ ^up^travant, 
comme chef de Tempire, par les prîftiees, ses élec- 
teurs, à cause de sa nullité et de la ^asses^ (de $e$ 
sentimens. Enfin , Âle^s^andre V qfn co^tipt^t dans sa 
juridiction la France , TÂngleterre et tous les états 
catholiques où ses adversaires n'avaient ppii^ d'in- 
fluence ^ publia des monitoires très injurieux contre 
Ladisl^s , et aida de toutes se^ forcer et de celles de 
ses alliés , Louis II d'Â^JQu à se re^dr.e ifi^i^^ à^ 
royaume de N^ple^ (*). 

(*) Theodoric. deNiem, List. 1. 5 , cap. â5 et 51 ad 53, f. xcii, xcv^eno 
et seq. — (^Q^omen. pUtor. spedm. Mat. ad ann. 1^09, 1. 16 rer.iul. 
p. 1193.— And. BiUiimediola|i.JbîsU?r..l. >, t.l9rer.iJal.p.41.— ^tth. 
de GrifiFonibus , 1. 18, ibîd. p. 218. — Gron. di Bologaa , ibid. p. 598. 
— Scipione AmmMTRU), 1. 17, 1. 1, p. 496. —S. Antonin. part. »,*tit. îf , 
cap. 9, S 9, p. 471.— Gorio, istorie ^pilaneai, part. A, f. ftfA y^ 



Digitized 



by Google 



ÉPOQUE n, PARTIE U, LIVRE IV. S51 



CHAPITRE V. * 

Le cardinal Gossa empoiso.one Alexandre V. — Use fait pape, et prend le nom de 
JeaBKXIiI.—SonportraU.--ll se déclare pourlesÂngeyinsdeNaples.— leanXXIIl 
abandonne les Angems, par politi(iae.— Ladislas le trompe et s'empare .de Rome.— 
L'emperear Sigismond prend 4e parti de Jean XXIll. — Concile de Constance pour 
rexUnelioi^ du schisme. —Grégoire XII et Benoit XIII sont destitués.— Jean XXIII, 
accusé de îdivers «rime».— Opérations du concile. — Fuite du pape! — Conduite des 
cardinaux.— Procès de Jean XXIII.— Ses adultères , incestes , homicides , etc.— 
est livré au concile , déposé et renfermé.— Fin du schisme.— Élection de Martin V. 

La dépi^iujapce dans laquelle le cardinal Cessa tint 
le ps^ qv'il ayaît placé $ur lia ch^iire d^ ^iut Pierre , 
prouva si^ifl^mment qm h ^ullifé de ca même pape 
avait (été JLe sm^l mérita qui avaiùt fait pencher l'aflibilieux 
légat en s^ iavear {*). Pès qu'il eut ces§é d'^vQjlr her 
soin de f^et instrumen); passif d^ soq giziour du pou- 
voif ^ ii r^fiolyt de s'fçjji dé^m , et ayapit ^it yieaîr 
Âle:g;9Adr^ Y à 3o!k>gAe^ i) m lui laissa ^que le tem^ 
uéçcissaire J^our rédiger et publier un^ buUe vjiruLeal^ 
coatrç les pîÇKes Ifiré^ire XIJ et Bepiplt XUli puis il 

{}) Alejiukdre V était savant et d*an caractère doux et facile; il n'avait 
aucun des vices qa on a généralement reprochés aux prêtres de cette 
é{>9qae, puisq^ les ^a^nra ne le hlàment jque de 4son amour excessif 
pour les plaisirs de la table. Alexandre V était gourmand, dit Bmiardî^ 
Gorio, historien milanais; il prolongeait ses repas jusqu'à ce que son 
cfidaimer eut eu U temps de faire cuire tous les plats qu'il lui venait dans 
la tête de.4€iK9i^4er. Gorio jxa pnfié de .cette panière que d'après André 
Billius qui a aussi accusé Alexandre V d'avoir trop aimé le luxe, défaut, 
dit-il, naturel à tous les Grecs, ses compatriotes. Les chroniques du temps 
ae flont plues à nous 4oaner les détaôls de la pompe brillante avec laquelle 
ce pape lut reçu à Bdlogne , et des honBOura qu'on hd rendit à sa mort 
qui ne tfuda pas k suivre , oomiae nous le verrons bientôt ; fl fut même 
adoré coouae ua mut dMn» quelques couvena delà vâle oii il expira. 
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le fit mourir empoisonné (1410) («). C'était le moment 
qu'il avait choisi pour régner par lui-même. Appuyé 
d'un c*té sur sa propre puissance , soutenu de l'autre 
par l'influence de Louis II , roi de Naples , il eut peu 
de peine à se faire élire pape. Jean XXIII fut le nom 
qu'il prit en montant sur le trône. 

Nous rapporterons en peu de mots, avant d'entrer 
dans les détails des actions de ce pontife suprême , le 
jugement que nous a laissé de lui Théodoric de Niem, 
un de ses secrétaires. « Je ne me ressouviens pas , 
dit cet écrivain , d'avoir jamais entendu raconter des 
horreurs semblables à celles que commit Balthasar 
Cossa , pendant son séjour à Rome et lorsqu'il de- 
meurait à Bologne , tant pour le libertinage que pour 
les incestes, lés adultères, les viols, et pour ce vilain 
péché qui attira la colère de Dieu sur les fils de la ré- 
bellion. Â Rome, il entretenait , comme sa maîtresse, 
la femme de son frère , sœur d'un des cardinaux de 
la cour pontificale. Il était un si grand sîmoniaqueet 
un trompeur si subtil dans la vente des choses sacrées, 
qu'on aurait eu de la peine à trouver son égal. Pen- 
dant qu'il n'était aacore que simple prêtre, on dit 
qu'il s'adonna à la piraterie , dans les mers de Naples, 
avec quelques-uns de ses frères. Ensuite, à Bologoe^ 
il s'occupa exclusivement d'intrigues galantes et scan- 

(}) Les historifins contemporains lont dit owertemant : tEd ^ i*^ 
Tçro (BaYoîr,c|neBalUia8ar fit yenir Alexandro ii Bologne), ^tékè'û^^ 
altosskare : » c*c6t ainsi qne 8*exprime la<cfaronîqoe de Bologne.-^' '^ 
a\¥^Jlenaio nelLtlaUuga per certi, apctitione dd cardinale éi Boioff^'* 
cosi andô la fama^ »dît Jean Morelli. 
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daleuses, tellement qiu'il y séduisit plm (Jedettx»&ms 
femmes. , tant mariées qtie veuves , vierges^ et reli- 
gieuses : la plupart.de oés premières après ^voir servi 
à ses plaisirs, trouvèrent la mort entre les bras de 
leurs époux jaloux et oâtragés- Ehfm^ lorsque Bal- 
ihasar Gossa eut obtenu le cardinaht'et la légàtioii de 
Bologne , sous le pontifieat .de.Bonifieice IX , toute son 
attention se tourna Tersnie. métier d^usuider, et son 
industrieuse adresse dans oettefai^ancke lucrative du 
commerce, lui fit amasser une-fortune immei^e^ » Au 
reste, Jean XXIII, à peine reconnu pape par son 
parti, excommunia Benoît Xlir et Grégoire XII ^ ses 
ennemis : ce denxier;, dé Gaête où il demeurait alors , 
lui rendit sentenoé pour sentence (^). 

Le nouveau pontife voulut aussi témoigner sa re- 
connaissance, au roi Louis II d'Anjou , poirr > la protec- 
tion qu'il avait ^trouvée en lui lorsqu'il n'était ^core 
que cardinal. Loûis, malgré une victoire brillante 
remportée* sur Ladislas et ses Napolitaibs, avait ce- 
pendant éié obligé d'abandonner pour le moment tout 
espmrde conquérir le royaume de Naples j cela n'em- 
pêcha pai^ Jean XXIII d'ordonner une ]procefssion à 
Rome en sa faveur , et d'y faire traîner dans la boue 
les drapeaux et les armes de Ladislas , pris siir les en- 

(\) Thepd«iic.d<Ji}ii]ein, "tit JQliam>..pap*XXin, p» 2, S;7, i5eti6. 
— Raynald.ad ann. l^iO, n. 5, 18 et 2S,,.t.27, p. 311, S19 et 321.-— 
Malth.' de Grîffbnib. ad ann. in chron. 1. 18 rer. îtal. p. 218. -« Gronica 
di Bologna, îbid. p. 599. — Annal, foroliviens. ad ann. t. 22 , ibld. p. 
207.-^Bonittcontr.mîmaten$. annal, ad ann. t. 21, ibid.p.108. — ^Ricordi 
di Giovanni Mbreliî, neliè detizie degli eradiiî ioscàni, t. 19,' p. IB.'-^ 
Cherobino Ghlrardacci, istoria diBologna,!, 28, t. 2, p. 581. 

Tx. 28 
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nemis. Il instruisit ensuite le procès du roi de Naples, 
quIH «coBàmunia dans les formes , le 9 septembre 
iAll j exk le déclarant hérétique, déchu des royaumes 
de Sicile et dQ Jérusalem , ainsi que de tous lés biens 
et domaines qu'il possédait ('). 

Mais cet Ijiéroislne 4-amitié tarda peu à céder aui 
conseils de l'intérêt et de la politique. L'année sui- 
vwte» 1^ affaires changèrent de face, et le pontife 
romain, après avoir tenu un concile dans la basilique 
dn Vatican , crut que la prudence lui ordonnait de ne 
pas irriter plus long-temps un monarque qui, en 
maimenanf; fies états sous l'obéissance du pape Gré- 
j^ife^U, fpeQaçait continuellement de rallufner ]e 
schisme 9 §n intéressant les peuples au sort du pontife 
détrôné. Ladislas entouré d'enneipis et de jaloux, avait 
égalem^t besoin de Jean XXni ; c'est pourquoi la 
P9i$ pe futt.pa$ dî|Eicile à conclure entre &a. l^an 
compta ççnt mille florins d'or au rai de WapI^ P^*^'' 
en èti;^ rçppniiu commç papp légitime des chrétiens, et 
Ladislas, afin 4e mfitV^ cacher son jeu , prit h V^^' 
lion dfi ge fair^ ordonner h §p»i(pis^îo» à Jean XXJIl) 
par une pqngrég^tiqp de ibéplpgîens savans qu'iU^^ 
cof^yQqi^és daçis l'ii^t^Ptiqn de leuf compnipiq]}fif ?^^ 
jscrpgpljçs à 9^ sujet. î^a^isl^ts ne songgçiîj. qp'à tyoïn- 
per Ip p^pe Quinine i\ pn ay?i[t é\é t^ppapé , dij Ï^V^^' 
rato , et c était au plus diligent à remporter la palfl^e 
dans cette Jutte d'astucieuse déloyauté. Le roi en eut 
tout Tavantagp : il envoya §e§ trpqpejj daiis Ips éf^ 

(i) piarimn roman, ab Ax^ton. fetii , ad ann. 14if * h ^4 ^^^' * • ' 
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de Téglise ,. s'empara de Rome, et Jean XXIII déjà hai 
par les Romains pour son mauvais gouvernement, se- 
lon la chronique de Bologne , fut forcé de fuir avée 
précipitation (')• 

Il ne put s'arrêter qu'en Toscane , jusqu'aux fron* 
tières de laquelle l'ambitieux Ladislas porta ses con- 
quêtes. Aucune des puissances italiennes t^'étaif assez 
forte pour s'opposer aux desseins du f oi de Naples; et, 
dans le peu d'union qui régnait entre elles, il eût été 
déraisonnable de croire qu'elles voulussent se liguer 
sincèrement pour }e seul motif désintéressé de soute« 
tenir le parti du saint siège. Tout sembla donc oblj- 
ger I9 pape i avoir recours au hX!às d'un souverain 
étranger. Ce fut Sigismond, empereur ou ro\ des Rp- 
maiiis» à qn) \\ s'aclressa, comme à son défenseur na-. 
turel, et pafce que ce prince, aprè^f qu'il eiit aban- 
donné le parti ^e Grégoire J.}!, dans lequel était mort 
{lofcçrt de IfavièrQ, son prédéèesseur, avait été forte- 
ment recommandé par le i^p$ Jean auiç él^cteur^ de 
l'enopire , encore partagés sur le cboix de leur nouveau 
chef* Mais qupiqu'attacbé invariablement aux Intérêts 
de Jean XXUl, Sigisimond, sans cesse instigué par )e 
fameux docteur parisien Jean Gerson, désirait avec ar*- 
deur de voir le schisme de l'église éteint sans relonr , 
soit par 1^ renonciation volontaire des deux papes déjà 
déposé^ ^M concîlf! de Pjse, soit du moinjs par l'accor^ 

(^)Daritim roman. Anton. Pétri, adann. iki^,t 24 rer. ital:p. tOSO. 
— -IJ. ad ann. 1418» ihîà. p. 1085. — Xheodoric. de Kîem, vit Johann. 
pap.XXm, p. 22. ^Raynald.aâann.l412,n. 2,t.27,p. 842. ^ 5ei« 
pione Ammirato, 1. 13» p • 967. 
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général de tous les peuples de l'Europe sur le compte 
de la légitimité du troisième* Un nôuyeau concile était 
le seul moyen pour parvenir à ce but, et Jean XXIII, 
afin de se rendre le roi des Komains dé plus en plus 
favorable et de l'entraîner dans la guerre contre La- 
dislas, fit proposer lui-même cette réunion générale 
de l'église : il espérait bien que , l'assemblée se tenant 
dans une ville où il commandait, il lui serait peu dif* 
ficile de dominer les pères, et de diriger les opéra- 
tions de manière à ce qu'elles n'eussent d'autre résultat 
^ue son propre triomphe. Le hasard le rendit la première 
victime de ses combinaisons politiques : ses légats, mu* 
Tiîs de pleins' pouvoirs près de Sîgismond, décidèrent, 
conjointement avec ce prince, que Constance en Souabe 
serait le lieu des débats , et dès lors le très saint 
Seigneur Jean, comme l'appelait l'empereur, prévît que 
lé moment de sa chute n'était pas éloignél II invita 
cependant tous les prélats clirétiens à assister au con- 
<;ile, comme Si^ismônd y avait invité tous les princes 
et toutes les républiques de l'Europe. Jean partit, 
quoiqu'à regret et en tremblant , pour l'Allemagne, et 
il fît. Tan 1414, l'ouverture d'un synode, où, déjuge, 
jl devînt bientôt accusé , dé président des évoques et 
de'maîlti'e des rois, le jouet de ses propres prêtres qui 
-étaient présidés en effet parle roi des Romains ('). Près 

i : (f) «.M* Bcbîsmfis pour laplnparl; sont toujours venna^da côté des pa- 
pft8,..€iti:l^ coûcil** de la part des priflice^. Et pojar ce, craignent et re- 
.faseotles^Pfi^pes içens concikef, etdébar^tent et disputent aucuns, àsaToir 
mon se les conciles sont sur le pape, ou ^papesparcjessi^s le concile.» 

Jehan le Maire, de la différence des schismes et des> conciles, prologue 

8ur toute l'œuvre. 
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de cent milleétrangerssetrouvarènt-â celte occasiotf'â 
Constance , où s'était aussi rendu un nombre eonsîdéft 
rablede courtisanes; nous nesavofispas précisément si 
c'était pour le service des pères ou pbur celui^^des 
curieux. Le père Nider, dominicain, nous dit seule* 
ment que des démons succubes se glissèrent parmi 
elles, et trouvèrent ain^ moyen de s'unir cbarnelle? 
ment avec les plus débauchés de ceux qui se trouvaient 
alors au lieu où s'était réunie l'assemblée général^:dq 
l'église ('). . .>t. 

Les papes Benoît XIII et Grégoire XII avaient égaler 
ment été sommés de se rendre au concile: ils refu^ 
sèrent : les pères se bornèrent après cela à leur feiipe 
demandeir simplement l'abdicMion du rang qu'ils 
avaient tenu jusqu'alors dans la hiérarchie chrétienne; 
ils refusèrent encore. Il fallut, en conséquence, pro- 
cédera une nouvelle destitution de ces pontifes obsti- 
nés ; mais comme les prélats italiens avaient , sur ces 
entrefaites, communiqué secrètement au concile h 
liste des cruautés, des simonies et des autres iniquités 
de Jean XXllI , ce pape ne fut bientôt pas plus assure 
sur son siège que ne Tétaient ses deux rivaux. Jean 

(!) Léonard. Aretin. commentar. 1. 19 rcr, ital.p. 928 et seq. — Vila 
Johann* pap. XXIII, part. 2^ t. 5, ibid. p. 847.— • Annal. Bonincontr, 
mîniatens. ad ann. 1415, t. 21, ibid. p. 109. — Joann. Stella, annal* 
genuens. ad ann. 1414) t. 17, ibid. p. 1250. — Cronica di Bologna, 
1. 18» ibid.p. 608.— Lenfant, bi^t. du concile de Pise, 1. 7, n. iO, p. 190. 
— Id. hist. jdn concile de Constance, 1. 1, n. 9 et 12, p< 9 et 12. -— Joban. 
Gerson.de reformat, eccles. in concil. univers. 1. 20, apud Von der 
Uardt, act. concil. constant. 1. 1, part. 5, p.ll5.<^S. Ântonin.part. S, 
lit. 22, cap. 6, SI, p. 478. — Franc. Joann. Mder. ordin. prsed* {QTUkU 
colar. de malefic. post malleum maleficor. cap. 9, p, 769.^ 
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avait ses espions parmi les pères de Cdnstance ; à force 
d'ârge&i^ il sq iaisait révéler exactement tout ce qui se 
passait dans les congrégations particulières, et pour 
vaincre le scrupule de câux qui n'osaient pas en« 
freindre les sermons qu'ils avaient &its d'observer le 
sebret lé plus inviolable^ le jpape, outlre leur salaire, 
leur accordait encore généreusetnënt l'absKdution du 
parjure doni ils se rendaient coupables. Les accusa- 
tions dont les prêtres, compatriotes de Jean XXIII, l'a- 
vaient chargé j étaient horribles, dit Théodoric de 
Nii^m ; elles se rapportaient toutes à des péchés capi- 
taux , et dévoilaient des actions si abominables, conti- 
nue l'historien du pape, que les prélats allemands, an- 
glsiis et polonais empêchèrent qu'on ne les rendit pu- 
bliques , par décence et pour ne pas infamer trop ou- 
vertement le saint siège apostolique. Us craignaient 
aussi qu'en apprenant l'énormité de ces crimes, les 
fidèles ne fussent tentés de révoquer en doute la vali- 
dité des actes religieux de Jean comme pontiife romsân, 
ce qui aurait occasionné les plus graves désordres. 

Dès que le pape fut averti de l'orage qui se formait 
sur sa tête, il regarda sa perte comme assurée : troublé 
et hors de lui, il se conteniait quelquefois de confesser 
ube partie des délits qu'on Itii reprochait ^ et qu'il 
avait commis parce qu'il était homme, disaîl-îl; quel- 
quefois il voulait aller se jeter aux pieds des pères, 
leur tout avouer en pleiii concile, ihais soutenir avec 
force , en même temps , qu'un pape ne peut jamais 
être déposé, si ce n'est pour hérésie (')• 

O TheQdQxic. de Nkm, TÎt Johann, pap. XXIU, p. 85ad$7.-«>' 
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Gej>endant le concite oontinualt ses opérations ^ et 
marchait d'un pas ferme au but qu'il s'était propooé: 
Il commença 9 de peur que le pape» au moyen de ses 
richesses, ne se rendit maître des suffrages en corrom- 
pant les prêtres italiens qui étaient en grs^nd nomterd 
et presque tous pauvres) il commença , disons-nous ^ 
par résoudre que les votes seraient recueillis , non par 
tête 9 mais par nation, et les nations. furent divisées en 
quatre^ savoir vCelle d'Italie, celle d'Allemagne, celle 
de France et celle d'Angleterre, auxquelles on ajouta 
ensuite la nation espagnole : ou accorda aussi , pour le 
même motif ^ voix délibérative aux docteurs laïques 
qui se trouvaient présens au concile. Ensuite Tas^ 
semblée se déclara bien et dûment constituée en con- 
dle œcuménique , et par conséquent indépendant de 
qui que ce fiit, même du pontife suprême. Pour com- 
bler le malheur de Jean XXIII, ce pape venait encore 
de se brouiller avec le roi Sigismohd , qui était l'anie 
de tout be qui se faisait dans la réunion des évêques. 
Jean, harcelé de toutes parts, se vit dans l'impossibi- 
lité de résister davantage ; il promit d'abdiquer, con- 
jointement avec ses deux adversaires , et même d'abdi- 
quer le premier pour leur donner l'exemple, résolution 
qu'il annonça séparément à toutes les natiçHis chré- 
tiennëi^ , isans cependant Vouloir publier une bulle for- 
melle et générale d'abdication comme lé concile avait 
exigé. Après cet acte d'humiliation et de dépendance, 

*•-,.,/'• -. .... - . . ' 

Raynald.ad ann.fl. Ai5,n. & et seq.^ t. 27» p« 589. •— ^ Labbe, conci], 
t. &2,p. 9etseq. 
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Jë& XXIII profita de la mésintelligence qui régnait entre 
Frédéric, duc d'Autriche, et ! -archevêque de Mayence, 
â^MH^ part, et de l'autre le roi Sigîsmond ; et , déguisé 
en-pâàefrenier, il se tietiraà Schâffhouse, où il rétracta 
auBèîtôt'les sermens qu'il avait faits , mais qu'il disait 
Itti atoir ëté arrachés par là violence. Les pères de Con- 
stasice. à cette nouvelle, de purrat retenir leur indi- 
gnation ; ils menaéèrienl le pape de rexcommunierj ils 
ôWôhnérent à SîgisBffond d'employer la force des armes 
contre Frédéric, et' persistant dans leurs premières 
dètermînatfons , ilis déclarèrent qu'ils ne se seraient 
sépât*és qu'après l'entière extinction du schisme, et 
âp!rès la réformé de l'église dians son chef et dans ses 

Membres (■). • 

'L'a fuite du pontife roihain avait été suivie d'une 
déclaration^ de la plupart des caraînaux, portant qu'il 
n'y avait plus de concile , la retraité de ïean XXIII 
ayant îiîssous i/?^o^/îic^o cette âsseml)lée -/mais lés pré- 
lats, aussi respectables par leur doctrine que par l'au- 
torité dont^ tlg jouissaient dans l'église, dit Théodoric 
de Nîém , l'époridirent avec aigreur, que le pape , bien 
lôiii d^être au-dessus dû concile, devait s'y soumettre 
en toutes choées ; que l'assemblée de Constance était 

(tjYjtA Johann, pap. XXÏÏI, ex MS. vatrcan.t. 5, part. 2 rér. îtal. 
p. 8471 — Léonard. Âretiu.commentar. de sao teippore, t. 19, ibid. 
p. 929. T-Gobelm. Person. ïn cosmodr. aetal. vi, cap. 94, p. 589. — 
Leàfaùl, liîslôire'du concile de Constance, 1. 1, û. 74, pi 71.-^ Theo- 
^4innP!>,4p Ji'f^» ioe.6it.et pp. ^q, — De uuione ao piaçeecple^. in 
concil. parând. cap. 16 ad 18, apud Von der Hardt, concil. constant, 
t. 2, part. 8, p. 224 ctseq. — Acr. content, pro iategr, cçncijiî, ibid- 
'pan,ll,p'.165t265)etscq. ' ^ '"' - ' 
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un véritable concile universel représentant l'église tout 
entière^ et auquel, comme à tout autre concile général 
légitimement réuni, qui que ce fût, même le pape, était 
dans la stricte obligation d*obéir, en tout ce qui con- 
cerne la foi, l'extirpation du schisme, et la réformation 
de l'église dans son chef et dans ses membres, sous 
peine d'être condamné et puni. Les cardinaux se ha- 
sardèrent alors à faire afficher à Constance même, un 
ordre de leur mattre à tous ceux qui dépendaient de 
lui d'aller le rejoindre à Schaffliouse , et des menacés 
d^excommunication contre les récaicitrans : ils en fu- 
rent fortement blâmés par les pères , et ils quittèrent 
la ville l'un après l'autre. Nonobstant, le concile ne 
perdit pas tout espoir d'accommodement : il envoya au 
pape des légats choisis parmi les cardinaux qui étaient 
demeurés fidèles , et parmi les évêques les plus distin* 
gués. Jean les reçut au lit, d'une manière îndécente(*), 
et il leur répondit avec orgueil et dureté; il offrit de 
céder néanmoins, pourvu qu'on lui donnât Boulogne 
et son comté, qu'on lui laissât un revenu dé trente 
mille ducats par an et le cardinalat , et qu'on lui accor- 
dât, non-seulementun pardon général pour ses fautes 
passées, mais encore l'impunité pour celles qu'il pour- 
rait commettre à l'avenir. Des conditions aussi extra- 
vagantes dispensaient les pSàres de tous égards envers 
celui qui avait osé les proposer. C'est pourquoi il fut 
décidé dans le concile que, sans plus garder aucune 
mesure, on aurait examiné les accusations contre le 



(^) £q se graUantI infmii$ invereemde^àiï rhbtorien de sa vie. 
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pape , et qu'on lui aurait fait son procès en toute ri- 
gueur. Avant de l'entreprendre ^ on votilul cependant 
encore définir d'une manière plus cblire et plus pré- 
cise l'autorité en vertu de laquelle les pères allaient 
se constituer les maîtres et les juges du saiût siège ; et 
on publia ce qu'on appelait les vérités suivantes :Vle 
concile reçoit sa puissance de Jésus-Ghrist et le pape 
doit lui obéir; 2o\e pape et les cardinaux sont inutiles 
au concile, sont même un obstacle à ses opérations, 
puisque l'assemblée discutant leurs intérêts, ils ne sau- 
raient être à la fois juges et parties dans leur prc^re 
cause; 3^ les cardinaux méritent d'être punis pour 
avoir élevé Jean XXIII au pontificat suprême } 4"* il 
est indispensable, si l'on veut réformer la puissance 
papale , de la suspendre (*) , afin d'éviter qu'elle ne 
corrompe les réformateurs Q. 

{i) Cela était contre le troisième canon dd concile dç Rome tenu par 
saint Sylvestre, et qui, comme dit saint Atton,éTêqaedeyerceil, dansson 
traité De pressuris ecclesiœ , défenid de mettre les souTerains pontifes en 
jâgement. — Vîd. S. Syhestr. in epilog. et cap. 8 concll. toman. apud 
Attpn. part, jl, in specileg. Bâcher^ t. i, p. 430. . 

Sans égard à cette autorité et à d'antres, le concile de Constance ébau- 
cha un })lan radical de réforme, non seulement ae Téglîse en son chef 
et en ses ioiembres, mais encore delà cour de Rome, selon Féqnitéet le 
bon gouTernement ecclésiastique. Ce plan comprenait dix-huit articles, 
dont lé second traitait des réserves du siège apostolique ; le quatrième des 
doUations des bénéfices, et des grâces en;ei|}ectatiTe ; lécidqttiètne de la 
confirmation des élections; le huitième des offices de Ja chancellerie 
et de la pénitencerie; le quinzième des dispenses, etc. Nous avons vu 
Tëglise agiter de nouveau ces questions au concile deËâle : pârt« i,liv.7, 
ch.2,t.5, p. i7. 

(S) Theodoric.deMem,vit. Johann. pap.XXUI, p. 42 ad46.— Gobelin. 
Person. in cQsmodr.loco dt • — -Lenf ant» conc de Gonst}* 2 , n. 25 et snîv. 
t.i,p.A4. 
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Ces principes une fois posés, on commença les en- 
quêtes qui occupèrent la neuvième et la dixième ses- 
sion. De jpeur d'exciter un trop grand scandale, on 
supprima les principaux articles (quoique clairement 
prouvés, disent les actes) de la liste des crimes repro- 
chés à Jean XXlII, ceux particulièrement qui conte- 
naient les détails de ses adultères, de Tempoisonne- 
mënl d'Alexandre Y dont il était accusé; de ses inces- 
tes, de ses rapts, de sa sodomie,^ de ses vols, de ses 
homicides , et des sacrilèges qu'il avait commis avec 
trois cents religieuses cloîtrées (*). Il ne resta que cin- 
quante-quatre chefs à sa charge, qui lous se réfé- 
raient à des péchés mortels, dit Théodoric dé Niem, 
et qui prouvaient une perversité au-dessus de toute ex- 
pression. L'on peut se faire une légère idée de ce que 
devaient porter les accusations qu'on jugea à propos 
de passer sous silence, puisque celles qu'on rendit 
pui))iques et qui étaient appuyées sur les témoignages 
authentiques et irrécusables de plusieurs cardinaux, 
des auditeurs, des évêques et des prélats, suffit pour 
m'etirè hors de tout doute, selon Gohlelin, que le pape 
vëndàii sbièmîheht les mêmes bénéfices ecclésiastiques 
â diverises jpersoiihes ; qu'il tknsfërait les bénéticiferé, 
afin de revendre de nouveau les bénéfices vehdus , et 
de les revendre plus fehei* ; c(\i'i\ avait bifert là tête de 

(^)aQnaB xùxxu pr»latas frater P.'episcopns, qaein constif aérât violta- 
tereln, etc., (ûbi ordinaTerat : et postea comititas per papam fecit eas 

abbatissas et priorissas De sodomia papas, qaod midtos juTenes des- 

troiit in jpoaterioribas, qiionini unns in flaxa aanguinis decetait. £t 
qaod Tiolant trea TÎrgines sotoies, et cognoYÎt matrem et filiom, et pâter 
•m eTant,. . , etc. , etc. » 
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saint Jean-Baptiste aux Florentins , pour la somme de 
cinquante mille florins tfor, marché qui aurait été con- 
sommé si le saint ne l'avait empêché lui-même en ré- 
vélant la négociation aux Romains, qui s'y opposèrent; 
^ qu'il accordait pour de l'argent , même aux laïques, la 
faculté d'excommunier ceux qui ne payaient pas ponc- 
tuellement les taxes imposées par les fermiers des in- 
dulgences et des grâces religieuses ; qu'il niait la vie 
future et la résurrection des morts ; qu'il cohabitait 
avec la femme de son frère, avec des jeunes filles, des 
femmes mariées et deà religieuses ; que ses débauches 
lui faisaient quelquefois violer les lois que la nature a 
établies pour l'union des sexes ; qu'il était l'oppresseur 
des pauvres , le persécuteur des justes , la colonne des 
méchans, l'idole des simoniaques, l'esclave de la chair, 
la lie des vices, un homme dépourvu de toute vertu, 
un miroir d'infamie , en un mot un diable incarné. 
L'auteur d'une des listes où l'on a rassemblé les crimes 
de JeanXXIII fait remarquer, en la terminant, que les 
cardinaux qui avaient élu ce pape, après avoir juré 
qu'il était le meilleur d'entre eux ,, devaient être 
arrivés à un degré de corruption et de scélératesse 
dont il serait difficile de se faire une idée aujour- 
d'hui(i). 
Quoi qu!il en soit, le duc d'Autriche presque entiè- 

(*) Tkeocloric. deNiem, vît. Johann, pap. XXUI, loco cit —GobeHo. 
Person.in cosmodr. »Lat.Ti» cap. 94» apud Meibom. p. SS9 ad S^i**-" 
God. vindobonens. elstrawian. apud flerman . Von der Hardt, hist. œca- 
men. concil. constant, t. à, part. 3, p . 228 ; eteod. brunsTic. ibid. p. 2ii8* 
~-LettiaQt» blst«da concîlôde Constance » 1*2, a^^d^ t.l, p, ISA. 
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rement dépouillé de ses états pab Sigismond et par les 
a^itres princes protecteurs du concile de Constance, fut 
^nfin forcé de livrer le pape à ce concile même; et 
JeanXXIII, dénué de tout secours et de tout espoir d'en 
obtenir de qui que ce fût, se soumit à la décision des évè« 
qiies qui le déposèrent canoniquément, le29mai 1415, 
dans leur douzième session. A-vant que cette sentence 
fût prononcée, dn lut un discours dont le texte était 
conçu en ces termes : « Maintenant est le jugement du 
monde; maintenant le prince du monde va être jeté 
dehors. » La condamnation du pape fut motivée sur 
son évasion et son déguisement indécent ; sur ses si- 
monies notoires qui lui avaient fait vendre les bénéfi-* 
ces, les bulles, les emplois ecclésiastiques , lesgrâcei^, 
les indulgences , les absolutions et les saints ordres ; 
sur la dilapidation des biens de l'église romaine et des 
autres églises; sur la mauvaise administration du 
spirituel et du temporel; sur ses mœurs dépravées; 
et sur d'autres crimes encore, déduits tout au long 
dans le procès. Jean XXIII déclaré publiquement un 
pécheur obstiné et endurci , un homme scandaleux , 
indigne, nuisible et incorrigible, dont la conduite 
était abominable et les mœurs infâmes, un simonia-* 
que, un ravisseur, un incendiaire, un perturbateur de 
la paix et de l'union de l'église, un traître, un meur- 
trier, un incestueux , un séducteur de religieuses {% 
fut enfermé à Gotleben près de Constance , dans la 
niême prison où se trouvait Jean Huss ; ce qui n'était 

(*} Violatorem momalium et dcfloratorcm. 
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pas une des particularités les moins remarquables de 
ce procès extraordinaire (0« 

Restaient les papes Grégoire XII et Çenott XIII : ils 
furent destitués par le concile. Le premier se déter- 
mina alors i céder aux circonstances; pour ménager 
sa dignité et son amour*propre , on lui permit de re- 
conwquer l'assemblée devant laquelle i\ voulait dépo- 
ser les clés de saint Pierre. Il le fit , et la quatorzième 
session 9 la première qui eût l'autorité de concile œcu- 

(l) Theodoric. de Niem, Tit. Johann, pap. XXIII, p. 47 et 50 . — Vit. 
ejusd. papœ, ex MS. yaticano, t. 8, part. 2 rer. ital.p.8/i8. — Lenfant, 
hist. dn concUe de Constance,!. S, n.79, p. 179, et n. 89, p. 187. 

Jean XXIII monrnt à Florence (i4i9) : son monument se yoit an t>ap- 
tistère, place du Duomo. C^est «ne statue en bronze doré, qui le repré- 
senté, la mitre épiscopale sur la tête , et couché sur un tombeau en mar- 
|>re ^lanQ, Au dessus, un chapeau c|e cardinal est suspendu à Ja Toûte. 
Soùs le tombeau, se trouvent les armes de Jean XXIII, une cuisse nw 
( Coscia, Gossa ), répétée deux fois, et au milieu les clés dé saint Pierre 
en sautoir ; Vune 4^ cuisses, ainsi que (es clés, est couronnée iu trirè- 
gne, Tautre d*un chapeau de cardinal. 4 la base du monument sont 
les figures en bas-relief de respérance , de la foi et de la charité; le re- 
pentir manque. Voici rinscripfion : 

' SOANJXBSqVOnDàMPAPA, 
Xaa» OBIITFLOBBNTIBA 

imoDNi tfdcccxYinxi . 

KAIfNDASJAlfUABa. 

MardnY, successeur de Jean XXIII, nefntpassatisfaifdecetteinsçpp- 
tipn,d'oii il résultait que ledit Jean a?ait été pape, chose dont Martin 
neyoulait pas couTenir. —-N'oublions pas de rapporter ici que Cdme- 
TAnden fut accusé 4® s*^bré enrichi des dépouilles 4^ 4^n XXIIl. 
Celui-ci aTait con^ toutes ses richesses au banquier florentin, lorsqnil 
s^étaît rendu au concile de Constance. A son retour, il redemanda le 
4épôt; mais Gôme refusa de rendre au cardinal Coscia» ce que» di- 
saijk^ij , îH tenait du pape Jean et ne .Donvait remettre qu*à lui seul. YoiU 
la lég;itimitédes Médicis', et par suite de tous les ducs et grands-ducs de 
Toscane , fondée sur un toI. — Lastii^ osserVat. fiorent. S. Varia Nû9, 
t. A, p. M. 
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ménique aux yeux des partisans de Grégoire, reçut 
Tabdibation de ce pape; cette session avait été tenue 
sous la présidence àe Sigismond, afin de ne pas blesser 
Forgueil du pontife, en le soumettant à un pge qu'il 
eût cru au-dessous de lui : Grégoire demeura cardi- 
nal et gouverneur de la marche d'Ancône(*). 

L'affaire de Benoît XIII fut plus difficile à traiter : 
ni Sigismond , ni le roi d'Aragon , qui se rendirent 
personnellement à Perpignan pour tâcher de l'émou- 
voir, ne purent rien obtenir du vieillard obstiné. Il 
faisait faire à ces princes et au concile de Constance 
les propositions les plus inacceptables , afin de gagner 
du temps et de pouvoir se mettre à couvert d'une sur- 
prise : il voulait, entre autres choses, que les actes des 
conciles de Pise et de Constance fussent cassés et 
abrogés , et que lui-même pût convoquer une autre 
assemblée ecclésiastique dans la ville qu'il jugerait 
convenable de choisir. Il promettait en revanche , il 
est vrai, de se démettre de sa papauté; mais il préten- 
dait, qu'avant cela, les pères le reconnussent libre* 
ment comme seul pontife légitime. Après avoir ainsi 
manifesté son ultimatum^ Benoît alla s'enfermer dans 
1^ forteresse ^e P^nisçqla, ou il se proposa fermement 
de vivre et de mourir pape, quand même il n'y aurait 
plus un seul petiple quj' rècônnAî son caractère ; il 
excommunia le roi d'Aragon qui l'avait abandonné le 

{%) Theodpriç.jde Niem, nt. Johann. pap.XXm, p. 48.-— Raynald. 
ad aim.4415,n. ^.^ e^ 27, t. 27« p. 411* — VU. Johann, pap. XXUI, ex 
^S» Tatic^n..t.p,.part.2 r^.itsj. p. 848.— GhrQU. foroUtiena. firat. 
Hieronjmi. t. %ff îbid. p, 897*— Lenfaujt. hiat* du concile de Ck>natance, 
1. S, n.37> t (» p.* W* 
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dernier de tous les princes chrétiens 5 , et il mit ses 
états sous interdit. Les longueurs qu'avaient entraînées 
les négociations avec Benoît XIII s'étaient prolongées 
jusqu'à Tannée 1417: les pères de, Constance, enfin 
convaincus de l'inutilité de leurs efforts, prononcèrent 
alors , dans la trente-septième session (26 juillet) , la 
sentence définitive de la déposition de ce pontife, dé- 
claré hérétique , schismatique destiné , et déchu de 
toute dignité ecclésiastique. Ge^a terminé, Télection 
du cardinal Golonna qui prit le nom d/d Martin Y (% 
fut l'affaire dont le concile s'occupa avec le plus d'ar- 
deur (*). Il s'en remit de la réforme des abus de l'é- 
glise à ce pape même, auquel il livrait à exploiter cette 
église et ses abu«. Martin congédia honorablement lo 
concile et se garda bien de rien réformer. 

Deux ans après, Jean XXIII échappé de la prison 
où on le retenait dans une rude pénitence, se rendit 
à Florence près du pape Martin , et le reconnut comme 
seul successeur légitime de saint Pierre : en récom- 
pense de cet acte spontané de soumission , il fat créé 

(1) Dans la quarantième et la quarante-et>anième session. 
« Im (an cardinal Golonna) wart zugegeben das er der armest and 
einfaUlgister cardinal ware unter alien cacdinakn die zn Gostenz daza- 
, malc warcnt ; me es emach erging, das findestn hienach woll; dornach 
wart er der allerreichest und der allergntigiste , das man meinte man fonde 
einen burnen toI goldein und dnkaten hinter Im da er starb. »<^Ëberhad. 
Windeck. hist.imperat.Sigismundi,cap.55, apnd Mencken.t. i,p.iii7. 

(2)Theodorîc. deMem, -?it. Jdiann^pap. XXHI, p. 62. — Vitaejiud. 
ex MS. Vatican. t. 3, part. 2 rér,ital.p. 849 ad 851. •^Rajnald.ad 
. ann. 1415, n. A7, t. 27, p. 480, et n. 58, p. 486. --Id.ad ann. 1417, 
n* 12, p. 478. — Lenfant, bist. dn concile de Constance,* 1. 4» n. 48, 
t. 9, p.354« et n. 51, p. 361. —Id. 1. 5, n. 51-, ti- 2, pi 49i.^Labbe, 
concil. t. 12^ p* 244. 
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oardinalet doyen du sacré collège (O- En 1423., les 
int||rêts de Benoit XUI, comme pontife romain, furent 
de nouveau soutenus par A^lphons^, roi d'Âragdu, au 
concile de Payîe ;.ce ^înoe espérait, par ce (noyen, 
porter enfin le pape Martin V à lui accoi^der l'investi- 
tiirfe du royaume de Maples, à laquelle il avait droit 
dejiuis son adoption par la reine Jeanne II (*). Bçnqit 
mourut dajis le sdûsme. Tannée après, du poison 
que lui donna un certain Thomas , moine de ses amis, 
à l'instigation du cardinal de Pise , Jégat du saint siège 
[c'est au moins ce que l'on croyait généraleûient(*}]i 
deux de ses cardinaux élurent pour lui succéder 
le chanoine Gilles qu Egide Munqs qui prit le nom 
de Clément VlII; ce nouveau pontife, ainsi que Be< 
noit XIII, de damnabie mémoire , comme s'expriment 
les actes du concile de Sienne, furent excommuniés 
solennellement dans cette ville (1424) {*). Clément YIII 
ne siégea que jusqu'à l'an 1429, c'est-à-dire jusqtfà 
ce qu'il se vit abandonné par le roi d'Aragon , récon- 
cilié avec Martin V : Clément abdiqua sans restriction, 
et mit fin de cette manière au grand schisme d'Occi- 
dent f) qui , pendant plus d'un demi siècle , avait 

(f) Léonard. Aretin. commentar. 1. 19 rer.ital. p. 930. —VU» Mar- 
tin. pap.V, part. 2, t S , ibid. p. 857. 

(S) Rayiiald. ad ann. 1A23, n. 7, t. 27, p. 564- 

(3) « De confesso CThoma) atque convicto samptam sapplidam, cor- 
pore in quataorcoQcerpto partes,» dit Mariana. — Rajnald. ad ann. 142 4, 
n. 2 9 1. 28, p. 1. 

(^) Vit. Martin. pap.V, part. 2, t. 3, rer.ital. p. 867. — Mariaaa » 
de reb. hispanicû, 1. 20, t. 2, p. 369. •— Raynald. loco cit. 

(9) I^ons ne parlerons ici, ni de la déposition d*£ugèneIV, qui eutlieu 
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foupm â«x anaâles de Téglisé une longue stilte de 
crifties êmïb grandeur et de bess^des scandâîeuses^ 
dont te résultat devait être enfin d^aSbnchir les j^ii- 
fUM M4e8 rote du despotisme sacerdotal d). 

dix tf^s apjpè&t M côtkcile de B&le , fû do la ApnuiurtioR et Félix 9, ni 

enfin da schisme décennal qui en fat le résultat. De mdme que no«s avons 
înapporfé, dans \e% Rvres de la première paHîé ^e cette Époqae, réserrës 
HVILfotloni politkfves éei papou* tous \tt trouUes cfuitaieAt faliiiattre 
dans Téglise romaine, les efforts des empereurs pour résister à Fambî- 
fion àe ses chefs, de même nous ayons du faire entrer les disputes do 
ocmdte idlè BAlft daivs là mèUst parUe, puiflqift'élles étaient lé résultât du 
ck^ entre le désir des pépies qui deiiiandaient la réfonae du àlergéi 
et lès, intrigues des souverains pontifes pour leur donner le change. 

(i) RayndUJ. ad ann. 1429^ n. i, t. S 8, p. 69. -«- Bsovios. , in aj^nal. 
éètÉiAr.p08t.)(arba. dd anti. ti. Zt «t «eq.t.iS, p. 71S. 
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SECTION !• — XII», XIII ET XIV SIÈCLES. 

I 

CHAPITRE L 

) toute antre doctrine , le christianisme ^obi les tariations anzqndles est soomjs 
toat ce qui procède de l'fntellitence hamaine.— Système ehrètfea et s^téaie eaUioll- 
qne.— Théocratie pontificale.— Réformateurs.— En le harcelant sans reUcbe, ils pr^ 
parent la chute du catboIicisme.-^Pierre de Broys.— Doctrine despèt^brustens. -•- 
Pierre est brûlé. --Ses disciples, r- Saint Bernard prêche contre eux. >- Miracle^ 
favear des catholiques. — Tanchelln. — Il prêche contre les désordres du clergèT.— 
L^rgieU le perd. — Il époqse la .sainte Vier|e.** 0» prêtre le tue.*- te taUo^U- 
nisme disparaît. 

il suffit de jeter nn coup d'œil bien supeidOtoiel s^ 
l'histoire ecclésiastique, pour se convaincre ](>ratiqiie^ 
ment d'une vérité que la philosophie fait entrevoir en 
théorie, sayc^que le christianisme, quand-mèms il 
eût puisé son origine à d'autres sources que oelies de 
l'esprit faamaiii, d« moins, livré aux opérations de cet 
esprit, devait, comme toutes las idées qui forinent 
son domaine, les doctrines. qu'il dévdk^pe , les systè* 
mes qu'il élabore, les croyances et les cultes qu'il 
revêt de ses formes, subir également le mouvement qui 
lui est imposé à lui-même , ainsi que les tir^sforma- 
tioss qu'il imprime à tout ce dont il s'empfir'e , et le 
progrès qui est sa propre loi , comme i\ est celle du 
monde inteUeetud et moral tout entier. 

C'est surtout sous ce point de voe de .variai^ ^ 
c'est«<à«4iredê relation esaenlieUe et intima j ^l9|i^ow 
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les temps et sous tous les rapports , avec la pensée de 
rhomme dans ses phases les plus diverses , dans ses 
plus palpables contradictions , que nous avons cher- 
ché à présenter le christianisme. Secte nouvelle, 
cachée et en quelque sorte secrète , il n'eut pendant 
trois siècles aucune liaison avec les intérêts du monde 
civil et politique ; il concentra toute sa force en lui- 
même, et augmenta sans cesse son domaine en multi- 
pliant ses dogmes et ses pratiques. Mais , lorsqu'il in- 
fluença le pouvoir temporel , et plusj encore lorsqu'il 
partagea ce pouvoir, il ne mit plus d'importance qu'à 
s'asseoir, comme autorité humaine, comme puissance 
réelle, comme force matérielle , sur un fondement iné- 
branlable. Ses croyances dès lors et son culte, au lieu 
As sjrstètne chrétien qu'ils avaient été jusqu'alors , ne 
fartent plus que les étais du système catholique de 
domination politique et religieuse , de théocratie 
absolue , garantie par l'ass^vissement brutal des con- 
sciences. 

Une fois le schisme consommé »tre les Grecs et les 
Latins, ce système ne rencontra plus d'obstacle en Oc- 
cident. Le catholicisme y fut l'idée sociale; l'église, 
le gouvernement; le pape, la boussole des actions et 
des pensées humaines, le maître du monde. 
' Pendant que le clergé travaillait infatigablement i 
fortifier et à étendre le pouvoir pontifical, il naissait 
dans son sein même des hommes qui, mus, soit par 
une piété sincère, soit par des vues personnelles d'am- 
bition ou de vanité, jetèrent un regard en arrière sur 
ies'premiers siècles du christiantôme , et conçurent le 
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projet hardi de le rappeler à sa simplicité et à sa pu<- 
reté originelles, à sadestiaatioo primitive. A Tei^emple 
des anciens chrétiens, les réformateurs modernes i$e 
firent desdisdples par l!enseignem[enty et déiuMrèiieitt 
naturellement les pasteurs de ce nouveau taoufifièE 
spirituel de fidèles. Seulepient fleurs devanciers awiënl 
trou^ le terrain spécul&ttf déblayé, et un édiftcè à 
construire tie fôâd en eoioible; eux, au coïklrâipe, 
avaient à démolir e^^partie te vieux éditée, écrasé «dus 
de lourds détails tit.deiï^crtieniesis iiiutiles, qui atak 
coûté tant de r#mps et de peiioè à élev^ , ^ du fond 
duquel rinfaîUibittté. sacféi^clothlè avait dkté sas lois et 
ses ora^le&y imposé è^norance^^nourvi/la sapenstition, 
semé la'terrelir,'>orgdÉÏsé ^intolérance, proso'itrrex»- 
mei>, la dîscussib^ et le doute, et lancé ^s^ foudres 
redoutables sur toute ame généreuse qui '0stth> invo^ 
quer la rraisfia^ià justice* et la >Uberté.. Cest^moM 4ue 
Iecath^icismevo0»în, vaincu par seigipropi^s^iirmf^s^ 
se débattant vàinODQLîent sous les coups;de;aiSr:propjpes 
soldats mutinés contre lui et usant pou4rt;le perdre de 
la même tactique qui lui avait valu .tant de viotiolres, 
ne put arriver i au terme de la. carrière, où il avait es- 
péré la gloire et le repos, que mutilé, épuisé,, et! toiU 
prêt, devant la grande réformation que I9 conscieu- 
cieuse Allemagne couvait das» son sein , à crier merci 
en avouant "saf 4é&it« et sa chuté prochaine. ; 

Nous plaçons parmi les premiers réformateurs de 
l'église romaittiD ^Pierre de Bruis, né aux environs de 
Narbonne ei tfâl répandit ses opinions dan«^ tout le 
midi de la^FiHUïée/à la fin du onzième ou a» coiq- 
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mepcemetil du à^ième sîède. Pierre n'avait pas, 
comme les albigeois, ajouté de nouveaux dogmes an 
e^hrisctaiiisnie; son inlention, au eontraire, avait été 
à» lé sfa^ilifier ^tde le rendre, de cette manière, plas 
BemlïlaUe. à la religion des chrétiens de la Baissante 
églisa. Sts diseiplei appelés pétrcbm&eM, niaient la 
vaiidiié du baptême administré aux eo&ns, parce que, 
disaicotrils , il faut croire pour être baptisé , et qu'il 
est absurde de prétendre <fu!on peut ei^^îre par precu- 
vation : Xh rebaptisaient, en conséquence tous eaux qui 
se tonvartissaient à leur jse^e^ eç qui > selon eux , 
n'était p«5 uur. second baptétnd , mais le premier et 
seullmptéme^yable,/adfl^î&îstyé ài^es^a^ qui 
pounsient avQir toutes les quaMiés requises pour pro- 
fiter dès grâces qu'il ccmfère ,: et IlriAQipaleale^t du 
sahif éterneU ^ f î.j 

* jLéd'prétrobr usiena condamnaleaj^ l^ui^ageâe bâtir des 
i^dffîpliis' au* 'Seigneur I ilsr'voulaieDtc^u'on renversât 
^iSUKqiii etistaieipt ou qu'on: 4es destinât à des usages 
prolkiïesi «iparcei que Dieu éooute )les prières faites 
nu osAaret botnnie celles faites à V^glî^ (nous nous 
servons ièi de leursi expressions), alirmilteu des places 
publiques ou devant une étaUe, austti bien qu'au pied 
des autels , et qju'il prend en conâdéfation les mérites 
de ceux qui le prient, non le lieuiDàilsfi^mulent leurs 
pieuses demandes : n ils avaient le& images en horreur, 
^ surtout la croix qui nous rtq[ipe}|e leg; souffrances 
de iésus^-Christ; ils .nlobservaient.^^iaub: des jeûnes 
presoiits par régUseoromaine , ^\ j^j^geaient publi- 
^uem^:dB lamnd^ir'nièttale vendradî^nt : selon 
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eii^9 le oopp^ Qt 1^ mm de JésusiCbfî»! ne ^oikt i)as 
prà56»$d9ii«f Teucl^aristi^, et» pt^s hér^uef eq,fq« 
T^intç{Wl^% h^'engériens j»^i^f^^ài% Ww^fç^|e-Vïp»é- 
r^lç , iU *Wai^J jusqu'^ wer q»^ Je p»» ç» te.^ilji 

frîi\à 0iei4 ( «so^, 4Î9ajepttib> te imitable iii}«|èc9 n'am? 
lieo^qfMfup^ ^i^ç fois , saïKvrioi^tiue ilésus rèioitiabft 
campM Im-méipe, peiidam l^dcrai^ cénia ampiâes* 
dÎMiplM. Ub m moquaient 4es 01^918003;, «uteAnM et 
autres ixMMes œuYre$ des vivaosi pdiir soulager }^. 
ipoila) en disant que ees pratiquer né sont dlanbuii) 
seoùurt à ceux p&urqui elles fioprfoiles : îfedMaiénfe» 
qu'il ne faut pas pmar à h^ute voix afla d'étoei qnl'^ 
tendu de Dieu'^, et qu'il esii «Ididule de TQÉhua.kir 
cplmer et le fléol^tp par deai chanty seUgîpux^rib mû 
croyaient ni à l'effîfiaeîté du saorifice àe^'Ap mesa^ ni 
à sdn utilité. La eoBséqueiMd da cette déetrinoiétiâ.) 
que les p^trehrasians^ dans lesUeux où ilâ étaient les 
plus forts ^ prcMbAaiept les églises v a^il &iit eqievinbe 
PtOTre-tlevlTénérablB , renversaient les autels, -UrAkqemt 
les er^x , battaient et ma|traitaiefif les prètoe^.oathan 
liques^ emprisonnaient les iQOÎnes, etlas^ûirçaient, 
par des menaees et des tourmehs , à abjureV un célibat 
que ces seetaî^es ne regardaî^tpas oomnm méri^^ 
toIreC). • . : /i ' > 

(^) 3auct. Petr. Manrjp. UÎQt. Venerab. abb. çl(!in}f ciq^9« J^j :^^^\ 
sWc tractât adr. petrobrusian. bsret. in bibliolb. claniac. p. 1.119, 
1122,1124, 1155, 1174 et 1175. — S.Beniard. de considérât! 1.3, 
cap. 1, n.2, t. 2,p; A5S» « .'* ''"' 

Lei coloniens oa hérétîque|^ dQ Çolpg|^|S ppffiis^ieiit J[a P^.^p,^ dQc- 
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^îïfoHWiie^tetoWôiiétt de biéû certain sur Pièrre^dè 
IH^fSj puisque les historiens et chroniqueurs contém- 
pcn^ins n'ont fait aucuhe mention , ni de lui , ni deises 
^^iples./ Nous ^voyons seulement par les écrits dé 
l4er)re>-le^Vénérable et 4u femeux Bernard, abbé de 
Claîrvaiix \ qui les cbmbatlaient , que le sectah^e Pierre 
f«t brûlé à Saint-Oi)les en Languedoc, par les âdèles, 
«(?f€n punition des cteix ^u'il avait brûlées »'dit naïve- 
méat- -l'«Mié.Fle«ry, et qu'il fu;t; envoyé du .feu pas* 
sB^er: de ce monde au feu éternel-, selon lelémôignage 
daUabbé ée Cluny i Henri qui , dQ moine catholique, 
émiftidèvenu le prihoîpa] disciple de Pierre de Bruis , 
etquritconqpaît tousjQeuiquî rapprqchaient, dit l'abbé 
Bèrûiiè^ paviun air de piété, un extérieur aastèreet 
des «Éiorars pnïies, prit sa place et dogmatisa s^rès loi; 
de^cpai et qù'iÂ appela aussi hem&iens lés nouveaux 
chrélieiis léibraiés.* Les pétrobrasiens âtrètii bientût 
ohâs^sidii Languedoc, où ils avaient occupé plusieurs 
vilbges ^surtxHit après que le pape Gafioite II eut tenu 
UBgrààdiQondJe contre eux, àTQulbuœ.(112Q), avec 
les <tar(fi»aux, «rcberôques^ évoquas et abbés qui se 
trotttai9nt*eiï Langwdoc^ien Provence, en Gascogqe 
et dansJa Bretagne citérieure; ils se retirèrent en 
Gas<H)gne:. Sur ces. entre&ites , Henri ;pûssa au Mans 
et y fut honorablement aocueilli par Tévêque Hildebert 
qui , au moment de partir pour Rome, le chargea même 
de WêchW et d'enseigner dans son dlocèise pendant son 

.,',..■ ... I 

trioe qae les pétrobranens : ils étaient probablen^ent sectaU^urs de 
Tanchelin, dont nous parlerons ploi bas. '-^ Fr. Âlfons. de Castro^ mi- 
non t. àâvers, hsBres. K 3, bére». 5, fol. 4S Ter:». "'* 
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absence. Heori s'acquitta de cette comnAission en dé- 
clamant avec chaleur contre les abus qui s'étaient glissés 
dans le culte, et contre les vices du clergé, à t«^l point 
que le peuple en fureur injuria et maltraita tous lés 
jHrètres qui lui tombèrent sous la main (^). 
. Les* clercs se déchatnèrent à leùï tour contre le zélé 
réformateur; ils Taccusèrent; de plusieurs érimes , et 
surtout de celui de mauvaises mœurs , et ils réussirent 
à le fkire sortir de la ville avant le retour d'Hildebert. 
Ce prélat fut on ne peut pas plus mal reçu par les 
Manceaux, lorsqu'il voulut rentrer dans son évèché:ils 
demandèrent qu'on leur rendît Henri , leur vrai pas- 
teur, leur avocat^ leur père, le seul chaste, le seul 
savant de tous les clercs de la ville ; ils se plaignirent 
de ce qu'on ne l'avait chassé que parce qu'il mettait au 
grand, jour la turpitude des prêtres, leurs vices, leut 
libertinage, leur igriorahcé et leurs hérésies. L'évêque 
fut assez adroit pour étouffer ces clameurs populaires, et 
il eut l'art de faire exiler Henri qui dirigea ses pas vers 
les provinces méridionales de la France , espérant 
trouver la fortune plue favorable dans les lieux où sa 

(i) l\ TïQ pouTait rien dire de plus fort quB ce qu*écriYait saiut Ber- 
nard lui-même à la même épqqoe. Voici un passage des OEayres de ce 
père de Téglise : < Oatre les fornications, les adultères, les incestes, quel- 
ques-uns ( il parle des prêtres ) se rendent coupables de passions igno- 

minîeases et d'actes, abominables Cependant, jaJis, les villes oit 

cette turpitude dominait, condamnées au jugement de Dieu, ont été 
dévorées par les flammes... Couverts de cette souillure , les prêtres pé- 
nètrent dans le tabernacle do Dieu vivant; couverts de cette souillure, ils 
habitent le. temple et polluent le Saint de» saints du Seigneur. » *^ 
S.Bernard, de conversione ad clericos, cap. 20, n. S 4 ad 3^6, t. 2» 
p. 49$. 
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secte ^vstit pm naissance. Su Içqipa de Vabbé de Clûr- 
vauxy q'e$t^i*dire yeri9 Fan il47, «gua trQuwna que 
Henri était retpurAé ^ Saiat^-GiUea et eu avait géduii 
presque tous les hahiUins : Bernard 9 dans un wyage 
qu'il fit au Midi} s'arrêta au cbftteau de Yert^Feuilie 
pour prêcher l'obéii^ucQ ^ Tégliae roaiaine; mais il 
ne put y réussir^ Le peuple sortait* en foulede l^église 
aussitôt que l'abbé commeiivait son sermon ; Il s'en- 
fermait dans les maisons qu^ind B^nard wulait pro- 
noncer un discours au milieu de la place publique, ou 
il jetait de hauts cris pour ne paa être obligé de Ten- 
tendre : aussi l'abbé de Clairvaux maudit^il cette race 
incorrigible, çt secoua-t-il contre elle la poussière 
de ses souliers. 

Vers la mêipe époque , les principales Tilles de la 
CascQgne avaient embrassé la nouvelle doctrine. Heu- 
reusement que les catholiques furent secourus d'une 
manière miraculeuse dans cette circonstance <|iffîeile, 
selon le témoignage de Matthieu Paris , par une jeune 
fille française qui demeurait endormie pendant un jour 
entier, trois fois la semaine réguUèremept, sans voix, 
sans sentiment et sans respiration, et qui, à son réveil, 
rapportait que la vierge Marie priait Dieu pour les chré- 
tiens, et que L'apôtre Pierre avait ratifié la foi orthodoxe 
de l'église romaine. Cette pieuse farce eut un succès 
pierveilleux; les paroles de la jeune inspirée étaient 
recueillies comme des oracles, et elles ne servirent pas 
peu à modérer les progrès effrayans des henrioieas 
sur Fesprit des peuples de la Gascogne. Henri d'a- 
bord accusé et persécuté au Mans par l'évêque Hilde- 
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bert i")^ kf fut ensuite dans te Midi par les tl^bés de 
Qlimy et de Clairraux, et il mourut en pri80u('). 

Pendant que Pierre de Bruis jouait son rôlo dans le 
midi de la Prince, Tanchelme ou Taneheiin fondait 
son pouvoir sur la superstition et sur le fanatisme 4^ 
habitauB de la Belgique. On suppose que , sorti des lies 
de la Zélaade; yers Tan 1100, il entra en Flandre, et 
y dogmatisa pendant huit à neuf années consécutives. 
Anvers fut te principal théâtre de ses exploits religieux : 
quoique très: grande et très peuplée, cette ville n'avait 
alors qu'un ^fmple prdtr§ pu curé pour la régir spiri" 
tueUement , sous la juridiction d« l'évêque de Cambrai; 
et encore ç^ prêtre vivait^l d'yne mapière scandaleusiç 



{<) SaiAli Qîldebert a^T^it ^gal^ment ^té a^ççii\9é p#r ie^ enmeipis, et 
eatre entres par saint Yires de Chartres , d'aTOir Téca aa milieu des /m- 
meleiiêê , même après son élévation à rarcliidiâcbnat, et d'en aToIr ea 
« ua peuple^atî^r » Aa fils «( de filles ( Ven^ral^* lUldebert* nt. in pr^ 
fat. oper.p. xix ),Noa$ sommes fort tenté de croire (jnecesontlà des 
calomnies inventées ou du moins amptifiées par les prêtres, adversaires 
du prélat 'r mais nput dem«ld«ps ^wx caAoliqïies la même impartialHé 
pour le sectaire Hepri, qa| a eu éjgalemçnt le malheur de* dép^a^r^ au 
clergé. 

(^) s. Petrus dict. Venerab. tract, advers. petrobrns. in prasfat. 
p. Iii7« etink><i. cit. -r^AndrV Quercetan. in not. ad eumd. p. i59. — 
S, BernacA* t^^ a^^i^fr^, L &, cap. 6, n. 17, t. $, oper. p. 4139. -^ 
Ëplslol. Gaufrid. iponach. claravall. ad magist. Archenfred. n. 4, ibid. 
p. 1208. —S. Bernard, vit. ab Alano, cap. 26, n.«72, ibid.p. 4284.— 
â. Bernard. epîfit. «4i «id iiil4efoBs, opmit. S, j^d. 1. 1, p. |S6, -* 
Fleury, hî^t. eçclés. J. 69, p. 24, t,14» p. 639. — Chron. M, Guillclu), 
de Pod. Laurent, super bist. negot. Francor. adversns albigens. cap. 1 , 
apad Dacbesne, ih ^ppend^ ad t. &, p. 667. «^ Vit. Gallixt pap. Il, &i 
]^^^ Bernard* Opid^«t. 3», part.l rer. ital.p. 4SI. --Matth«us Paris» 
hïsU Angl. ad ani^l 1151, p. 86. — Excerpt. ex gest. episcop. cenoma- 
nens. cap. 85 ; exst. in t, 8 analect, Mabillon. et in praefat. ad venerab. 
QJAdebçrt»; 99^sf%t p, 49: «4 4|» j 
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avec sa propre nièce , et négligeàiuil les intérêts de 
son troupeau, précisément parce qu'ils étaient trop 
compliqués : aussi le peuple né Técoutait point et n'a- 
joutait aucune foi à ses paroles. Ce fut là la cause des 
prompts succès de Tanchelin; Comme tous les sec- 
taires réformateurs, il dut son triomj^he à Finconduite 
du clergé catholique, et il éleva son église sur les dé- 
bris de Téglise romaine. 

Déjà il avait prêché à Utrecbt contre le pape , les 
archevêques, les évêques , les prêtres et les clercs; il 
avait enseigné que toute autorité ecclésiastique leur 
était ôtée, et serait concentrée désormais sans par- 
tage dans la communion tanchelnuste : il amplifia cette 
doctrine à Anvers , et , outre le mépris du clergé ca- 
tholique, il prêcha âussîi celui des sacreiriens qu'il ad- 
ministrait, surtout du sacrement de. l'autel. Ses disci- 
ples augmentèrent peu à peu : bientét il put se fme 
constamment suivre par. trois mî|le hQmmes armés qui 
lui servaient de gardes ,- et personne n'osa plus lui 
résister. Ce fut alors que, vêtu d*habits magniûques 
comme un souverain , et les cheveux relevés en tresses 
avec des rubans et de l'or, il ne craignit pas de parler 
publiquement au peuple qui , entraîné par l'éloquence 
persuasive de l'enthousiaste,, l'çicoutait comme un 
ange envoyé par le Seigneur, et cï'oyait sans balancer,' 
que les églises des chrétiens dé la communion ro- 
maine sont des lieux de prostitution ^ et leurs mys- 
tères des actes infâmes; que la consécration du 
pain et du vin n'a aucun effet; que ï'effîçacitQ des 
cérémonies du culte dépend des mérita et de la 
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sainteté de ceux qui y. président. EnfiA, Tanchelin 
avait défendu de recevoir les sacremens et de payer les 
dtme$, et il était scrupuleusement obéi (^). 

La prospérité l'aveugla sur sa position, et il com- 
mit les mêmes fautes qu il avail^si durement reprochées 
aux prêtres , ses adversaires : il avait commencé par 
s'introduire chez les femmes qu'il connaissait, afin 
qu'elles convertissent leurs maris et leurs proches. 
Bientôt il fut accusé d'abuser de l'influence qu'il avait 
sur elles : s'il faut en croire l'historien de l'archevêque 
Norbert, il parvint à un tel point d'impudence, qu'il 
jouissait des femmes. en présence de leurs époux, et 
des filles en présence de leurs mères; et cet excès d'a- 
vilissement était regardé comme une faveur singulière 
par celles que le sectaire jugeait dignes, de ses em- 
brassemens. Tanchelin voyant que tout marchait au 
gré de ses désirs^ se crut réellement un Dieu sur la 
terre, ou du moins voulut le faire croire aux autres : 
l'eau dans laquelle il s'était baigné se distribuait au 
peuple comme une chose sainte et vénérable, et on ne 
la buvait qu^avec la plus grande dévotion. Les catho- 
liques firent prêcher et vociférer contre lui : tout fut 
inutile; il continua ses entreprises religieuses; il se fit 
appeler fils de Dieu , et permit qu'on lui bâtit un tem- 
ple. 11 en vint finalement au point de faire porter une 
image de la sainte Vierge au milieu de la place pu- 

(1) Vite S. Norbert, archiepiscop . magdebarg. ab anct. coaeYo, cap. 1 3| 
A. 79, apud BoUand. addiem 6 juDii, t. i,p. 845. •— Epist. eccl. trajec- 
tenu, ad Frider. épiscop. colon, ex Tengnaghel, n. i et 3, ibid.p. 945» 
et ÎA nostîi, Uf 7 et 8, p. 840* ' 
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blique ) et il Tépousâ solennellement devant tout le 
peuple qu'il avait fait assembler pour assister à cette 
cérémonie I et qui contribua aux frais des noces avec- 
la plus généreuse libéralité, les hommeis et les femmes 
cherchantà l'envi à se surpasser les uns les autres par la 
richesse de leurs dons. Tanchelin pensaqu'il était temps 
de songer sérieusement à la propagation de sa secte : 
d'accord avec un maréchal nommé Manasses, son 
confident , il institua une confrérie (') de douze apô- 
tres et d'une femme qui représentait Marie, mère de 
JésuS'Christ, et que les catholiques accusèrent d'être 
la concubine des principaux tancfaelmistes. Beaucoup 
de prêtres de la communion romaine se rangèrent 
parmi les disciples de Tam^heUn ('). 

Ce fut vers l'an 11 10 que le tancfaelinisme se trouvft 
dans 1^ plus grande splendeur. Il serait difficile de 
deviner aujourd'hui pourquoi il prit alors fantaisie à 
Tanchelin de se rendre à Rome; qu'il nous suffise de 
savoir qu'il y alla, habillé en moine et sous prétexte 
de dévotion, et qu'à son retour, l'an 1112; il ftit ar- 
rêté par l'archevêque de Cologne , et retenu en prison 
sur les instances du clergé d'Utrecht. Il trouva les 
moyens de s'échapper, l'année après , et il se sauva à 
Bruges, où il fut jugé et condamné à l'exil par le clergé 
et le peuple (») : depuis lors, il erra sans asile et sans 

(i) Gildam, en flamand gi^. 

0) Vit S. Norbert!, locoeit.— Episk. tra)ectena.ecclei.fMlFrM«rïe. 
epucop. colonieBi. ex Tengna^el^ ». 8 ad 4» apud JMlandiat. t. i fiiniît 
P4S45. -— Petràs Abaelavd. introdQct ad tbeolog.L .2» n* ^ p-1096. 

(3) Le sérère Bandooin Hapkin on poite-haoh«, coùitéâsTitaAtt, 
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but, et commit même plusieurs crimes ^ s'il en faut 
croire le rapport de ses adversaires, jusqu'à Tan 1115, 
qu'ilfut tùéparun prêtre Jaloux de l'honneur du clergé 
catholique, et qui prétendit laver dans le sang du sec- 
taire toutes les injures qu'il avait vomies contre les 
ministres de Téglisë romaine (')• 

Sur ces entrefàitiâis ^ on songea i Anvers à éteindre le 
tanchelinisme , contre lequel, jusqu'à cette époque, 
tous les efforts des clercs catholiques n'avaient pu faire 
aucun progrès : le parti qu'on prit fut de donner, par 
un instrument public, Véglise de Saint-Michel à Nor- 
bert, injsti tuteur des prémontrés, et aux religieux qui 
vivaient sous sa direction. Norbert accepta, et les 
moyens de douceur qu'il fit employer par ses moi- 
nes , furent suivis en peu de temps de la conver- 
fAon de presque tous les disciples de Tanchelin : ils 
s'empressaient de rapporter en foule aux prémontrés 
de Saint*Michel et de rendre à la vénération des fidèles, 
le pain consacré que , diaprés les principes de leur 
maître, ils avaient tenu caché'pendant dix à quinze ans, 
dans des paniers ou dans des trous de leurs maisons (''). 

régnait alors dabs cette ville» et tottt y était pris le eairactën tbleiit 
da sottYerain. 

(i) Epistol. trajectens. eccl* n. 5, p. 846» -^ Meyer» annaKFkiidr.» 
1. ft, Ad anh. ftiiO, p. 42; ad ann. iii5, p. 45. — Robert, de Moatei 
in append. ad Sigebert. gemblacens. chronogr. ann. ii24> epnd Pistor. 
t.i» part.a>p. 870; 

(3) Vit. S. Norbert, n. 80» p. 844. -— Robert* de Monte, nt infre* 
TAiithelin avait enseigné à ses disciples à conserfer le pain eucharisti*, 
qsedlOiftlAlirboiiolkè, itui4dib coMmtudakht k'^ec lescatt&oliqaes, et à 
Tea retirer ches enx. ;.^ . . 
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CHAPITRE II. 

▲riMud de Brescia. -» Il est excommunié aa deuxième eoncile de Latran. —Saint Ber 
fiard s'aehanie contre lui. — Anaad réorganise la république romaine.— |Bome 
sous interdit. —Arnaud est exilé comme tiérétique. — Livré par l'empereur au pape, 
il est brûlé yif.- Les popelicains.— Leur doctrine. — SecUires du midi de la France. 
—Décrets cruels du troisième concile de Latran contre les béréliques.— Autres 
d' Alphonse , roi d'Aragon. — Pierre Vâido el les pauvres de Lyon. — Les fréçs liu- 

' niliés. — Le pape leur oppose les frètes prêcheurs et les frères raineun. 

L'Italie devait avoir son réformateur, comme la 
France, la Belgique et une partie de l'Allemagne : un 
moine se chargea d'y prêclier les idées nouvelles qui 
commençaient, avec les efibrts de quelques hommes 
pour inspirer l'amour des sciences et des lettres, à se 
répandre généralement dans toute l'église latine. Ar- 
naud de Brescia, disciple du célèEre Âbailard, dont 
nous parlerons dans un autre livre, s'étant proposé de 
prêcher contre la corruption du clergé romain , son 
luxe, sa mollesse, ses mœurs corrompues, ses im- 
menses richesses et son énorme pouvoir, crut que, 
pour mieux parvenir à son but, il devait s'établb à 
Rome même; en eiffet, s'il réussissait à réveiller Tan- 
cien peuple-roi , et à le tirer de sa longue léthargie, il 
abolissaità la fois, et la gigantesque puissance des papes, 
et les tyrannies subordonnées du haut clergé, qui en 
dépendaient. 

Arnauld était éloquent et populaire, nous dît Ligu- 
rinus; il haïssait les prêtres, et était l'ennemi déclaré 
desl moines : il n'épargqait pas le pape lui-même dans 
ses discours. Il commença à enseigner dans la capitialo 
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même du monde cathoKqde, et à établir comme dogme 
fondamental de la religion cht^étienûe, que la jouis- 
sance des domaînés temporels ^st -incompatible àTec la 
ïn?ssîon d-apôire'de rêvangile' (^), et que, tant les clercs 
qui possèdent des" terres , què^ifeS évoqués qui s'attri- 
buent les droits^ régaliens et les moines qui ont du 
bien enproprëv-'nè^^enventpas prétendre au salut 
éternel ('). 11 2fjo\ita à ces propositions mal sonnantes 
pour les prêtres, quelques opinions particulières 
sur le sacrement de l'autel et le baptême des enfans, 
dit Othon de Frî^ihgué'/ ^^probablement pour diminuer 
l'influence spirituelle de* ceux dont ilTOulait détruire 
l'autorité civile. Quoi qu'il en soit, il fut écouté 
partout avec plaisir et même avec enthousiasme*, prîn- 

(i^ Detotrtr teitipâ on repracha aux prêtres chrétiena les richesses dont 
ils jouissaient : «Sife disais ce que' je pense, écrivaît^èiicore Jean le Maire, 
an ebmmenûeinent du seizième siècle, jèMiraispIeineiaQent([|ue la graisse 
des biens temporels, mêlée de soufre den\ie, et la chaleur d'ambition 
et lie luxure ont fait leur, apprêt pour ojiçttre k feu en FégUse. « — Jehan 
le Maire d.^ B^çs, de ]^ différence 4^9 'schismes et des c<MUïiles, tierce 
partie. . . ,^;. 

(-) Un diable qui s'était emparé du corps d'un clerc à Cologne ,' 
Fan i200^ pensait, à ce sùjet,^ çomm^ le réformateur, et pensait juste, 
selon le témo}gnage des auteurs catholiques. Ce diable, très orthodoxe 
la plupart du temps , prêchait deTant le peuple, par la permission 
expresse de Tévêque et du cardinal-légat, et jprêchait mieux queux, à ce 
que nous assurent les mêmes écrivain^ : sur le conseil du démon, le car. 
dînai accorda plusieurs fois la communion au clerc possédé^ et la lui 
donna dé ses propres mains . Ititerrogé un jour par le légat concernant 
la question si importante à cette époque, savoir ce'quil fallait penser 
des religieux qui pbss<$âàîent d'es terres et des richesses, le démon répondit 
sans balancer : « Le' moine (Jui a iihe ôbble ne vaut pas nue obole . » — 
Chi'on. magn.Be1|;. lid^ânn. iSOpi ' aJ)tid"Pislor. ' rer. belgicar. script, 
p. 199.' '—"•■'•••-••• 

▼I. 55 
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cifjûemmt à Rome : ç^ fut pourquoi iBftoceDt II se hita 
de rexcommunier et dq^ui feire imposer silence par k 
concile g^n^r^l de U^Uy dwidème de x^e nom et 
dixième œcuménique;, tenu ^l'an 4139? il ordonna 
au^si qu'on brûlât en tons lieux. les livres d'Arnaud de 
Brescia et d'AbajJiard) son maître. G^e attaque fut 
cause du départ d'Arnaud pour la France^ d'où il passa 
en Suisse et en Allemagne, en laissant en tous lieux des 
traces de la doctrine chrétienne réformée qu'il prêchait 
à ses contemporains (*). \ 

Mais cet exil ne fut pas de^longue durée. Le célèbre 
Bernard, abbé de Clairvaux, ne se lassait pas de popr-^ 
suivre en tous lieux Arnaud par ses écrits et par ses 
lettres- Bernard (') , tout en avouant que le moine 

(i) OttofrisiogenSé de gesl. Frîderic. 1. 2, cap. 21, t. 6,rcr, ital. p, 719. 
— Ligurîn.de gest. Frider. I, 1.3, apifd Pithœup, eeript. german.p.&l 
et 42, — Labbe, concîl. 1. 10 :(c()Dcil. lateraiii u pçcainen.), p. 1001.— 
Baron, ad ann. IIAO, n. 10, t^ le, p; 600. 

(^ CetétithdtisîâétèétaAittl-iïtélûe, à «îèttè êpioéivn&, rdbjeidwplaiâ- 
tes et de» mnrmô^ës de fdate rËttfôpe, k éHtiie ^e là ^éalrncUon â'ttne 
armée considérable de croisés aUemands, françau, anglais, etc., con- 
duits par Tempereur Conrad III et par le roi Loiiis VII. Saint Bernard 
avaîl prêché la croisade ; il avait promis des succès et des Tictoîres à des 
irou^es qui n'avaient essuyé que des défaites et des affronts. H fut ot)Iigé 
de publier son apologie, et Thistorien Othon de Frisingue le seconda, 
en prouvant que rien ici-pas n*est absolument bon, «si ce n'est Diea seul,* 
— De gest. Frider. 1. 1, cap. 60, t. 6 rer. ital. p. 692. — Au reste, les 
malheurs qu'on avait éprouvés ne guérirent pas de Ja maladie des croi- 
sades, puisque nous vo^on«. Tan l:S[l 2, trente mille enfans arriver à 
Marseille pour aller en Terre-Sainte ; tous périrent en rbute on forent 
vendus aux Sarrasins : sept mille, tant hommes que femmes, enfanieC 
jeunes fîUes. commandés par un enfant no.mqpi.é Nicolas, passèrent d'Al- 
lemagne à Gênes pour le même mpti^r^Alberici inqi;^,c^. in chron. ad 
ann. A 212 , apud Leibnitx , in access. histor. t. 2» p. kb9» -— aIWu sta- 
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itatiea menait um vie irréprochable «et mémeaustèt^, 
à xléfaut d'arguœeDs et de raisons , lui «posait des 
calomnies et des invectives : il disait 4t lui qu'il ne 
mangeait joi ne buvait » mais que , oomaie le diable , 
il ^vait appétit du sang des aioaes ; que son enseigne* 
ment était du poison , et sa conversation du miel ; 
qu*il avait la tête d'une coUanbe et la queue d'un scoro 
pion } que Brescia l'avait vomi ; que Rome l'avait en 
horreur ; qu'il avgiit été chassé de France , et ^'il fai- 
sait trembler TÂllemagne. Arnaud préféra les persé- 
cutions domestiques à celles qu'il souffrait à J'étran*^ 
ger y et il se décida à tenter de nouveau la fortune en 
Italie: l'an il45^ il reprit sa mission d'orateur près 
du peuple rbmain ; et , mêlant le profané au sacré , 
dans l'intention de couper le mal à sa racine môme^ 
il profita de quelques dispositions à la liberté que 
Bome nourrissait dans son sein^ à l'exemple de plu- 
sieurs autres villes d'Italie qui déjà étaient rentrées, 
dans l'exercice de leurs droits politiques et civils , et 
conçut le beau, mais peut-être impraticable projet 
de réorganiser la république. A sa voix , les Romains 
se hâtèrent de rebâtir le Capitole ; ils rétablirent la 
dignité du sénat et réformèrent Tordre équestre, parce 
que , imbu des idées de son temps , Arnaud ne cessaiti 
de leur répéter que la sagesse des sénateurs et la force 
des jeunes chevaliers avaient fait la splendeur de l'em- 
pire: le pape Eugène III qui siégeait alors, ne con- 
serva que la seule juridiction ecclésiastique, et^ de 

Met». cbMB. ma tmu p^. Ak Bjh. Ust Fdkkr. m, p. tOt.-r><3affMr. 
annal, genuen».!. 4>t.6rer. ital.p»'4M« 
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\iterbe où il avait été obligé de se retirer , il excom- 
munia le patrlce qu'on avait mis à la tète de la répu- 
blique naissante (i)^ 

Les choses demeurèrent dans cet état pendant tout 
le règne d'Eugène et celui d'Anaclet IV , son succes- 
seur. Arnaud de Brescia protégé par le peuple et par 
les sénateurs qu'il avait placés à la tête du gouverne- 
ment , n'avait plus quitté la ville de Rome y et le sou- 
verain pontife lui-même attendait pour s'opposer ouver- 
tement à un ordre d'administration qui paraissait si 
bien assuré , qu'il pût se couvrir au moins d'un pré- 
texte plausible. Ce prétexte ne tarda pas à s'offrir; un 
des partisans d'Arnaud ayant blessé le cardinal de 
Saînte-Potentîenne , Adrien IV qui venait d'occuper 
la chaire de saint Pierre , se crut autorisé à mettre 
toute la ville sous interdit , et à y faire cesser les cé- 
rémonies du culte 9 châtiment qui parut d'autant pins 
dur aux Romains qu'ils l'éprouvaient pour la première 
fois. La partie non éclairée du peuple, toujours légère 
dans ses affections^ et continuellement excitée par le 
clergé en ces momens de trouble , murmura contre le 
réformateur; et les grands qui craignaient que des 
paroles on n'en^vint aux effets, engagèrent Arnaud à 
abandonner momentanément la ville , à l'approche des 
fêtes de Pâques de l'année 1155. 11 le fit sans balan- 

(*) Otto frisiogens. loco cit. — Id. in chroo. 1. 7, cap. 81, apadUrsti«< 
part, i, p. 156. — Gnnthenis, in'Ligsrino, 1. S, apud PilLoeom, p. AS 
et 48. — Fleary, hist.ecd. 1. 68, cap. 55, 68, 66 et 67, 1. 14, p. 580, 
550, 564 et 556. — S. Bernard, epist. 196 ad ' episoop. conatantiess. et 
196 ad Goid. légat. 1. 1, p. 187 et «eq. 
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cér; et bientôt, exilé de Rome av^c les siens pour 
crime d'hérésie , il alb dans la Campanie, où les sei- 
gneurs raccueillirent d^ns leurs forteresses cdmme 
un grand homme ,. tandis que le peuple le vénérait 
comme un prophète et cMfune.un saint. Sur ces en- 
trefaites, le pape était rentré, dans Rome, et ayait 
rendu à cette i^ille ses cérémonj^es et son cuite : tout 
était tranquille , et serait probaM^fneQt demeurérdans. 
cet état. Jusqu'à ce qi|'.une nouvel^ occasion se fi!kt 
présentée à Ajenaifd de rqjrendre;!^, ti^dyaux poli- 
tiques et religieux d€^la i^îssipijk qu'il :s'éi^i|; imposée 
à li|i-méme. Mais Frédérk I , duc de Souj^be , chef de 
la ligue germanique et/roi.d'j^alie, après ses qruels 
exptoits contre les^ républiques, lombardes, s'avançait 
à grandes journées vers Rome, et demandait impé* 
riensement 1^ çoufonnede i'iejqnpjire. Adriaa lY qui 
n'aidait pas Içs forces. nécessaires.. pour ia.lpi refuser, 
chercha ^v^ mojlns à tirer p^rti de sa .complaisance in- 
volontaire ,: c^^.qrdonna au prince allemand de lui li- 
vrer, Arnaud de Rrescia : Frédéric l'enleva aux comtes 
campanîenç et le .remit au j^^pe, qui chargea le bras 
séculier de venger les outrages faits au sacerdoce (*). 
Le' préfet de Rome, en conséquence de ces ordres, 
fit brûler vif te malheureux Arnaud (1155) , et voulut 
que ses cendres fussent jetées dans le Tibre , pour 
empêchet le peuple de les recueillir et de s'en faire 
des Reliques pour les adorer (•) . ' 

(1) Gonthier rapporte qu Arnaud de Brescia fat d*abord crucifié et 
t^ftlfEiiéy éft Ttrtli don jdgànetit.dei i^trBa. 

t«) Otto fi4i^ngen8,dégé9t,Frtder.r,l. 2,cap. n,t.5,rer.ilal.p.72D. 
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A peu prés vers la unfrnie ^^o4f«ii&> on do»ia g^i^ 
ràlêittent le nom de puhUcàbu ou popeUeains aux dit* 
féran tes «eotM. réformée* répbndttes 6n Europe. On 
appéb; eiiMîtâ de la même nianiére les aiameliè«Ds; 
eela e»t Ueii , conmii^oos MOite vu daae le livre qui 
ooneeme ceux**ei ^ au trùisièmé doneile oecuménique 
de latran , qtii espérait , au niioyen i]fo éette conAision 
ôalomntati^ice, étô^ltfi^ pliis feôilemeat la réforme 
dont il i^fgnalait le» àpôtred à là .hainef qu'on avait eu 
Fatt d- ëteiter eoit^é M pfcHisaàs des deut prineîpes. 
Maiiâ 1«s véritable»' ipépelietites Jbient des fanatiques 
de boÀtie foi; qui voulaieM-feire' remonta Féglise 
chrétienfieà sapurdé^ifniitive;, et qui sôulfraieiit les 
{51 us horribles to^rméns plutôt que de renoncer à k»ir 
chimère. ^ ^ , . .:..:? 

Les actes du cdiifelfe tènti à OkMrd, etolldO, nous 
apprennent que dès jpûbllèaîns répandus généralement 
en France, en Espagne, en Kaller et en Allemagne, 
et « qui , à catise dé Tiiidulgèttcé qu*ôn'aVait eue pour 
eux .s'étaient multipliés conâmë le sàDlé de la mer , » 
venaient alors de pénétrer jùsqù'^en Angleterre même. 
Ils étaient environ une trentaine , tâhl hommes que 
femmes , tous allemands , et ils Vivaient soûs la direc- 
tion d'un nommé' (iérard qui , geul d'entre eux, 
avait reçu quelqu éducation ^ e^t qiii parlait plusieurs 
langues. Une femme anglaise ayant été séduite par ses 
discours , le clergé s'asâ^mbla et connut par lés dépo- 

— Cardia, de Aragon, in mKi êuèfMAk.m abj^vf^^'^'r ^/ %^yMif^ JUi 
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Mtioift (te âérÉfd qu'il était orthodoxe dans ses opi- 
nions sur la Diyfaiitè, mais qu'il rejetait les sacreméns, 
surtout le baptême d^ enfans , l'eucharistie et le ma- 
Tiàge defi^ catholiques. Le chef de secte Vayaût refusé 
^featrer eu diseusi^on sur sa croyance, et ayant en- 
tendu avec jôfe toutes les nienticés des prêtre^, puis- 
qu'il ambitionnait d'être persè(îulé poù^ la foi", fut 
livré aux îuges séculîfei«s qui ië coùdariïnère^t à être 
niarqué'd|un fer chaud sur le front é\ sur le ménfon ^ 
et ses disciples éur lé front seulement, ta orf^sélyte 
anglaise se rétracta devant le, concile; maïs les pujSlî- 
cains allemands ïïiarchèrent g^lemeat ati supplice^ Tea,- 
durèrent de même, et , après avoir été fustigés impi- 
toyablement , ils furent chassés d'Oxford, sans gu' il 
fût permis à jpersonne dé les rçcevoîr pu de |eur ac- 
corder le moindre secours. Ces malheureux, errèrent 
au milieu des V^ampagnes §ans trouver <J'as9s, et 
comme la saison était très rigoureuse , ilg pjérîrent 
bientôt de éiin et de froid : cett0 pieuse sévérité , dij 
GûHlaiime de ISe^brîdge, purgea rAnglc^^rfe 4' vpe 
hérésie aussi pestilentielle {}}n . ^ ^, 

Environ ^^ m^ ajirés , U.y çut quejjquejs^ |jéré|tVme^ 
popelicains corjdaiïiï^és eyi JFrfipce pçir le^ archevêqijSî; 
de Lypn et d^ ]>îarbonne> i'éyêque d/e Nevers et plijr 
sieurs abbés et théologiens réputés savans. Comme 
leufs co-sectaîrés d'^n^leterifê, j)^ ne fflçowwiasarçnt 
qu' un-seul principe , mais' fki abolissaient eohime eux 



(1) 6aiU0lm.Q»i:d>rigeûsJ^li , cap. i», 'dlptid Labbé, conçH. 1. 10 
p.&404adi406. 
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les çaci^aqpiei^ dp i'égliâey 110 t0u|gi6«A .^) letaiptes m 
autels, et réprouvaient Jtesoblatioofi^i'les: dîmes, le 
sacerdoce, la vie rçÙgîeuso;,.lç §igpe.(}^ -k Cpoijvl'^t* 
bénite et. tçus ^ks rites ecpléaiîastîgqBç* Deux d'eûtre 
eiix (jlepaajidèrejat à SiQ .couvertir jrj3^i§iÇ^prékt&trop 
cruellement pru.dçns, poujp se re(i<Jre â.une apparence 
peut-être ijrQmpeuse., résolurent d' éprouver leur siûr 
çérité., et les soumirent au jugej^^nt. de Dieu par TeaB 
froide : l'un fut déclaré orthodoxe.}^ pais j-autre qui 
eut le malneiir.cle surnager deux fois, fut brûlé aw 
ses infortunes compagnon3j[')., 1^ ... ._ . 

A la môme épbaue, 1 évêque de Reims découvrit eu 
flahdre un grand nombre de popelicains, hommes" 
dépraves^ au, fopd du cœur, dit le rpi Louis yil, ^ q^û 
professaïépt les erreurs de,Manès, mais qui àFextér 
rieur étaient les meilleures gens du monde. Ils pre- 
isentérènt au prélat six cents marcs d'argent, afin qu'il 
lés laissât eii repos : n'ayant pu/rîen obtenir, ils eu 
âppêlèrèntau pape, preuve .évidenf e qu'ils^ne tenaient 
qu'à quelque secte de réformateurs, çt même des plus 
modérés (-).'• Quoi qtfiïeti soit.,'' iimïgre. les cruelles 
exécutions dont nous veriôhs de parler; et une autre 
qui fit consumer surïe^Môheî^i^tosiëursÎpopelîcàinsà 
Cologne, Pàû 1200, on'troirfrdîléncorè en France, du 
temps du^àpe^Grégo?il^e X^^v^i^si^*^^^^ t2'T4),' àés ré- 

(ï> HhtaK iîzéUâfcéi». '«4onaàt.'ï'kf Higt^il'pîc^Vîe'iVs:' nb'iâr.'GuIT- 

TizeUacens. apud Labbe, in biblioth. nov. MS. libror. 1. 1, p. 897. 

(«) Ep^slpK 478 Ludoï^eg. JFra^or,.«d:AIiçjçawkç.papi:lV,f*pn<lï^"- 
chesne, t, ii, p. 720, ' .,.-.; 
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forn^é^.qqi partaient le m^me nqm, qui niaient L'effi- 
cacité des.prières (K>ur les morts, et qui n'invoquaient 
point les saints, {^QHia^ s'expriment les anciennes 
dirowques (*), . ^ 

Mous voyons , dans les actes d'un comcile- tenu k 
Tqu]?s (1163), par. le pape Aleundra lU , dix-sept car- 
dinaux, cent viagt<^quatre évéques, q^aatre cent qua- 
torze abb^et un nombre infini de clercs #l< de laïques, 
que la France et surtout la Gascogne et l^s environs de 
Toulouse nourrissaient en ce temps-là plusieurs sec<* 
taires ennemis de l'église rojuaine. Il est à supposef 
que c'étpent des réformateurs poi^r laptiipart:di8iKîiples 
de Pierre de Bruis., de Henri , d! Arnaud d^ Bresôia^ét 
de pierre Yaldo qui coo^mençait alors à se fkire qon* 
naître, .puisque. le. manich^i^œe ne. se répandit dans 
oçp pjroYiî;ices qu'environ un deflui-siècle. après; Quelles 
i}ue fussent, les opinions de la secte condamnée par les 
pères .^e.Jjqiars, ils l'appelèrent ^une hérésie /horrible 
qui rojigeait \^ Fi^i^Q comme un chancre , et. iU or* 
dînèrent a^ax évoques etaux pcétres de snrfeifier kiut*à 
.tro^pça.ux,;d'^nalhé«iati$ôr touS;Géux: qui se montre-^ 
raient opposés à la loi caUipIique, et d'empêcher que 
le mal ne se propageât au loin,; ils or<jlon;ïèrent aux sou- 
verains catholiques de sé^if contre les seçtpires, de les 
fairp emprispni^er et de cÔQGsquçr lewrs^biens ^ ils déh 
fendirent j^ tous les fidèles de donner retraite aux héré- 
tiques, de leur rien vendre ou d'acheter d'eux la moindre 

..ti ; • ...r-. . ?♦ . ^ ■ ' -•• ■ ' ••'■'■ ' 

(*) Da Gange, in glossar. ad Tooem. PopuUean. t. 5, p. 654..— a«r 
dulph. Coggeslialens. in chron. MS. ibid. p. 655. — Magn. chron.Belg. 
ad ajan. 1200, aprté Pîstoi*. ret, bfefg, scHpt, p. 190. 
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elioM, afin, diveat-ils, que, privés des seeours de 
l'humanité, ils ft]ssent obligés de rentrer dans la bonne 
¥OÎû: lea peines dont ils menaçaient les eontrerenans, 
étaient d'être regardés comme princes ^iniquité, et 
punis en conséquence (^). » 

L'â9 14 T8 , le troisième concile général de Latran, 
eniième oecuménique, étendit, par son vingt-septième 
canon , la même peine aux « Brabançons, Aragonals, 
Navarrais , Basque^ , cotereUes, triaverâms et autres 
sectaires rebdies à l'autorité du siège apostolique : les 
père* défendirent, sous peine d'excommunication, 
d'af oir la moindre relation avec ces hérétiques gui , 
disaient-ils, n^épargnaient dans leur cruauté ni veuves, 
ni pupilles, ni fbmmes, lii enfans, ni vieillards; ils 
ûffdonnÔFeqt, sous la même peine, de leur faire une 
guerre à mprt , comme aux manichéens , de les ré- 
duire en esolhvage et de confisquer leurs biens, et 
déolarèrent que quiconque obéirait à cet ordre du con- 
cile , mériterait devant Dieu la rémission de ses pé- 
chés ; ils prononcèrent la nullité de tout pacte qui 
obligeait les catholiques à quelqu'hommage de fidélité 
ou de respiiot enversrles autorités hérétiques (^). » 

A la fin du douzième siècle , Alphonse ,' roi d'Ara- 
gon , publia utt décret pluâ terrible encore contre les 
^Mêudois^ ou partisans de Pierre Valdo ou Walflo , nom- 
més^àn^l pauvres de Lyoti et inscAataû qm sabatad, 

(i) Gard.de Arag.in TÎt^Alexand. pap.UI, t. S, parti, rer. ital. 
p. A5A. . . 

(s) Voyez la note stji^énicmlaûe» ^U fiil.4tt d^pî^e. 
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e'est-^^îni salnaés, portant des sabots ou dM «am 
tblM. lldédata queedtti qui les reoevimit ektp lui^ 
ka écouterait ou teur accorderait le pltia petit socoura, 
même p<mr les «mpèeber de mourir de ftiim, mmA 
puni ooiume èoupaUe de lèai^mâjeaté diftao et hu- 
maine » et qud toiia &f^ biepl cmiiaut oonfiaquéfti il 
oondamba ea ôvân lea sriieités à être bràléa vifb , et il 
déclara à aes sujets que^ fMMir lui étM. agréables, 41 
falteitqti'ita ahoiiduts^eDtà décourarîp lea héf^tiqute et 
qu'41^ hmx ûlMAt a^u/Teir tDudJeamaiii: isiaginablea, 
hpr^i^ I9 DM»r t #^ Ift muijlatiûil dea iMiabrea , ee qu'il 
se xi^sQrvîdt, I^qrfo IV ^ ^oa fiIs^, Je m^we quo OOW 
avx>QS yupDeadre ouvert^ip^t la protection dfv» ffi»i 
nioh^pfii ^b^^i^ «PPtro la oowde Roine, eonfirioa 
ce^^mg et<ïh99f^iifrévO€)^omeal toua lea^Vbn&a? 
/^' 4'£^pagD(9 iU&l) I (96 qui savait le plus indisposé 
contrepQf se«^irfi|} étail}A,M^o^ qu'ils faisaient y ^p 
cei^tfH4^ f^^> dp pf^eri^ierioi^n^ot 4'obéir ans^ aut^i^f 

rs^.v^fiçnf; de parlacida Fierre Valdo , clieC de la 
aectôiÇ|$][»br^:4ia vattdqis qoî aucçédènâil immédiataf 
mept^uj^ 9irpal(}jjste^^ Pi^fe était uujriehe partionlier 
de txoft,; QiEfppé id^k fflort subite d'un de $aa-amîa;i 
il doppMppijçft |)i§û.îiuxmdi»?»fi> «t résolut d'q«t 
br9§i^ j^ :si^mtmmi^4/^,.rpm^(m ^ntiâreoiMt au 
mojadfip. La p^p^v^é Jp pl»P «OwJua ftut }d bôw dé Ja * 

(1) Petrus dé Marca, épiscop. parîsieQs.in append. admarcamhîspan. 
art. Â87, col.iSSA. — Marian.in. prœfat. ad chron. Luc. Todens. — > 
Piçloia. Al<)flfo»». reg» Atagon; contr. waldani; el iiu«bati)/it)2d. -^^a 

anécdotor. col. 1797. • • ". 
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peligion sévère' qu'il insthua , wrs Tan 1460 , et tous 
ceux qui se joîguirent à lui^ prirent le nom depouires 
de Ljron : à peu près à . la même :époque , avait pris 
naissance la oommunauté religieuse des frères humi" 
liés. C'étaient ou du moins ce semblaient être deux 
liou¥eaiix ordres ntonastiques, plutôt que des hérésies 
te)uveUes; aussi n'y a-t-il aucun aoeord dans les juge- 
ttens portés par les contepporains sur cette question 
théologique. Les frères humiliés, 4pibîque condamnés, 
ainsi que les paun^es de Lyon , ^ eoftCè^dus d'une 
manière odieuse avec les maitfchéèns, au confie de 
Vérone (H84), par le pape Luce ni (*)', furent hau- 
tement loués par le cardinal Jacques de Vîtry , envi- 
ron cinquante ans après. Le doct^ cardinal nous ap- 
(M^ndqu'ils étaient ainsi nomméli parce qu'ils menaient 
une vie dure et 'pauvre, et que leurs mœurs étaient 
graves, mesurées et ' humbles : ils travaillaient ou 
priaîeiit sans cesse, ne possédaient rien en propre, 
opéraient en tous lieux des conversions miraculeuses , 
et étaient craÎBtS' plus que- tout' autre ordre religieux 
par lés hérétrques 7?isE«e/^ qii^ confondaient par 
leurs vertus et par leurs discours f car , selon Jacques 
de Yitry, rinstitatiôn des frères humiliés avait été 
af^prouvée par le saint siège, avec fecutté de prêcher, 
non senlemeùt chez eux , mials encore devant le 'peuple 
' assemblé dans les villes et dans lès campagnes. â'Aùo- 
nyme de Payie fait le même élo^e des frères humiliés 

: (1). Gft( p^pci «ieomttnnia par une «enle nçatéiiee^ ies eathari» pâtenni , 
haiiliUést paoTre» de- Lyoa,.g;ia6appmî, «hialdiftes, et»., etleaRottittim 

rebelles à soQ autorité temporelle* 
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du tia^ordre^ comme il les appelle, en les comparant 
en toutes choses aux frères du Saint-Esprit ou de la 
Colombe , qui vivaient pauvrement des aumônes re- 
çues dans la journée même , et qui n'acceptaient les 
riches dons que les fidèles leur apportaient de toutes 
parts, que pour les distribuer aussitôt aux indigens , 
soit dans leur propre couvent, soit dans les maisons 
des pauvres et surtout des pauvres honteux (*). . 

L'abbé Conrad de Lichtenau nous apprend à l'occa-' 
sion de l'institution canonique des frères prêcheurs et 
des frères mineurs , au commencement du treizième 
siècle , que l'envie de paralyser et par cela même de 
perdre peu à peu les congrégations des pauvres de 
Lyon et des frères humiliés fut la seule raison qui 
porta Innocent III à confirmer les deux premiers or- 
dres, malgré la résolution que ce même pape avait 
prise, devant l'église assemblée , de ne plus laisser 
s'accroître le nombre, déjà trop grand, des religions 
monastiques. Les pauvres de Lyon se portèrent à 
Rome avec un nommé Bernard qui les dirigeait à 
cette époque, afin de détourner l'orage qui les mena- 
çait, et d'obtenir en même ten)ps une ratification 
stable de leur règle ; mais tous leurs efforts furent 

. (i) Da Gange, glossar.ad yoc,Valden$A,Q^ p. 1396; ad toc. Hiimt- 
luai , t. 8 , p« 1258 et 1294 ; ad toc. Praires de Spiritu Sancio^ ibid. ' 
p. 693.— < Jacob, a Vitriaco, card. hisl. occidental. 1. 2, cap. 28, p. 834. 
*^ Aaonjm. tîdaens. de laadîb. Papiœ. cap. 30, 1. 11 , rer. îtal. p . 80.-^ 
l^card.epiBCop. cremonens. chron. ad ann. 1184, t. 7, ibid. p. 608« -^. 
Pam a Gereta, chron. reronens. t. 8 , ibid. p. 62 2. — Johann. Trîlhem^ 
monaste. hinangiena. chron. ad ann. 1160, part. 2, p. 145. — Labbe. . 
t. ftO^ oonqil. coUeot. p. 1787 6t t74i« 
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vaias.Le pape feignit d'avoir trouvé, dans leur in- 
stitntion, des pratiques superstitieuaes qu'on aorail 
fkitM pu appeler dea pratiques iodifférentea et Isa* 
tiles, et qu'on reoMrquaii égaieownt chez les nott<- 
veaux moines francicK^ainsi leurs rivaux; teUes étaient, 
par enunple $ l'iiabitttde de maroker en caindhiles ou ^i 
sabots, ce qui» comme nons avons dit , les avait fait 
appeler sàbataêi^ et celle de porler des capuchons, 
sans avoir la tète rasée. En outre, Innocent les ac- 
cusa de voyager en société des femmes, de loger sou- 
vent avec elles sous un seul toit , et quelqu^ois dans 
un même lit. Les pauç/vs inimurs leur forent op- 
poséS) et pour ne leur r^aembler en rien , ils se fi- 
rent nommer les/rèm^ nrneurs. Ce fut ainsi qu'on 
imposa les frères prêcheurs aux frères humiliés, qui 
étaient en possession d'entendre la confession des fi- 
dèles et de leur faire des seormons, quoiqu'ils n'en eus- 
sent pas le droit , dit l'abbé Conrad , en contradiction 
sur ce point avec ce que nous venons de rapporter 
du cardinal de Yitry {% 

iS) U ptraltque GoDrad«'e8t ti-ompéi^icelte cireimstaiiee. loaocentOI 
avait changé de sentiment sur le eompte des 'humiliés, comme il efaaa- 
gea également sur celui des Vaadois ou pauvres de Lyon, qui se soumi- 
rent au saint siéf^e, sous la conduite du même Bernard dont nous avons 
parlé, et qui, selon . d'anriens docomeDS rapportés pai*ie.P. flélyot, 
avaient été repoussés par Luce lU d'abord, et peut-être dans la faite pw 
Innocent lui-même. Une partie de ces vaudois, «ousla ^Kc(io»4e Du- 
rand de Hnesea, furent autorisés et confirmés en iV^ tous le nom de 
pauvre$ Catholiques f ceux de Bernard Piime (e*éi«it ainsi qu'il «e traoï- 
mait) se joignirent à eux, aprèsen avoir reçu kpenniasioftdapepe(18ia); 
ils finirent par se réunir tous eiisemfale.i lordra des angaatiB*. Lea hud- 
li6s avaient obtenu, la dlenuère ann^^ du dowôteft «i6akvl*a|pMbatt«& 
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de leur règle rédigée par Jean de Méda, environ cinquante ans aupara- 
vant: riiistorien de Thoa prétend. qa*ili devaienit cette approbation à 
LncelII ; mais ce serait impliquer ce pontife mal à propos dans des con- 
tradictions trop manifci^tes. Jérôme de la Gorte , auteur Yéron aïs, qui fait 
remonter Torigine des frères' humiliés aux persécutions de Frédéric Bar- 
berousse, TersTan 1180, et même deux siècles et demi plus tôt, ajoute 
qui] a TU plusieurs instrumens authentiques et publics en faveur de ces 
révérends religieux, et surtoi^ celui par lequel en rendait compte de]a 
consécration solennelle de leur église à Vérone , par Tévéque de cette t 
ville, en 1 S 02, temps auquel il existait une infinité de couvens d'humi- 
liés des deux sexes en Italie. Il y en avait encore àVérone , en 1531 , comiae 
oa voit par un règlement que firent Tévéque et les recteurs de cette tille» 
pour mettre un frein aux' désordres des religieuses, à uae peftîe d«»- , 
quelles ces frères servaient de confesseurs, et qui toutes étaient « impu^ 
diques et déshonnétes comme des courtisanes (a guîsa di meretaricidlsQ* 
neste ed impudiche )•»— Girolamo dalla Gorte, 1. %9p t. 2, p. 682 e seg. 

— Quoi qu*il en soit, Gonrad rapporte que, jusqu*à la naissance de lot* 
dre des frères dominicains, les hupiiliés avaient j^ché d*aibondattieta «fc 
d'enthousiasme, si l'on peut s'exprimer lânsi, sans nulle instruction, e| 
pour persuader et entraîner leurs auditeurs, non pour les convaincre t 
les frères prêcheurs furent soumis k de longues études, et il ne leur fut 
plus permis d*entrer dans J*ar#ne contre les sectaires, si ce n'efat avm6« 
de toutes pièces, (les deux nouveaux ordres jurèrent fidélité et obéis)- 
sance sans bornes au saint siège apostolique. Nous avons parlé de 1 extinc- 
tion définitive de tout Tordre des humiliés sous le pontificet de saint 
Pie V. — Gonrad. abb. urspergens. ad ann. 1212, p. SIS.*— Uieron* Ti- 
raboschi, ve^çra humiliât, monum. — Hospinian. de tnoiiaeh. elas». 8^ 
capw 10, f. 158. — Hélyot, hist. des ordr. relig. part. 3, «h. 4i t S, {>» 22 
et suiv.;part. K(àk. 19, t. 6vp. 156.— Bullar. roman. conslit. 8Lu!BâIII« 
Ad aboUntjlam, U 3 , part. 1 , p. .9. -** Innocent, pap* 1II« conatit. 76 > 
Cam ineêtimabiU, ibid. p. 14^* et const. 77, Cum itustimabUe , p. 14^* 

— J.A.Thuan.hi»t.U50, n.8, t.5,p.M. — OiroiamodâUa Gorte, iit. 
dâ Verona^ ^. 10, t4 i, p. ^6. . 
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NOTE SUPPLÉMENTÀIBE. 

Le troisième concile de Latran contre les hérétiques. 

«Nous défendons k toutfidèlèi sont peine d*anathème, delesteccToir 
dans sa maifon on dans ses terres, et de les y protéger, ou de négocier 
quelque affaire avec eux. Non? Toulons que ceux qui les emploieraient, 
ou qui les tiendraient chez eux, ou qui leur prêteraient assistance dans 
les pays où ils commettent leurs désordres, soient déclarés excommu- 
niée publiquement dans les églises, tous les dimanches et jours de fête» 
qu'ils soient condamnés par la même sentence et aux itiêmes peines que 
les hérétiques susdits, et qu'on ne les admette pas à lacômnâunion de l'é- 
glise, à moins qa*ils ne renoncent à leurs liaisons pestiférées et qulls 
n'abjurent Thérésie. Que ceux qui étaient liés par quelque pacte aux hé- 
rétiques, sachent qn^s «ont dispensés de tout devoir de fidélité, d'hom- 
mage et de respect envers lesdits hérétiques , tant qu*ils demeurent dans 
cetexcès'de perrersïé..«,Que leurs biens soient confisqués, et que les 
princes catholiques aient le droit de les réduire en servitude. Noos , 
pleins de confiance dans la iniséricorde de Dieu et dans Tautorité des 
bienheureux apôtres Pierre et Paul, nous retranchons deux ans de la pé- 
nitence qui lui a été imposée, h chaque fidèle chrétien qui prendra les 
armes contre les hérétiques. » — Les éTêques pouvaient amplifier cette 
indulgence, en considération du temps que Ton combattait dans ces ex- 
péditions et des difficultés qn on y éprouvait Ceux qui négligeaient d'o- 
béir aux exhortations des évêques pour cette guerre, étaient privés delà 
pîarticipation an corps et au- sang de Jésiis-> Christ, par décret du concile; 
ceux qui se montraient plus dociles ou plus zélés, joaissaienl de tous les 
privilèges des croisés pour la Terre-Sainte: parmi lesquelé était celui de ne 
pouvoir être inquiétés ni molestés par qui que ce fût, souspeiàed-excom- 
municaliou. — Goncil. lateran . m, cap. 27, apudiiibbe,>i.'ia,p'. 152t, 
et i525. 

A moins que ce ne soient réellement là des devoirs imposés pr la 
nature et Dieu, il faut bien avouer que , non seulement les papes , mais 
encore les conciles œcuméniques , représentant Téglise en corps , ont 
erré sur les vérités les plus essentielles. 
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CHAPITRE IIL 

Les vaudoto.— Leurs progrès.— il«l» séparent enUéreuest de réglise romakie.— Laars 
opiDioDS.— Réformes qu'ils introduisent.— Leur morale.-- A quoi on les condamnait. 
—Ordonné de leur courre ^u^.— Combien leurs idées étaient répandues.— Hérétiques 
d'Allemagne et de Lorraine.— Inquisition.— Défense de s'assembler et 4e s'associer. 
— Cruauté des catholiques de France. — Lois barbâtes de Frédéric U. — Taudois de 
la Savoie et du Piémont.— Persécutions sous prétexte de Yaudoisie»— Yaudeis du 
Daupbiné, à la an du X V« siècle.— Vaudois de Mérindol, vers le milieu du XVI* siècle. 
—Excès des soldaU eatboliques envoyés contre eux^ Massacres, vl^, inoendies.— 
Carnages de Mèrindol et deCabriéres.— RéTohés forcées des vaudois du Piémont^à 
diverses époques. a «^i < 

A peine les pauvres de Lyon se furent-ils vus aussi 
ouvertement méprisés et rejetés par la cour de Rome, 
qu'ils changèrent de ton et de doctrine. Ils se conten- 
tèrent, au commencement, sous la conduite de l'îçrre 
"Valdo et de Jean de Lyon , de déclamer contre^' église 
romaine et le' dergé catholique : la pauvreté absolue 
qu'ils avaient embrassée , et' là* sainteté de leur vie 
comparécau dérèglement des prêti^es, leurs adversaires, 
attiraient de toutes parts les peuples dans leur parti. 
Pierre, moine des Vaux-de-Cernai , après avoir rendu 
compte de la doctrine manichéenne des albigeois, 
ajoute que les vaudois étaient bien moins coupables, 
puisque leurs erreurs ne consistaient qu'à se singu- 
lariser en portant des sandales comme les apôtres', 
distinction par laquelle ils prétendaient remplacer les 
saints ordres , et qu'ils croyaient suffire pour consa- 
crer le corps de Jésus-Christ, aussi bien que les prêtres 
^ catholiques : leiur seconde erreur était, selon le moine 
Tîerre, de défendre, en tout état de cause , de prêter 
serment et d'ôtcr la vie aUx hommes^ Les vaudois du 

in. S6 
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midi de la Francje, quoique parfaitement d'accord 
avec lès albigeois en ce qui regardait leur haine contre 
Féglise romaine, combattaient cependant ces derniers 
sectaires avec toutes les armes de la controverse , tel- 
lement que plosidurs prôtre$ catholiques, édiûésde ce 
zèle orthoàQ^e, ne voyaient en eux que de dignes dé- 
fenseurs dp ]sL vrs^e église, et commuoiqqaieat sans 

scnipgle avec eux. ^ ,_ 

An reWe, les disçipjes de Pierre Valdo furent d'a- 
bord appelés lyonnais ou léonistes , de la ville où ils 
avaient pris naissance^ et le saint §ié^e l^s considéra 
comme les plu^ dangereux dç ses enpemis , ^nt à 
cause de l'orthodoxie qu'ils affecla^i^t dans le dogme, 
au n^ménf; même où ils fai^aiept \^, critique 1^ plus 
san^I^nte de; abui^ di; çlpr^é papa| ^ c|ue p^ir f ancieu- 
ijété dont il§ se vs^îftaient ; c^r \h riemçmLaienlj jusqu'à 
Sylvestre ] , sipus ,1^ pqnijific^t duqupj il^ prétendaient 
que l'église catholique îtv^it perdu toutes ses p;*çro- 
g^tjye^ et tpus. ses fjrjoits ^}i ppqvQÎr spirituel , jeij ac- 
cep^lant de§ bi^Rp ippuporels et (|es dojnsines. Depuis 
lors , djsaient-ils,^ |es prêtres opt été forcés de prêcher 
d'une manière et d'agir (l'up^ au^rc, et l' église Yéri- 
table s'est concentrée tput entière daps le petit «om- 
bré de fidçleç doî^t §u^ (yajidojs) étaient, fiprés unp 
sqite non interrompue de plu^jeurs siècles , les fiis- 
cîpleset les successeurs. Pierre Vàldosé ipit bientôt 
à expliquer l'évangile en langue vulgaire au peuple , 
et à prêcher hautement sa doctrine réformée : il fut 
réprimandé par le^ ecç}é^ia§ti4U^St ipais^ i\ ne ût £).uçu^ 
c^s de leiirV ijemontranpes • qu'il fittrib\iajt ^ V.^R^^!^ 
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qu'îiuqpiraiept 1^ réguiarité de ses mœurs et Id bonne 
CQi)4ttite jde ses dli^iples» Il fut excommunié et n'en 
devint c^ue plu^ ardent h accuser ses adversaires. Pen 
à peu il attaquî^ tout ee qu'il croyak trouver d'abus 
dans la culte des catholiques, et il ne cofi$erva que les 
sacremens : des sermons il passa à ^^xeroiec du mi- 
nistère ^(pclésiastique ; il entendit les eonfessioAs, et 
donna FabsqlutiQn ^^x fidèles qui , en foule, avaient 
recours i lifi, plutôt qu'à des prêtres dont la vie dé- 
sordonnée esi^itait, depuis long-temps, le scandale et 
les mmrpiitfe^ des peuples ('). 

£nfifi; Jesvavdois [ce fut te nom qui leur demeura dé - 
finitivement de celui de Pierre Valdo, leur premier mal" 
tre (') } se séparàBent entièrement de TégNse romaine , 
et i»mplîfièrpntte culte des chrétiens jusque dans les 
artielôfi les plus essentiels, éa moins pour les prêtres 

(i) Remerus , coQt. waldena. apnd Lacam Taden»^ cap. 4 * p* ^4* 
edent. Grets^ro> cap. 5, p. 51. — PilîpUdorir. contra waldens. cap. l,ibid. 
p; 864 ; cap. 2, p. 205 et 206. — Petr. mon. Vall. Cernai, hist. albizens. 
cap. $f apud Puchfî^ne, mr appepd. ad t. 5. -p. 557. — Cliron. mag. Guil- 
lelm. de Pod . Lauren^. ^dvers . albigens. iq prolegpim. p< 069* 

Reînerns ayaît élé cat/iarus pendant dix-sept ans; ensuite il s^était faij; 
£père préohaar , et H jugeait à linquisition ses anciens co-sectaires et 
leç autres cao^ç^is d^ l'église iTopsaine, qu'il aT9xltniliif.—Vidlca|^ 0^ 
p. 67. 

(s) Les réformés qui ont pnisé dans Téglifle romçrâae, Içxat mère, lert- 
dîcale de prétendre avoir toujours exista comme ils sont maintenant, 
depuis Jésas-Ghrîfil jnsqu^aux dififêfrens réformateurs, dont le seulmérite, 
selon Qoa, a été db ««^Utî^igiier eptirei^qrs frères* profèrent de donner . 
le nom de Valdo au réformatenr Pieqre^ .cQCQme à un vaiidok parexçel^ 
lenoe, plutèt que d^ayouer^ull a légué &pn nom avQc sa doctrine anx 
dUciplet qii*il s'était £aitl« -*• Voyez liiégei', 'liÂst. géAér. dek égliaes Ttod. 
part. 1, chan., 2^p. ^3i ejt aifiy. i 
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dont ils consacraient l'influence et augmentaient ks 
richesses, en un mot, dontils constituaient l'existence 
privilégiée tout entière, et dans les points de croyance 
que Tesprit de contradiction fit regarder comme fon- 
damentaux par ceux qui les défendirent et les conser- 
vèrent. Outre que , par suite de leur haine contre le 
clergé, ils continuèrenià ne désigner le pape que sous 
le nom d^antechristj et son église sous celui de courti- 
sane de V apocalypse y les vaudois refusèrent bientôt 
de payer les dîmes, abolirent toute difiérence de grade 
hiérarchique dans le sacerdoce, défendirent aux pré- 
.tres et aux moines de posséder des terres, de régner, 
de commander aux hommes, de jouir de droits et de 
privilèges particuliers; ils ordonnèrent au clergé de 
travailler pour vivre; ils ne voulurent point qu'on 
forçât personne d'embrasser la foi ou la réforme; ils 
rejetèrent l'autorité des conciles, comme ils avaient 
rejeté celle du saint siège et de la cour de Rome. 

Ils attaquèrent ensuite les sacremens, réprouvant 
toutes les cérémonies du baptême, hormis la seule 
ablution : encore eurent-ils soin que cet acte de régé- 
nération au christianisme ne fût jamais conféré à des 
enfans en bas âge ; et c'est pourquoi ils rebaptisaient 
de nouveau toutes les personnes qui, abandonnant 
l'église romaine, demandaient à embrasser leur doc- 
trine. Du principe qu'ils admirent, savoir, que l'effica- 
cité des sacremens dépend de la sainteté de celui qui 
les administre, principe favori de tous les réforma- 
teurs, et qui avait déjà été soutenu par le pape Gré- 
goire YII lui-même contre les nicolaïtés^' comme nous 
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rayons VU ('), découlèrent plusieurs conséquences, 
comme par exemple, que la sanctification du pain et 
du vin s'opère danslaboqcbe de celui qui commmnie 
dignement et non dans les mains de celui qui consacre 
sans avoir la pureté qu'exige ce ministère; qu'un, 
laïque honnête homme a bien plus la faculté et le pou- 
voir d'absoudre les fidèles de leurs péchés qu'un mau- 
vais prêtre; qu'enfin le sacerdoce est de nulle valeur, 
n'est rien par lui-même, puisque l'honneur de Dieu 
n'exige autre chose si ce n'est que toutes les cérémo- 
nies de son culte soient pratiquées par l'homme juste, 
et que le prêtre pécheur oifense la Divinité, déshonore 
la religion et dégrade son caractère , lorsqu'il veut 
s'établir médiateur entre le ciel et les hommes. Les 
vaudois rejetèrent aussi le mariage comme sacrement, 
et n'y approuvèrent que le désir tout humain de la pro- 
pagation de l'espèce : ils condamnèrent sévèrement 
la continence forcée des prêtres et des moines, et 
ils nièrent que l'église eût eu le droit d'ordonner une 
chasteté perpétuelle à ses ministres ("). 

Ils ne reconnurent ni saints ni reliques de saints, 
et ils prétendirent que Dieu seul devait être loué et ho- 
noré: ils abolirent l'usage des églises, des fêtes, des au- 
tels, des messes, des chants religieux qu'ils appelaient 
-clameurs infernales^ des cloches, des ornemens pon- 
tificaux (^), des images dont le culte leur paraissait une 

0) Voyez plus haut, liv. 2 , ch. 4 , note supplém. p. 128. 

(2) Reineras, co»t. waldec». p. 56 ad 58. — Petr. monach, Vall.Cern. 
K>Ci> ciU — 'Raynald. «dann. 1204* n. 68> t.'^O, p. i96. 

(3) lia donnaient aux ornemens en usage daa« Téglise romaine le» 
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idolâtrie, des cierges dont ik disaient que k DilriHité 
n'a que faire; ils déclarèrent qu'ils estimaient pins 
Foraison dominicale récitée une fois avec dévotion , 
que le son de dix cloches et que toutes les c^émonies 
de la messe : en un mot, ils répudièrenl tout ce qu'ils 
ne trouvaient pas expressément dans l'évangile et les 
saintes écritures. Outre cela^ les vàudois condam- 
naient les prières pour les morts ; ils réprouvaient les 
indulgences et les pèlerinages; ils niaient le purga- 
toire, et n'admettaient que l'enfer et le ciel : ils défen- 
daient de jamais jurer, et ne permettaient que de nier 
ou d'affirmer simplement ce qu'on leur demandait ('). 
Voilà en abrégé les dogmes qui, sous le nom de vau- 
doisie^ firent brûler tant de malheureux secair es , en 
France et dans d'autres états catholiques; 

La morale des vaudois^ de l'aveu de leurs plus 
cruels ennemis , était pure et même rigide. Leur vie 
était réglée, leurs manières honnêtes et décentes, leurs 
vêtemens simples : ils ne faisaient point le commerce, 
à cause de la tromperie et du mensonge presque in- 
séparables, selon eux, de cette branche de l'industrie 
humaine, et ils ne vivaient que du travail de leurs mains . 
11 ne leur fallait d'ailleurs que très peu de chose pour 
soutenir leur existence, puisqu'ils se contentaient du 
seul nécessaire; qu'ils étaient chastes et tempérans; 

itoiiislefl plus bizarres et les plus propres k témoigner leur mépris ; entre 
autres, ils appelaient le corporal pannum braçcareum, 

(1) Reinerus, cont. waldens. p. 58 ad 60. — Piiicbdorff, cont. Waldens. 
cap. 20, ibid. p. 223 ; cap. 2i, p. 2»3 j cap, S$, p. SdO ; cap. 2S, p. 257, 
et cap. 30» p. 200. 
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quelle ne pirefaaîent aucune part âùx plaisirs fitililîcé , 
et ne fi*éqùeritaîenl pas les taterheâ : ils tHvslillaiëni 
saris cesfee, priaieilt peu à la térîté, maià he Se refti- 
sâieiit jatnais^ soit à instruire Ibs ignorsltiS, soit k fécë- 
voit* ebx-mèmes lés instructions deceuxqù*ils ci*oyàietit 
en sâtoil* plus qu'eul. Ils parlaient {)eu mais bien', et 
ne proféraient jamais ni un jurement ni un riiehscni^ë 
(ce Èoûï toujours les ennemis des vàudôisqui pàMént). 
Us blfljtnaient fortement les mncatil ^ et Us cbnddin- 
nèrent, dans la suite^ les bégards et autres seolaires, 
dont la conduite fi'était pâé aussi irréprochable- qii@ la 
leur, comme on peut s'eU Convaincre en ctinsUltaiit le 
livre des manichéens, et êe que nous dirons plus bas 
au sujet d'autres réformateurs ('). 

C'étaient là les signes les plus certains auxquels on 
reconnaissait les hérétiques, selon le témoignage d'un 
inquisiteur habitué à les juger, et c'était pour cela que 
d'abord on les condamnait à l'excommunication majeure 
qu'ils avaient encourue ipso jure ^ nous dit-il j d'après 
l'extravagante Jd àbolendcan^ et qu'ebsuite on les dé- 
posait des emplois qu'ils occupaient 5 qu'on les dépouil- 
lait des honneurs dont ils jouissâietit , fussent-ils clerteë 
ou laïques , papes bu empereurs , eti vertu de l'extra- 
vagante Jdfalsariorum^ au titre De crittûne falsi (*); 

(1) Reiaeras, coiitr. walden». cap. 7, p,8i. — PiUchdorC conUwal* 
dens, cap. 12, ibid. p. 213. 

(*) Ce ne sont point des extravagantes mais des détrit^lnz on ne voit 
pas trop à quel propos elles sont citée» ici, plutôt que d*atttr^9 qui eus* 
sent bien mieux conyenu ; csiVitAdfaUarlorum surtout ne condamne que 
les falsificateurs des lettres apostoliques* et ne parle ià de fiàpes ni d'èm- 
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et qu'enfin on les livrait au bras séculier si c'étaient des 
individus sans défense, on les persécutait en vertu d'un 
décret de i'église, ou on invoquait contre eux les forces 
militaires de quelque pouvoir supérieur, s'ils étaient 
sous la protection d* une puissance civile quelconque 
qui essayât de les soustraire à la rigueur des lois ecclé- 
sia4iquies('). 

Çe|^(lant, malgré ce terrorisme pénal, les vaadois 
firent un grand nombre de prosélytes, stirtout cha([ue 
fois qu'ils mirent sous les yeux de leurs auditeurs 
une çoipparaison fidèle de leur église pacifique et ver- 
tueuse, avec l'église romaine corrompue par le faste, 
l'ambition, lelux^e, l'avarice, l'oisiveté, l'ignorance, 
la mollesse, les voluptés , et sans cesse déchirée par les 
haines,, les dissensions et par les guerres. Aussi dès la 
fin du douzième siècle, Eudes de Vaudémont, évàjue 
de Toul, crut-il devoir recourir à des mesures sévères 
pour empêcher l'hérésie .nouvelle de prendre pied dans 
les provinces lorraines^i « On ordonna à tous les fidèles, 
tant ecclésiastiques que laïques, pour la rémission de 
leurs péchés , de courre sus aux hérétiques vaudois 
partout où ils les trouveraient , de les lier et de les 
amener dans les prisons de. Tévêque pour leur faire leur 
procès; et si quelqu'un avait le malheur d'être chassé 
de sa maison ( par les hérétiques ), pour rexécution do 
cette ordonnance, l'évèque Eudes de Vaudémont lui 

perenrs. — Vîd. corp. jur. can. mdocrct. Grogor, IK, I. 5, tîl, 7, cap. 9, 
t. «, p. 288, et tlt. 50, cap. 7, p. J5i. 
. . • .1 ; . 
.„.(j) f;eîa«(iis>, cap. ^^, p* Sfr, 
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promettait sa protection et la subsistance, pourvu qu'il 
se retirât auprès de lui. Ces statuts furent lus et pu- 
bliés dans le synode général du diocèse de Toul, le hui- 
tièmedemai 1192 ('). » 

Au commencement du treizième siècle , une grande 
partie du peuple du midi de la France et presque tous 
les seigneurs étaient vaudois , et tellement attachés aux 
opinions réformatrices , que les miracles du célèbre 
chanoine Dominique ne purent les convertir ('). Le 
fameux Raymond Vl, comte de Toulouse, quoiqu'il 
protégeât ouvertement les albigeois, ses sujets et ses 
alliés , était plus probablement du parti de la réforme 
que de celui du manichéisme; nous ne l'avons confondu 
avec les manichéens du Languedoc que parce que son 
Iiîstoire et ses intérêts avaient été entièrement mêlés 
avec les leurs. Nous en dirons autant du comte deFoix, 
dont la femme et une des sœurs étaient expressément 
vaudoîses (^).Il en résulta que le clergé catholique devint 
si odieux aux Provençaux et aux Languedociens, et 
tomba dans un si grand mépris, qu'on substitua géné- 
ralement à la phrase proverbiale par laquelle on expri- 

(1) neinems, cap. 8, p. 82. — D. Calmet , List, génér. de Lorraine, 
L SS, cil. 29, t. 3, p. 146 ; vid. ex anthent. monast. Belli-prali, preuves , 
p. cGcciT et seq. 

(s) Saint Do miniqae avait écrit sur ses tablettes les arlicles de la foi ro- 
maine : les hérétiques jetèrent ce symbole au feu , et , trois fois de suite 
il en sortit sans le moindre signe de brûlure, dit le moine Pierre ; cela ne 
fut cependanl pas suffisant pour engager les vaudois à embrasser la 
croyance de leur adversaire. 

(3) Petr. monach. Vnll. G cm, hlst. albigens. cap, 6« apud Duchesnc , 
t. 5, p. 561; cap. 7, p. 567... 
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mait auparavant le blâme d'tiné idaùvaise action : 
«j'dimerais itiieax êtt^e juif qhe de faire telle ehose ,» 
celle-ci : «r j'aimerais mieux être chapelain, c*e$t-à-dire 
prêtre. » On ne futdonc guère scandalisé d'entendre les 
sectaires soutenir outertement en face dés catholiques, 
ddus la conférence de Montréal , que l'église romaine est 
une Babylone, une communauté diabolique , la mère 
des fornications et des abominations, qu'elle est ivre 
du sang des martyrs ( ' ) . 

Ce fut environ à la même époque que se manifes- 
tèrent plusieurs espèces d'hérésies ou plutôt nuances 
d'une même hérésie en Allemagne et en Lorraine, Les 
réformateurs s'accordaient généralement à nier l'effi- 
cacité de la plupart des sacremens de l'église romaine, 
ainsi que des prières pour les morts , et à vouer au 
mépris l'autorité des évoques et des papes ; ils ensei- 
gnaient en outre que les prêtres indignes sont inhabiles 
à exercer le saint ministère , et ils abolissaient les jours 
de fête et ceux de jeûne. On les accusait de s'adoaner 
à l'inceste et à l'adultère, de rebaptiser leurs prosé- 
lytes , d'abandonner la célébration des mystères aux 
laïques, femmes et hommes, et d'adorer un démon de 
couleur blême , sous la forme d'un chat, tandis qu'ils 
accusaient Dieu d'être fauteur de tous les crimes et 
de tous les maux. On itivoqua d'abord cotitre eux les 
armes spirituelles, les instructions et les censures; 
mais bientôt oh eut recours aux persécutions , aux tor- 

{*) Ghron. M. GtdUelm. de Pod. t.anrent. advers, albigens. in prole- 
gom. apadPnchesiie, t. 5» p. 666 ; cap. 9» p. 672* 
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tmes et aux àafipliceis. Les dotnlùicâitis organisèrent 
ube inquisition terrible^ atroce : on ne voyait plus 
que bûchers, et ie nombre des tietimes fut immense. 
Frère Conrad de Marbôurg se distinguait par son 
zèle fanatique; Quiconque lui était suspect devait être 
éprouté par le fer chaud , si bien entendu il niait d'être 
coupable. Il fallait s'accuser soi-même et accuser les 
autres^ à tort ou à raison, pour mériter l'absolution. 
Ne pas avouer d'être hérétique , d'avoir touché le 
crapaud et bâisé l'homme pâle, qu'on fût innocent 
ou Coupable, suffisait pour être brûlé vif: aucune dis- 
cussion n'avait lieu , aucune défense n était permise. 
Plusieurs catholiques furent dlilsi condamnés pour 
n'avoir pas voulu mentir. D'autres, plus faibles, forgè- 
rent des crimes et se créèrent des complices pour échap- 
per aux flammes. L'archevêqUe crut devoir s'enplain- . 
dre au pape lui-même. Car la satisfaction qu'éprouvait 
F. Conrad à chaque exécution et qu'il faisait éclater 
publiquement, avait fait naître à plusieurs l'idée d'abu- 
ser de son aveugle fanatisme : une joune fille entre 
autres se vengea de sa famille qu'elle haïssait, en l^ac- 
cusant d'hérésie et la faisant brûler tout entière. 

Cependant cet effroyable état dé choses aurait pu 
durer encore longtemps , si F. Conrad , après avoir 
jugé des roturiers séculiers et clercs, des moines et 
des religieuses, des dévotes , béguttes et recluses, des 
paysans, des bourgeois et quelques nobles, n'avait eu 
l'impolitique gloriole de s'attaquer aux grands , aux 
princes. Ceux-fci profitèrent adroitement de la haine 
populaire que s'était attirée le dominicain inquisiteur; 



Digitized 



byGoogle 



M REFORMATIONS ^ XUe» XlIIe ET XlVe SIÈCLES. 

ils le forcèrent à se retirer dans sa patrie, et le firent 
assassiner sur la route. Sa mort ne fit pas cesser ]a 
persécution. Thierry, archevêque de Trêves, tint un 
concile contre les erreurs nouvelles , et livra au bras 
séculier les hérétiques qui refusèrent de se convertir 
(1228 à 1230) : les malheureux protestèrent au milieu 
des flammes, ou, comme s'expriment leurs ennemis les 
catholiques , chantèrent les louanges de Lucifer et 
maudirent Dieu qui avait injustement chassé le.trèsbel 
Esprit ! Ce qu'il y a de remarquable dans les différens 
écrits qui nous ont été conservés de ces horribles 
scènes, c'est que la religion, en d'autres termes, la 
liberté de conscience n'en était pas la seule cause ; la 
liberté civile et politique à laquelle prétendait également 
le peuple de cette époque y avait sa bonne part : outre 
le fer et le feu des théologiens , les seigneurs employèrent 
aussi contre les démocrates du treizième siècle l'arme 
des lois préventives, si familière aux despotes du dix- 
neuvième; au congrès(de Worms (1231), Thierj»y, 
archevêque de Trêves; Henri, archevêque de Cologne; 
Conrad , abbé de Saint-Gai ; Othon , comte Palatin ; 
Matthieu, duc de Lorraine ; Henri , duc de Luxem- 
bourg, etc., etc., défendirent sous les peines les plus 
graves foute espèce de rassemblemens et d'associa-* 
tions {'). 

(i) Trithem. cbron. hirsaug. ad ann. 1235 , t. i, p. 557 et 558. — Al- 
beric. monacb. chrcn. ad ann. 1288 , apud Leibnitz, accession, bistor. 
t. 2, p. 548 et seq. — Brower. annal. Trewor. ad ann. 1280, 1. 15, 
n. 147, t. 2, p. 127; ad ann. 1231, n.l48, ibid.; n.l49, 150 et 151, 
p. 128. — D. Calmct, hist.dc la Lorraine, 1.25, chap. 58 et 59, t. 2» 
p.24ô... 
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L'an 1206, le pape Innocent III avait excité les 
Toscans à sévir, tout à la fois, contre les paterins et les 
pauvres de Lyon. Huit ans après , à la prise du château 
de Mauriac en Auvergne, les croisés français brûlèrent 
avec une extrême joie, dit Pierre des Vaux-de-Cernai , 
sept vaudois qu'ils y avaient faits prisonniers ('). Le 
même sentfment d'intolérance et de cruauté se fit re- 
marquer dans tous les procès qu'on intenta dans la suite 
à ces sectaires , soit sous le nom qu'ils portaient réelle- 
ment , soit sous celui de cathari ou manichéens, au 
'moyen duquel on cherchait ^ les flétrir et à les rendre 
odieux aux peuples de la chrétienté ('). C'est ce qu'on 
voit dans la constitution de Frédéric II (1220), accordée 
par cet empereur au papeHonorius III, en échange de 
la couronne impériale, contre « lespaterins, spérordstesy 
léonistes , arnaldîstes , circoncis, pa^saginSyjoseppins, 
carracenses. Albanais, hérétiques français, bennaro- 
les, cornistes , vaudois ,, bougres y communelU^ barins, 
orûiplènesy hérétiques d^Aquanlgra, pauvres de Lyoïi, 
etc., etc. » 

(i) Innocent, pap. Ill^ 1. 9, epUt. 7, 8, 18, 19 et 202, apud Raynald. 
ad ann. 1206, n. 42, p. 251. — Peir. monach. Vall. Cern. cap. 79| apud 
Duchesne, t 5, p. 6-4 9. 

()) H^s troi» aatears qoi, & cette époque, ont écrit ex professa contre 
lea T,audofay fiavowv Ebrardv 1-abbé Bernard et Ërmengaud ( Ëbrard. lib. 
âàtiliœr. cont. waldens. t. 24 biblioth. patrum, p. 1525 et seq. — Ber- 
nard, abb. Font. Calidi, ibid. p. 1585. — Ërmengaud. ibid. p. 1602), le 
second est le seul qni«e soit attaché au sujet qu*il traite ; les deux aulres 
conliondent toujours le manichéisme avec la yaudoisic. G est là la fa- 
meuse .Triade publiée, pour la première fois, par Gretzer, à Ingol- 
stadt (1618)', et réimprimée dans le vingt-quatrième volume de labiblio 
tltèquc-dâfr père%^ 'éditionde Lybn. 
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Frédéric ^ {>ar eette con^tîtiitÎQii et d'autres subsé- 
quentes (1224), qu'Innocent IV confirma par une bulle, 
dix-neuf a^^s après, décréta la peine de mort contre 
toqs ces sectaires, qu'il fallait, disait«il^ traîner au sup* 
plice aussitôt que réglisQ Savait déclares tels ; les ma- 
gistrats, avant d'entrer en charge, devsiieftt désormais 
jurer de les exterminer tous, au^si bien que leurs fau- 
teurs, adbérens, conseillers, défenseurs. L'empereur 
ordonna qm les hérétiques fussent à jamais infSLmes, 
inhabiles à lester et à. hériter , indignes de porter té-^ 
moignag^ et d'ftre crus i eh justice : il ieur défendit 
d'exercer les emplois de^ juges;^ d^avocats et de notai- 
res: il \pu|q|; que leiirâ hskbilalionsr fassent détruites 
à perpétiiit^, et, pour, agrtarer leur sort de toutes les 
manières imaginables , il Itur laissa la ihcuhé de s'ac- 
cuser les uQa |0sautf*^6u Ces kâs batbares^ frappaient, 
non seulepient la géncratiim^déclarée coupable, mais 
encore la gépépalion »i^:9nie,ti l'exemple de Dieu, y 
é^it-îl dit, qui puni^ tos.enfens des fautes de leurs 
pères, afin qu'ils ne les imitent point, et parce que 
le crime de lèse-majesté divine est bien plus exécrable 
que celui de lèse-majesté humaine : on i^'qsa se qiQQ- 
trer indulgent qu'envers les enfana qu^ dénonçaient 
eux-mêmes leurs parens. « Nous, roi di^ mis, ajoute 
Innocent lY en ratiikiBt ee mde^ d^JnhtHiianfté (% 

(i) « Rex regnm, apostatantes a fide catholka, pwtiie execnuDOA, i»> 
aequimur ullionibus, bonis suis ooudbiK spoUampi; ^| ut a profesaioiM 
tel vita naufragante?, le^Ibvs coar)C.tf||DU«, imcces^oilM toUîiniiB, ab «s 
omne jus legitimum abdlcamus. » -7- tç Qf (oxpx^i p^9 i^nieiQfint \p9l0ik 
de Frédéric contre les hérétiques que Içs p^S€|§C9f|£rig94i^t^îb «|o»> 
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nous maudissons tous ceux qui r^niept la foi p$(tl)p|i- 
que; iipu^ les poursuivons de notre vengeaqce; {iO}is 
les.dépoujUpps de toqs leurs biens. Nous les enchal- 
noqç par nqs lois, comme s'ils avaient perdu saiis 
retovirtomepondition(tout moyen) d'existence et l'exis- 
tence elle-pômp. Leur ôtant tout espoir d'héritage 
ou de successioq , nous ne leur laissons aucun droit 
légitime (')• » 

Les vaudois, dont les malheurs nous occupent pria- 
cipalement eh ce moment , cherchèrent à se soustra^r/e 
aux persécutions par la fuite. Dans le courant du trei- 
zième siècle, on commence déjà à pe plus trouver si 
souvent les vaudoi^ en coijflict avec J'église romaine : 
d'autres sectes, dopt nous parlerons plus bas, avaient 
pris leur place ; et, retirés dans les vallées de la Savoie 
et du Piémont , et dans la partip de la Provence qui 
avoisine les Alpes , Ips disciples de pierre Yaldo de- 
meurèrent tranquilles , à Talîri (les yexatiop^ ^p h 

nèrent de même leur sainction à celles qa il avait portées en fayeur des 
îmmupiUé» et de» pritiléges duolergé. fi)les étaient, pour ainsi dire, plds 
jmporlai^tc9 cnpore povir le saîat »égp quelçç premièrjQs : car ce|l<^-pi||e 
lui servaient quà exterminer des ennemis qui, vu lesprit du siècle^ n'^- 
taiept pas encore, du moins immédiatement, bien dangereux. Mais en 
cqiQ^altafit pour soutenir et défendre les prérogatives da sacerdoce, les 
papes purent bientôt humilier et écraser leurs bienfaiteurs, peuples et 
rois, de qui ils tenaient ces prérogatives, avec toutes leurs richesses, leur 
poQToir et leurs prétendus droits. L'empereur Frédéric lui-mêmç en 
fut un déplorable exemple. — Vid. Bonifac. pap. iX, const. 6,Ju$tis et ho- 
ne9ti9tX^ 3, p^rt, 9 buUar^p, 885 (anQO |ft9i). 

(1) Conslitut. 3« Frider.ll, imper, contra haeret. qpud Goldast. ifi 
collect. consfitût. impérial. 1. 1', p. 295. — Peir. de Vineis, 1.1 epist. 
cap. 15, 96 et Î7, t. l,p. 170 et seq.—' Innocent. pap, IV, constit.2, 
Cmn adMftiff, ittbnUar.t. 8, p, 295. 



Digitized 



by Google 



U9 RÉFORMATION.,:^ lUs xni« ^T XIV« SIÈCLES. 

puissance papale, jusqu'à ce qu'ils se réunirent aux 
sacramentaires de la Suisse. Ceux que l'autorité reli- 
gieuse découvrait en d'autres pays étaient aussitôt brû- 
lés, témoinles trente-six vaudois condamnés au bâcher 
par l'archevêque de Mayence, en 1388 ('). Il s'en était 
réfugié plusieurs dans la Pologne , en Allemagne et 
surtout dans la Bohème, où nous les verrons repa- 
raître à l'occasion des prédications de Jean Huss et 
de ses sectateurs, au commencement du quinzième 
siècle (•). 

Nous rapporterons ici un passage des Chroniques 
de Monstreiet : il parle, à la vérité, de malheureux 
qui n'avaient, avec les vaudois, de commun que le 
nom ; mais il parle aussi des persécutions que ce nom 
excita , et il mérite ainsi , à tous égards, de figurer 
dans ces annales de la violence et du fanatisme. « En 
cette année 1459, en la ville d'Arrasoupays d'Artois, 
advint un terrible cas et pitoyable , que l'on nommoit 
vaudoisie, ne sais pourquoi, mais .l'on disoit que ce 
étoient aucunes gens, qui de nuit se transportoiest en 
aucuns lieux arrière de gens, èsbois ou es déserts,... et 
trouvoient illec un diable en forme d'homme, duquel 
ils ne véoient jamais le visage, et ce diable leur lisoit 

(i) Serarius, 1. 5 rer. mognntiacar. tU Conrad. JI, u. 8, t. i, part. 1> 
p. 707 ( in edit. prima, p. 867). 

(S) Nous renToyons à la fin du chapitre le portrait qn'a tracé des tau- 
dois £née SjWius, de la famiUe des Piccolomini , et qui devint pape sons 
le nom de Pie 11, afin que le Lecteur puisse juger par lai-même deU 
constance avec laquelle ils consertèif^nl l^urs anciennes opinions, et 
jusqu'à quel point ils méritaient les persécutions qtt*on leur faisait 
souffrir. 
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OU disbit ses commandemens et ordonnandB^^ et ^M>m- 
me&t et par quelle maDière ils le dévoient '8(ofef et 
servir. Puis^ .l^isoit par ébacàii d'eux baiser son dw- 
riére, et puisil baillêit à chacun un peu d'argeût. Et 
finabl^ffltèntlebr administroif tinset viatidôs, $i'grrâde 
largesse^ dont ils se reptaissoient; et puîi^ t6dt»â-eoup 
eliacunprenoit sa chiacume, et eu un poini^éiJe^oit la 
lumière, et eonnoissoient Tut l'autre ch^ndlem^iit;' 
et ce feit, tout soudainement se retrouvoit <;li&cun etaf 
sa pkce, dont ils étoîent partis premièrement.' Pour 
cette folie furent prinset em^prisonnés plusieurs nota- 
bles gens de ladite ville d'Arras, et autres lïioinéres 
gens, femmes yb£é;^e^ et autres; et furent tellement 
gehinéifetsi terriblement tourmentés, que les uàs con- 
fessèrent le cas leur être tout ainsi aiivenu ebmme dit' 
est. » Les accusations et les délations augmeiitèrent en 
nombre : les pauvres furent brûlés inhumainement , 
coÉcimë dit Monstrelet, les riches se rachetèrent à grand 
prix; beaucoup de personnes abandonnèrent le pays , 
seul moyen d^'éviter les malheurs sous lesquels. l'igno- 
rance et l'avarice menaçaient de les faire succomber ('). 
A la fin du même siècle, le pape Innooeat YIII en- 
voya dans le Dauphiné un commissaire apostolique ,' 
chargé de convertir ceux d'entre les vaudois qui ne 
se seraient pas fait tuer par les soldats dû rbi Charles 
^YUI^ attirés à cette sanglante croisade par une bulle 

(*) Ëngaenrand de Monstrelct^ chron. CharUàVII, 1.3, f.84. 

Le passage que nous Tenons de rapporter rentrant naturellement dans 
la sorcellerie , nous reuToyons à la deuxième note snpplémentaîre , où' 
nous avons rassemblé plasiears faits remâtvquables B«r cette matière. 

n. Î7 
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cDfiâri» ejt lentes pdiPjgs fpiÂl9«)U^ ^ \6mm^^^ ^^ 

il aYMt fli^iQ» l^^i^PKYdmtss ^( 10S peuple qui IM is 
W\, !msà9iii» pisnifei^ iT^l^rinimitigo » pAà^ la 

couvait «R IKoldâi»» ^ «erf> V^n 1^00 (f ). 

iç£^. Yii^g At m^m \9^. ?iH$$ ««'m» h$ik|tii»qt fms9i 

(t) Hjk. Garol. VU), edit. Gothofr. apud Syondan. ad ann. 1492» ii.5, 
t. i , p* 201. ^ baydald. ad inn. 1500 , n. 60 et seq. t.îÔ, p. 848. — 

(^ Leur dMCtrlnc éUlt tci^» f ui» , bçIqu SleidiD .: iaiÎ9« fAr «nç an- 
ciei^pQ ço)[^^mnç<]e leur secVe, ils r^fus^^ieiit de tQcyppaîJfe |'au|or^(é da 
iâlot ^iégc. Dt^'sxàtholiques zélés lesayaient déjà plusieurs foisdénôncés 
à l^ufeorflé sot^ëîraiiie, oomoaè rebelles k ses lois' et & celles ad ses piagîs* 
tç^Jl.; (^(}ui^ ç1jtX>pteur qp^is nous li^^ui^onf > é^i( dj^c^^p|^^f |)arVea- 
Tie qu^ par Tamour d^ la Vérité. Il est a accord en cela hyec le cardinal 
Sadoiel ^qui,' après aToir mt<!rr6^ fes ;pandoH, déelarra qa^ MiDait mé- 
priser les ineptes calomnies répandues sur leur compte ; qu'on ne devait 
exiger,^ ces sS^Hî^ W è>»>Kfl»^«'aTW ^fe^pfcjf,^^ 
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^poqup II, p>çT^ II, LiyjaE y. . . ^^9 
etquçrpn détri|îsît leurs propïûéjjé^^ Dpç CiOjj^sfîj|l^YS 
lï^oclérës ^t sages, pa^mi lesque|s.Qn diçtii^ffiig G|:jî)t- 
laume du BeÙay-Langey^ çpminandapt ^e Tufiu nq^ 
le roî de France, et même le célèbre Chqssapép, pf^; 
^i4çnj 4u tri|)un8^1 {j'^i^, ^iji qooï^uçj^qJ, avait étç pro- 
^Anfi^ Ip'ï^rçfPifîT ^^Ç^^r .réii§sjr^ntj: Reïicjaot giielqviç 
tewp3, i pnîpêcl^eK que f'r^nçwsi Vy flwi fé^pH alqrs, 
ne prêtât maînrforte pour exécuter cette îiUque §çû- 
tpnçe-- mais pn 1545, Jean Ménier, b^rpn d'Qppèdf 1 
successeur dp Chassanée près du parlemept gpi pey7 
sécutait les vau^dois, obtint de la cour ce g^' il dési- 
rait, au mo^en de la puissante protection du cardinai 
de Tpjurnqnv l^Iéniëi;!, gouverneur et lieutenant-géné- 
ral. du roi dans 1^ Proyenqe, en l'absence du seigneur 
de Grignqu, Méoier, disqns^npug, aidé du sanguinaire 
Guéçin^ ayocat-gén^r^l , rassembla* des troupes en 
grand ponabre' et se sçrvît ^e celle^ cjui avaient ét^ 
ejirôlées pour faire la guerre aux Anglais^ il donna 
ordre que tous les hommes capable-s de porter les ar- 
mes, à Marseille^ Arles et Aix, se joignissent ^ lui, 
sous Içs peines les plus graves, et î| reçut des secours 
considérables d'Avignon ('). 

L'expéditio^ religieuse comnpença par des pillages , 
des massacres et des incendies; les soldats catholiques 
enlevaient dé toutes parts les troupejauxd^s hérétique^ 

(') SlddàB. de fttat. relig« et reipubl. commenMr. 1. 1^, ad ^nn, k$kit 
£•512. — aWd.Llf^ «4 W- ^Hh ^?58,,^j5^.t^çfe;e%s W^t.4p 
France» pend.ies giierr. de relîg. 1. 1, t. l, p. 25 et sui?. — Spondan, 
âid iaii. i'sii, n. i, i. 2, p. 467.— Jac. Aogust. ¥fiôai).'Ëîstor. ï. é, n.ïé, 

—^""^^vM^HrW^.à^ .^ ;^ 
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qu'ils allaient coinbattre. A rapproche du danger , les 
habitans de Mérîndol s'enfuirent dans les bois, par les 
chemins les plus déserts et les plus difficiles , n'em- 
portant avec eux que leurs enfans , ne traînant après 
eux que les vieillards et les femmes enceintes : ceux 
de Saint- Falèse firent de même, dès qu'ils eurent ap- 
pris que l'évoque de Cavaillon avait donné ordre fle les 
tuer tous, et que Ménîèr avait soutenu ce barbare 
commandement V en ajoutant môme qu'il y allait de la 
tête pour quiconque aurait la témérité de les secourir. 
Les malheureui!^ vaudois furent bientôt poursuivis avec 
tant de fureur, qu'ils se virent forcés d'abandonner, 
au milieu des champs, à la garde de leurs prêtres et 
de quelques soldats, leurs femmes, leurs enfans elles 
jeunes filles. Les catholiques approchaient ; un d'eux 
eut pitié du sort qui menaçait les sectaires , et sur 
l'avis qu'il leur donna , les prêtres et le peu de guer- 
riers qui étaient demeurés avec eux, se hâtèrent de 
joindre le gros de leurs compagnons d'infortune. Ce 
fut alors que l'armée de Ménier arriva, Tépée nue, et 
en jetant des hurlemens affreux ; cinq cents femmes 
furent faites prisonnières de guerre, et, comme on les 
réserva pour les plaisirs des soldats, elles n'eurent à 
souffrir pour lé moment que quelques actes d'inso- 
lence et de brutalité. 

Après cette . honteuse victoire, Ménier marcha sur 
Mérindol qu'il brûla, et où il fit mourir, à force de 
tpurmens, un jpune homme, le seul qui n'eût pas 
abandonné sa patrie; A Cabrièlres qui s^était rendue 
aux catholiques sur leur' promesse de laisser la vie 
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sauve aux habitans, le monstre fit traîner les hommes, 
les femii^es , les vieillards et même les femmes gr^osses 
au miilieu d'une prairie, où. ils attendirent la mort jus- 
qu'à ce qu'on eût arraché des temples et des, caves 
ceux de leurs concitoyens qui avaient cherché à se 
dérober à la ragç impitoyable du vainqueur. ïous 
également furent dépouillés de leurs vêtemens et mas- 
sacrés sans pitié. Quarante femmes avaient été renfep-, 
mées dans une grange ; Ménier y fit mettre le feu ^. et, 
après qu'il eut été tranquille spectateur de leur dé- 
sespoir et des vains efforts qu'elles faisaient pou^ 
étoufifer les flammes, il fit placer ses satellites devant 
les fenêtres, pour repousser avec le fer ceilçs d'entre 
ces infortuiJiées qui auraient cherclié à se dérober i 
son atroce fanatisme ; après cette scè;ie d'horreur , 
il ordonna que les enfans des vaudois fussent rebap- 
tisés ('). 

. Environ huit cents personnes avaient péri dans le 
cariiage de'Cabrîères ; la prîôé dé la Côte qui fut éga- 
lement réduite en cendres ^^iuWit immédiatement. 
Les femmes et les jeunes filles furent livrées à la bru; 
talîté dés soldats , et télleuo^ent maltraitées , que les 
femmes enceintes et les filles en bas âge moururent 
peu de jours après. Sur ces entrefaites, les fuyards de 
Mérindol et d'autres petites villes vaudoises périssaient 
de misère et de faim dans les montagnes , ou étaient 
pris et conduits devant Ménier ; plusieurs, furent con- 

(^) Sleidan. f.258 ¥ers, -— Do Serrer» cboses mémor. son» Henri II, 
f. 5, — Spondan. ad ami. 1545,, a, ^, t. 2, p.A88.— Honri Estienne, 
ch.ai4, S 1*5 1. 2, p. 570. 
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dàiridés ad Siipflîlcë ; et les autfW àlUtent iëfmîdér 
lëiit^ irîstë iîë âux galères; Prés de ktx&kj; ^Itigl de 
ces dî^lheiirèttt lâ'ëtàiéiQt cachés dàn^ une grotte , et 
î'èfuskrétit d'èii sdhît poilir i^ë rendre : les câthofi4uès 
ïès y étouffèrent dans là fuifaëë , éti allutidâbt â rôtl- 
tferlhrë dé Id paillé mbîîîlléé et des feuilles vëkds , 
âfiti, dît Slèîdan,' d'âvdirà se rëjJroclier tbué les ^^Mes 
de barbarie: Êri iiii Wbt; pliis dé qtiatrè mille jieN 
sôhnès sans défense périrent daùs le peti dfe temps que 
ddra cette horrible bôuckerië; èii cents flirérit con- 
dâthnés aut travaui /publics, tiugt-qtiatre villages 
fUretit sacfcagës et neuf cents ihaisdris bi»ûîëes f'Jf: Ei 
pëtidàHt que là gùferlrë d'uiï rbl contre cëlli de keà 
Sujets qui îîepiarta^e aient J)ai^ toutes èes opiUibris, 
eièr^it alhsi sfeé ravages , i'inqilîsition de' la fiiî fa- 
llait dani^ ëë champ ëhsdnglânté le pëti de hialhëureut 

. («) Quoique f oùt éè ffil; f^t piirbrdré dû gôdVehiéiàeiit,. cëpeoâant 
le roi 8e ci^t.o^ligé de .punir ce^cx qui aTaient.le mieivc exécuté ses or- 
dm, témoin lé l>aron Je la Jlarde, iutreiiient clitle capitaine Pollii, gé; 
nëriSi des gal^lreé; cfui f ui Btn^sonûé pi>iif é^êtrê ^ uii peii trop coinpbrté 
rij;oitrfUsetnent en ProTencq contre. les helvétiques de.Méirindol cl Gà- 
brières, »dit Brantôme , capitaines franc, dise. 75 ^ t- 6 » p* 1^8. — Id. 
k. dé M'urtigtiea , ^ èolofià: dîsfc. 8d, art. è, 1. 7, p : 39*^:— C est le ïhixcLt 
baron de la Garde qui iYait.coa4:tiandé left galère turques^ appelées 
par le roi, son maître, pour faire la guerre aux puissances catholiques, 
ennemies de la France !....Âii reste, le P. Maiinb'otirg , en rapportadt 
lés niassacres.du midi dé la F^àtice; dané épalliâibirêdùcatTlnisme, a 
accdsé les li^abitans de Mérindol d*ene i'éyoUe ï mfiiu armée cto}re le 
roi : Bajle demande avec raison à ce sujet, si dans un pareil cas^ Fran- 
çois' î^'se setâit repenti, c6mini il fit, de là cruauté de sa conduite en 
cette circonstance, et s'il aurait ordonné au lit de la mort, à Henri 11, 
sod âls; de pu'ilb* sétèredleiit liés IScfaeà îîistrdidieîis de son tèie fanati- 
que. — Bftyle, cril. gêner: de rfiiBè.d!u cahinii^è, i;i,' lëthîS, p;23S 
et suiv. .'»',. 
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ê^T^ ^ %i^ dfa siiïèài mi s Um, jiëbka 
et m^mieûh, ^u^ {ôVèêrWi m^ms émmè i 

k^chM , iëUi> MM bMMi' dëâ Mtliiéé Pmbà al 
gfilssë bdiiMlàtité.;.; 

Lé^ AlIëlHhadé et àuribtlt iy habvëàbi kîb'èttiU 
tériiblghétiehi; HdUlëbiëtil lèui^ fàdïgttktiofe d-«ii ifeléx- 

èëè Bé ëriiâtitë \ m ^mm mi <iâi y^uëi^uës (^ui^is 

frab^ià àijâifeBfc eu îè iiétthëai" dfe ^iJUVoIr feë Utii-à , 

Mai» Frahçdi§ I^ î«t>otia» âVeb Mlitëtib ^ ^u'il êlàfi le 
^éii] Âdttfâ ëbéz liii ', ët^Ué fâ tré^hbliqtlë hel^Méâiië 
devait ne ^ë ifiëlér <jëë de èé6 t^j^rës iiÉiiPéS (>)• ï-ê 
despote feeiublà eepôudabt èëi'ëpëHti? au Uttléki tfldH 
des tuertes déiMédtidoiI et d6 €tibf {è^éâ dont lé Ii6^ 
tenir sanglàat roIfêédAit. A|)rès. avoir tM'Hééoié fMH 
arrêter le moine Jean de Home v ild«RiiiaordFëqÀ'iMttt 
Eut une enquête sé^re snr tout ee qol s'^U^t pts^ 
dans la guerre contre les vaudois. Henri II , fik ée 
François j peritùtque l'affîûre fjfkt instruite, plkidéë et 
jugée (1651) jf i la grande audienjoe, comme ibn éiull 
alors } et dans la lettre qu'il adressa à ce âujet aà 
parlement (46 tmv&) ) il avoua que ices diÀzôrtib'nes et. 
creeeUei eaéeuticns avaient eu lieu en vin^tfiUc^ettd^ 
Provence. Ginquâdte séances furent cotikàordesialiil- 
débats judiciaires i après quoi quelques eQn))aldes ^ 
mais des subalternes, qui n'avaient fait qu'obéir et exé- 
cuter ^ furent pudis ('). 



, J7^ 



\^) Henri Ëslîenàe , apôl. pc 
Bulaûre, Eist. de t^ârié; périoid 



{^) Henri Ësiîenàe , apol. pour Hérodote , ch. Î9, t.. 3, p. héi. 
B, Êiftt. ie î»ârié; périod. lO, S ^, t. i, p. 129 et Î'SÔ. 
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.Vers| l'an 1560 , les ^audois. du Piémont furent ré- 
duits par les persécutions cruelles du duc de Savoie, 
à se révolter ouvertement contre lui : tous ceux que 
frère Thomas Giacomeilo, dominicain-inquisiteur, n'a- 
vait pas fait brûler ou condamner aux galères, prireot 
les armes, çt après plus d'une année de guerre de 
religion ^ les Savoyards prthodoxes au nom))re de sept 
mille furent complètement défaits , dans un combat 
où quatorze vaudois seulement restèrent sur le champ 
de bataille» Le duc se vit obligé d'accorder à ses sujets 
réformés, avec un ample. pardon de tout ce qui s'était 
passée ^ne liberté entière de conscience, et la faculté 
de pr$c(ier leur nouvelle doctrine , dans les lieux dé- 
signés par le gouvernement; exemple dangereux pour 
FItalie,'à cette époque «d'effervescence universelle, et 
que. Pie IV qui venait alors de reconvoquer le concile 
œcumépiûque de I Trente^ ne vit qu^aveciia plus grande 
peinte: , :. 

En.l6^5<^ il y eut contre an* autre duc de Savoie, 
Cliarles-Emmanue] II' , une nouvelle révolte des vau-* 
dois: autrement appelés barbets, des vallées de Lu- 
serne i Saînt<Martin >' Angrogria et la Pérouse , sur les- 
quelsie^ catholiques commiréntdes cruautés dont les 
détails fimt frémir .d'horreur et de dégoût (■)• Les mas- 
sacres furent siii vis par une guerre atroce et achar- 

0) Ce n*e8t pas cependant que le ciel. ne se fïlt.aBsèt clairement dé- 
claré en leur faveur contre les catholiques, sïlfaatlesen croire ; le détail 
des miracles qu'il ht, pour eupt, .et. les jngemens de Dieu par lesquels il 
punit leurs persécuteurs, se lit dans le Yingt- sixième chapitre de THis- 
toire des églises yaadoises,' seçopdo partje.^par Léger, p. 344 et suit. 
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née; mais les choses étaient bien changées 4.6 fece: 
Alexandre Til qui occupait la chaire de saint Pierre , 
et qui , avant cette époqiie, lorsqu'il n'était encore que 
prélat, immédiatement après sa nonciature à Munster, 
avait donné occasion à faire croire qu'il voulait em- 
brasser le protestantisme , blâma ouvertement la con- 
duite des catholiques envers les tarbets en cette oc- 
currence, de manière même [^ s attirer les louanges 
des gazettes hollandaises ; elles réformés de Suisse, 
des Provinces-Unies , d'Angleterre, d'Allemagne, des 
royaumes du nord et de la France , s'empressèrent do 
témoigner aux vaudois , leurs frères, un intérêt si vif, 
qu'il lés préserva d'une ruine totale, en forçant leur 
souverain de leur accorder la paix. 

En 1663 et 64, les vaudois furent de nouveau 
persécutés par la cour : un peu plus de vingt ans après, 
Yîctor-Amédée II , à l'instigation de la France et avec 
le secours des sqjdats de Louis XIY , accoutumés aux 
violences et aux cruautés contre les calvinistes , leurs 
compatriotes , essaya de faire professer exclusivement 
le catholicisme par les barbets-vaudois des quatre val- 
lées , mais sans succès: dans différentes batailles qu'il 
leur livra, il tua plus de trois mille de ces réformés , 
et fit dix mille prisonniers qui , presque tous , pé- 
rirent de besoin ; les femmes et les filles furent d'a- 
bord violées, puis massacrées. Leduc permit, enfin, 
au reste des vaudois de se retirer de ses états ; mais 
bientôt , mieux éclairé sur ses véritables intérêts , il 
les rappeja , et leur rendit même tous leurs droits et 
leurs privilèges. A la fin du dix-septième siècle (i690). 
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m RÊFORiiitiBi — ili* , iln* êfii^- siècles. 
ceS géiiiâreili i^éllgidiitidirè^ t^^lreïil cburâgeiiseifiéhl 
léà arbbâ pôtir déî'endrè leur |)àtrîè, i^ur culte et lés 
soiivéràins qiiî les avaient jiersécUtés , contre la puis- 
sance redoutable de Louis JJIV. Depuis les dernières 
rëvolûtions, lé gbuverhémentsaraç, malgré son iliibé- 
raliîé , lie peut plus rie pas tolérer les vaudois ('). 

(i) Ffa Paôlô Bkrpi , istér. de! cbûétl. irSHëyt î. è, p. 407 el Ûi. -^ 
Çpondanu ad imn. 1561, H, 29, c* %. p: «lli — Afékislra^, hili dêF^aâl:^, 
François II ,i. 8 , p. 90. — Léger, hisU générale des églises yaudoises, 
part. î, cb. î ; {). ë î cli. 9, {>. 1Ô8 et suit. ; ch. il , p. iiè ; cfi. 43 et 
iiuT. p. lOS; et ^h; SS , p: 2001 -^MiirdtbHi atiHàll dltil. iiiinb tèSS, 
pan. 3, t. Il; p. 195» et ai^po 168fi, p. 245. -^t» Bayle* dict. liist. #rl. 
FabioChigif noies (G) el (H), 1. 1, p. 871. — Mémoir. chronol. et dog- 
mat. à râtin. îèie, t 8,iJ. tBii — Saihi Mcirland, thé bîst.ofîheeyan^. 
chnrch. of thc vallejs of Piémont, — Ui|t. des papei, t. 8, 0.B&I. — ^li- 
miers, hist. de LoaîsXlV, 1. 1.0 t. 5, p. 371 et suiv. — Brazen delaMar- 
tîil. hÛi dé Louis XlV, i. 18i l. «i p. 834 èl silîv. ; \. U, t. 4, p. 857. — 
Report from Feleet «ommitteb on regain of rqnii cttiioL âub). in fôlëgii 
States, supplein. papers, n. 2, p* à. 
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If o I. » Les Taudois peints par le pape Pie II ( quinzième siéele ). 

« Cette secte pestiférée, impie, folle et déjà condamnée plusieurs fois, 
croit que le j^ntiferoin^n ^.i r^galdc|s autres éTêqucç d^ l^iehréiietkté ; 
cju'il n*y a entre les^ Patres 4'autre différence que celle de leur plus on 
moins de vertip» de leur.yie plus ou mqins sainte ;.qu^ les âmes, aA sovUr 
du corps, vçnt jouir ou souffrir éternelleiueiit, selon leuni méritas; qu'il 
est inutile de prier pQtfx les .morfs, et que tout qe q\ie Ton débite U ce 
sujçt aété înTenté par TaTariqe au clergé; qu il faut détruire lesiaiages 
de Dieu et des saii^t^ ; que la. bénédiction des eaux et des palmés est ri- 
dicule ; que les ordres mendians sont une inslitution des mauvais dé- 
mons j^ que les ecclésiastiques doivent être pauvres, et qu'ils doivent 
Tiyre^de ce ^queleur procure laumône. des fidMes; qu'il est libre à cha- 
cun deprêphe;r Is^ parole de l^ieu ; qu'il nest jamais permis d^ coiamè^- 
trH unpcci^é capital, même dans Tintention d'éviter un m^alplus grands 
que le p^cbé mortel fait p,erdi:ç à celui qui en est coupable, l'autorilé, 
soit civile, soit religieuse,, dçnt il était revêtu, et que, dès lors, on estdis- 
pensé envçrs lui de toute obéissance ; que ni la conErmatiçu^ ni Textréihe^ 
onction ^e sont des isacrjemens ; que la ponfession ^urici4air6 est une.cé^ 
rémonie puérile, et qu'il suffît fie confesser ses péchas à Dieu; q«e l'on 
doit ^aptiser avec de l'eau ordinaire, sans j ajouter aucuçie onctiqii ( 
qne^ l'usage fies cimetières cq^sacré^ a été introduit pour faire de l'ar- 
gent, et qu'il est indifférent dç quelle terre on couvre un cadavre; que 
l'univers entier est le temple de Dieu, et que c'est rabaisser la majesté 
divine que de croire qu on se la rend favorable en bâtissant des églises, 
des monastères etdes chapelles ; que les ornemens sacerdotaux, les p^re- 
mens d'autels, les calicei^, les patènes, etc. , sont çuperflus j' que le prêtre 
peut consacrer le corps de Jésus-Clirist et le distribuer aux fidèles en tout 
lieu quelconque, pourvu qu'il prononce les paroles sacramentelles ; qu'il 
est inutile d'implorer le suffrage des saints qui ne peuvent nous, aider ea 
rien ; qu'on perd son temps à réciter les heures canoniques et à Içs chan- 
ter ; qu'il ne faut interrompre les travaux que le dimanche seulement^ 
sans observer les fét^ des saints ; que les jeûnes institués par l'églisç 
n augmentent point les mérites de ceux qui les observent. »— ^nese 
Sjlv. Piccolomini senens. ( Pii pap .Il)hist. bohemica» cap. 55, in open 

p. 104. „:....:<. : 

Celui qui veut de plus amples détails sur les vaadois , peut consulter 
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Duplessis Momay ( mjsterîom iniquitatls) ; après la page 700, il trouTera 
bien des choses que nous avons cm devoir passer .sons silence, on dont 
nous avons fait mention dans xm antre livre; Bnplessis était protestant 
xé^é et par conséquent partial : il s*était formé un système, d*après le- 
quel il arrangeait tons les événemens ; et puis ses citations ne sont pas 
toujours exactes. 

Pfo t. — Sorcellerie. — Sabbat. — Danse de Saint- Jean. — Urbain Grandier. 

«En celle année (i^Alk), furent prinsés en la cité de Verdun iij 
femmes sorcières et servantes de tous le» ennemys d*enfer , lesquelles 
feîrent très énormes pèches , espécialement de faire par iour mautids 
ars tonner, graller et diverses tempestes, tellement que plunours fins de 
bled, de vignes , de maisons furent tempestées, et mises à rujne. Item, 
la première s*appelloit Jeunette , et estoit boîtouse, et fut jadis prinse à 
Ghartel de Sainct-Germain pour ledit cas , et fut relaschée, malielle fat 
signée de fer chault on visaige , et commkndeit sur à estre arse , que 
plus B*en usoit; néanmmns elle édstant an lieu deYerdun, rechensf en 
ladite hérésie et crimes , par laquelle rancheute elle fut par jugement 
eschaidée publiquement , et inconlinant elle fut arse ; et le nom d*ette 
en Iour sinagogue de diablerie ot nom Lochatte , et son maistre Gtou- 
bault ; et faisoit hommaige à son maistre de baisier son parderrier. Item, 
l'autre avoit nom Jehenne , en sinagogue Ghamet, et sa maistre^se Mot- 
qoelsse et son maistre Garbellelte ; et faisoit hommaige k son maistre de 
babier son dos. Item, la tierce qui estoit femme don maistre eschevinde 
Verdun ot nom Didet, et en son sinagogue Ilapillat , et sa maistresse Ja- 
cobée, et son maistre Grissepanier ; et faisoit hoinmaîge h son maistre de 
baisier en la bouche. Item, en outre que ladite Jennette et Jehenné fai- 
soient hommaige à Iour maistre chacune d*une poulie , et ia femme da 
maistre eschevin des rognuelles de ses chavonlx et de ses ongles , et ne 
fut point arse ; maires deux autres furent très bien arses et bruslées et 
mortes. 

» Item, en celle année, fut prins ungboîn homme de ville, appelle 

eà la ville de XeuUe ; pour la matière desdites femmes dessusdites , et 
foct gecteit en la rivière , du commandement des seigneurs de ladite 
ville de Xeulle. » — • DomGalmet, hist. ecclés. et civile de Lorraine, 
chron. de S. Thiébaut , t. 2 , p. cclviij et cclix. 

Remarquons ici l'inégalité scrupuleusement respectée pat la super- 
stition qui condamnait, Fignorance qui fournissait matière au jugement, 
et jusque par le démon qui était Tobjet du prétendu crime poursuivi , 
et qui réellement est Vaifteur de Tinfernale inégalité en droits , source 
de tant de crimes et de maux parmi les hommes. Le diable qui ne donne 



Digitized 



by Google 



ÉPOQUE II, PARTIE 11. LIVRE V. 429 

à baiser que son derrière aax deux femmes du peuple qal cependant lui 
offrent chacune une poule , se laisse baiser sur la bouche par la femme 
du magistrat quoique celle-ci ne lui sacrifie que des choses inutiles et 
sans valeur. Et tandis que les premières sont très bien brûlées et mortes , 
et que le bon homme , leur complice, est jeté à Tean, la dame sordère 
en est quitte pour la honte que le procès fait rejaillir sur elle. 

Environ un siècle et demi après ce que nous venons de rapporter , les 
sorciers et sorcières se rencontrèrent de nouveau en nombre très consi- 
dérable dans la Lorraine. Écoutons le naïf et crédule dom Galmet qui 
en parle en ces termes t 

(1581) « On ne vit que sortilèges donnés aux hommes, aux femmes 
et aux bétes, pour les faire périr, ou pour leur causer des incommodités 
incurables ; qu'opérations magiques pour gâter les fruits de la terre , 
exciter des tempêtes^ produire des animaux dangereux et des insectes 
qui désolaient les campagnes, corrompre Tair et les eaux, exciter et 
nourrir dans les hommes des passions honteuses et crimii^elles. » — t Le 
démon cherchait principalement à surprendre les femmes, les pauvres, 
ceux qui étaient dans de fâcheuses affaires , qui s*élaient livrés à quel- 
ques violentes pasûons de haine , d'avarice, de vengeance ou d amour. 
Il leur apparaissait sous différentes formes, leur faisait de belles pro- 
messes , les engageait à renoncer à Jésus-Christ, à blasphémer contre 
Dieu et contre les saints ; après quoi il exigeait d*eax des sermens exé- 
crables de fidélité, et leur imprimait sur quelques parties du corps qu'il 
rendait insensibles, certains caractères, pour s'en assurer davantage la. 
possession. Il leur montrait à faire certains breuvages magiques , com- 
posés de sucs d*herbes venimeuses, de cervelles de chats, d*entrailles 
d enfans. On assure même que les sorciers y mêlaient quelquefois Je 
corps de Jésus-Christ qulls tiraient de leur bouche après Tavoir reçu. Il 
leur donnait ausû des poudres pour causer des maladies on pour les 
guérir. Ces poudres étaient distinguées par leurs couleurs , comme par 
leurs effets. La doire était mortelle, la grise ou la rouge causait de fâ- 
cheuses maladies; la blanche guérissait. » — « Ils tenaient leurs assem- 
blées ou sabbats la nuit dans de vastes campagnes, ou dans des forêts 
«ombres et écartées. Les sorciers et sorcières s*j rendaient k travers les 
airs , après s*être frottés de leur onguent magique , montés sur un bouc, 
un chien, ou un manche de balai. D'autres y allaient à pied : les uni 
sortaient par la cheminée , mettant le pied gaucfie sur la crémaillère ou 
sur un bâton de balai, qu'ils avaient auparavs^nt frotté de la même drogue 
dont ils se frottaient eux-mêmes ; d'autres sortaient par la porte. Ces 
voyages se faisaient avec une promptitude presque incroyable, mais ils 
étaient suivis dHme lassitude extrême.» — «Us trouvent au lieu du sabbat 
une table dressée » conterte de toutes sortes de viandes » mais puantes, 
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mal propres, mal apprêtéfs^ dégoi^tant^s , insipides et cjui ne n 
point. On n'y -voit n> nain , ni sel. Le démonVy trouve sous la forinebi- 



mal propres, mal apprêtéfs^ dégoi^tant^s , insipides et cjui ne rassasient 
point. On n'y -voit n> nain , ni sel. Le démonVy trouve sous la forinebi- 
deuse et terrible i*\in bouc , d'un cbien noir., a un cLat , d up c|ieya} ou 

J» I* "rt •!' ,.. . ,|l'-__._ oîl_ J jt 



d^un ioùp. pn silence porne accompagne ce funeste repas* Si le dénion 
y parle , ce n est pas dVî^e voix claire et intelligible ; mais il marmotte 
quelques mots confus, et veuduii bruit sourd et in jrUculé. Aprè^ le re- 
pas , on se divertit à danser au son de quelque instrument aussj sourd et 
aussi peu résonnant que la voix dont on vient de parler. La cérémonie se 
termîhe par des actions abominables, ou les hommes ei les gemmés se 
mêlent sans cboix et sans distinction. » 

« Telles horribles pollutions exercent aussi les sorciers au aabba| avec 
les diables, dît le révérend p. Benedicti, et ciitre eux-mêmes, en fai- 
sant des mixtions , ,ô Dieu ! avec les clioses sacrées pour faire leurs 
charmes ; ce qui' ise doit plutôt taire que dire. » U le dit néanmoins dans 
la note h laquelle il renvoie, en ces termes : « Sacerdos quidam et mu- 
lier in ecclesia coeuntés, semen suum cum chrismate niiscuerunt. Proh 
ncfas ! s Le même casuisie que là confession avait rendu savant en ces 
matières , nous apprend que les démons se fpnt femmes pour jouir des 
embrâssemens dés sorciers, et hommes pour se mêler cbameltcment 
avec les sorcféres ; jamais, ajoute-i-il, ils ne commettent le péché de 
sodomie. — La son^me des péchés et le remède d'iceux» I. 2 , chap. 8 , 
p. iBS et lAôl — Regardaît-II ce péché comme trop peu ou bien* comme 
trop diabolique ? dans ce dernier cas , pe serait croire .le diable suscep- 
tibFfe de scrupules, et I*homme capable de plus de ioaéchanceté que le 
tentateur par excellence. 

" Quoi qu'il en soîl, D, Calmet dit à ceux qui douteraient de la vérité 
de toutes ces choses : « Ciômmcnt se persuader qu uiie infinité de pro- 
cédures faites avec tant de soin et de maturité, par âfi très graves ma- 
gistrats et par des juges très éclairés , soient toutes fausses? que des ef- 
fets aussi réels que ceux que raconte , par exemple , "M. ïlemy , homme 
grave et savant , et dont il a rempli les trois livres de'saDémonolâlrie, 
ayant exercé pendant plus de quijize ans FoQîce de jpge et de procureur- 
général de Lorraine ; que tout' ce qui '^ éié écrit sur* ce sujet pjsir Bins- 
Âîld, suffragant de Trêves i liomme'très sage et très * capable ; que tous 
les procès de sorciers et de sorcières dont les greffes et lés archives de la 
province sont remplis, ne contiennent que des illusions et des faussetés? 
Si Von nous citait des choses éloignées ^^ arrivées .dans un autre pavs et 
dans un siècle d'ignorance et reculé, le .m*en dcOeraii beaucoup davan- 
tage : lùaîs tés auteurs doni j'ai parlé', vivaient dans le' siècle même où 
ces choses se passaient. Ils les entendaient, et'én étaient très bien infor- 
liiés. Ils oittt Âîiit dans le temps" le plu» éclairé e^ le plus fécond en 
hommes habiles qu ait eu là Xôrràine. M. Remy cité les noms et sur- 
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no^s A^ personnes ; il maroue les dates , les famillçs^ les jeiiif um et 
villages cies accusés çt des témoîas aui ont été ouïs et qui ont copiparu. 
(Jevàhtlui, 4epuisles anpéesl580 jusqu^^en 159(^, à Nancy et dans}eç yi|* 
laces des environs. » — ..!..« On assure que les poudres et les (Jrogpe^ 
des sorciers et sorcières né peuvent faire aucun mal aux juges ni au$ exj^- 
cuteurs de là justice ^ que |es' plaisirs honteux que lê démon procura apx 
sorciers et sorcières , sont ieiiits , stériles , froids et sans effets ; que le^ 
richesses qu'à ïeui^ promet et qu'il leur donne quelque/ois, ce t|:oi}ïjçaJ 
à la fin n*être qùe'des feuilteç d'arbres^ des morceaux de fec. de§ fîhar; 
bons,"4u Ipûmîer. « — I). Calmet parle encore des appari^ious d|a d^^ 
mon aux sorciers, «lors, par exemple, qu'il se fait voir à eux sons une 

- « ,»• V'.- " . .• r .' • • v.Jr* ■• • ^^- ^ *•' ■»''• • «^-'^ ->' '•*^** '*'"^' ™" 

figure humaine , mais toujours difforme et monstrueuse, avec ^es ongleus 
et des griffes cl*anî maux ; lorsquil leur parle un langage vulgaire, et se 
donne Mes noms impertinens et ridicules, comme Maître-Persil* Joli- 
Bois , Verdelet , Saute-Buisson. On dit que sa voix est faible • cas^ . 
sourde', comme celle d^un Ibioipme qui mettrait la bouche dans le bon- 
don dun tonneau ou àans un'pot fêlé. Ou produit des exemples de per^ 
-•^ — Vs qui ont été réellement au sabbat', comme on en ciïe d*aùtres qui 
isuré y avoir été , quoiqu elles ne fussent pas sorties de leur maison 



sonnes 
ont assuré 




^ûe lenrs sabbats ne'^ se tenaient que les npits du jeudi et du dîmancL^. 
Mahi'de dire que tout ce ([}ii^ôn en' raconte, sans exception ^ n. est que 
supercherie bu imagination'; qu*uné 'infinité de jpersonne^ se soient'li- 
vrées aux tburmens les plus terribles', auïeu, à la mort, à la perte de 
leurs biens , au déshonneur de leur famille',' pour soutenir une simpifc 
illusion , dont il aurait été si aisé de'Ies guérir et que tant de ^êns avaient 
intérêt de détruire ; 'cVst certaineiâent ce qu on a peine ,à concevoir. 
L'imàginaâôn, la prévehiiôn, la supersûtion peuvent' agir sur Tésprit 
d*une femme' ou d^unê personnîe agitée d^ne passion violente : mais 
tout cela ne sera pas capable ie causer une maladie à une autre per- 
sonne , ni de répandre cette illusion et celte folie' dans Fesprit de plu- 
sieurs sujets du mémepaiys', ni d*ex(Ht€r'une tempête, ni de faire tomber 
une piui^ à point nommé sur un champ , ni dô'faîre changer déJ^gure 
à an homme ou à une femme l' ni dé les transporter en un moment à 
travers les airs dans des lieux très éloignés. Or c'est ce qû*on assuré des 
sorciers et des sorcières dont nous pai'lons. » — a L'esprit impie qui ips 
séduii a, dit-on i granà soin de leur îhspirer de réloignèpienl cle toute 
sorte de propreté ï' t1 'sl surtout en aversion ceux et celles qui se lavent 
les mainé tous lés matins', et qtd se recoîÀmaiident'à Dieu, avant que 
de sortir de leurs madsbns. Les'sôrolé'^ès et les fascmalioàs ii*ont auéun 
pouvoir colit^e ceux qinl usent de ees précautions t cela montre la gran<fe 
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faiblesse de Tesprit impur. » •— « Le démon exige de ceux et de celles 
qui se sont donnés à lui , certaines offrandes annuelles , pour se racheter 
des maux qu'il pourrait leur faire , ou des senritudes qu ils lui dcHTcnt. 
Si ce qu'ils lui donnent est un animal, il faut de nécessité qu*il soit de 
couleur noire. Ainsi , ils lui oiG&iront un poulet ou une poule noire , un 
oiseau, des cheTcux de leur tête, ou quelqu'autre chose, quelque 
petite quelle soit; et s'ils y manquent, il les en punit aussitôt par des 
malheurs domestiques , des maladies ou la mort de leurs enfans. » — 
« n les traite aTec une sévérité qu'on aurait peine à croure » lorsqu'une 
fois ils se sont livrés à lui. 11 les menace , les (rappe » les inaltraite, les 
a£Bige de maladies pour les moindres désobéissances , pour avoir man- 
qué au sabbat, pour y être venn trop tard , pour avoir rendu la santé à 
quelqu^un sans sa permission , piour n|avoir pas voulu lui obéir en fai- 
sant mourir leur voi^n ou son bœuf. Pour les châtier , il les oblige de 
lui faire un sucnfice de la vie de leurs propres enfans ou de leurs bes- 
tiaux. Lors même que» dans leur sabbat, il leur sert à boire et à manger, 
il ne peut s'empêcher de leur nuire. Ses repas n'apaisent ni la faim ni 
la soif; au contraire ils causent du dégoût ou laissent une faim violente. 
Leurs danses n'ont rien de réjouissant ni d'agréable. On s'y failigne a un 
point que plusieurs, an retour de ç(;s bals honteux, sont quelqnefcns 
deiix ou trois jours sans pouvoir se remuer. Ils tournent à rebouxB en 
dansant^ et ont le dos tourné les ui^s çontre.les autres. Plusieurs ny pa- 
raissent que masqués , de peur d'être reconnus et découverts par leurs 
complices ^ et pu ne les y appelle jamab par leurs noms propres , mais 
par celui de leur demeure.» — « Leurs instrumens de musique sont 
aussi ridicules que tout le reste. Le premier bâton qui se trouve parterre 
leur sert de flûte ; une tête de cheval jetée à la voirie et dédiiamée leur 
sert de violon ; un chêne creux fortement frappé d'une massue , rend on 
son comme d'une grosse cloche sonnée violemment. Les cris désa- 
gréables des démons joints à ceux des sorciers et sorcières forment la 
plus horrible musique que l'on puisse imaginer ; et , aprè» tout cela, 
malheur à ceux ou à celles qui n'applaudissent pas à ce concert , et qui 
ne rendent pas grâces au démon d'une si agréable fête; il est sur le champ 
roué de coups. » — Dom Galmet termine son récit par dire : « on en 
croira ce qu*on voudra ; il me suffit d'avoir ici rapporté historiquement 
ce que c'étaiept que ces gens qui parurent en ce temps-là dans le diocèse 
de Trêves et dans la Lorraine. 11 est certain qu'alors on ne doutait nul- 
lement dans le pays de la réalité et de l'existence des sorciers, puisqu'on 
les recherchait et qu on les punissait publiquement des plus rigoureux 
supplices; et l'on ne peut nier que les princes, les.évêques et les juges 
n'aient tenu, en les poujisuivant par les. plus sévères chàtimens , une 
conduite très sage et très louable , puisqu'il était question d'arrêter le 
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cdott d'une impiété trè» dangereuse, et dan culte sauvage, ridicule, 
aboiBinable, rendu au démon, qui séduisait et perdait une infinité do 

personnes, et causait dians Télat mille désordres très réels. « — 

«Pendant^ue TarchcTéque de Trêves vdUait au bien de son troupeau et 
qull poursuivait partout ks aprciers et les ma^ciens , il faillit d^être em- 
poisonné par un fereuvage qu'ils lui donnèrent, il en fut quitte «our 
huit ou dix iours de ifialadie. . — D, Calmet , hist. de Lorraine , 1. *$ ^i 
n.26 et 27, t. 3< p, 27,— Rrower.annal. trevirens.ad anir«i586, l/ss- 
n. 67 et seq. t. 2 , p. 423 ; ad ann. 1587 , n. 71 , p. 423. .' '. 

Si^.t^mpoJsonmîment était prouvé et qa'il eût été réellement tenté 
pnl: te malheureux dontjl s'agit, ce serait le seul trime que Ton pourrait; 
raisonnablement, l^ur imputerî et encore faudrait il prendre en sérieuse 
considération la circonstance fortement atténuante du moins , si ce n'est 
même jadicalemeut rmtralUanie , des provocations inqnisi'toriàleë et 
judiciai^a qui le leur auraient fait commeUre. Le rcste^'étaif qu'une 
maladipinonomaiiiaque, produite par ramoar du^erveilleuxsi naturd^^ 
à rhoQij:|ie, qti excitaient vivement et exerçaient coniinudlementi^àcelte^ 
époque les croyances religieuses et une éducation toute sacerdotijte,! 
nourrie en pntre par l'ignorance universelle et la superslitîxm qui «n'est* 
la conséquence, et finalement exaltée au plus haut point, parlesïperséil' 
entions, le» procès, les. révélations mystérieuses , le si)ectaule des sup- 
pliees..Quico»qnç .connaît un peu lorganisation de l'esprit humain, 
conviendra ^ju ayec.tant de causes prédisposantes à la sorceMeri», il étaîi 
presquimpPBsible/que ie besoin d'imitation. dont il e«t-doué ne décuplât 
pas le nombre dçs spr^i^rps partout où. on en livrait une aux Oamvïesr Et^ 
elles étaient de bonne foi, se croyaient réellement «n commerce avec le 
diable, et. auraie^^ affronté cent bûchers philôt que de ne pas soutenir 
qu ellesiavaiçntj^té au sabbat. Les jUge^pourla plupart étaient de bonne 
foi 9ussL Les prétxfit înqnisibeui^s , du moins dans les pays du Nord 
po^vaient rélf;e çpname eu?^. témoin l'archevêque- de Trêves dont nous 
aT«|i> parlé, cjt qui ,cru^ n'avoir été atteint par, le poison sous la mali- 
gnité duquçl il avait manqué de succomber, que parce qu'il avait né- 
gligé dç^prei^drfi 9»r lui un. petit mouton > en cire bénite, espèce d'amu-* 
Ifitl^.qjBÎ le pi;^sc9^aH de «tout malheur. Seulement, s'il y avait des cou- 
pafel^f.* cfélait paçîn4fe^cçuâat(9ur*«t les-jnges., n^pbrmi les victimes , 
4jttiljfaMait les chercfeer. Car quelle» qug fnasenttdesitdnèbres qui coul 
▼raieflt la terre, l'firistoçratîe et le saceirdooe avaient ton joura plus de 
D^oy^^ pouf les dissipa en partie que If pnuvre peuple. Enwitpe, ies 
conviés au sabbat n offensaient que Topinion , démontrée fausse depuis 
lorS), d^ oet.^e de misères, ismdid.que iQs^tOuvmens et la mort la plus 
cH^U^Ue infligés à des|emm^ hystérique et à dea.monômanc», seront 
^M^Jçi^Jk^lemps dts.^lraSQ^ àM mojrrie.et àlHumnAkè^Xa sorcel- 
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leiie itéit raecédé âUx mîrablc», le magftéddine animal âtteoéda àli 
flofvellerîe; et lefl charlatan* qui Wi abusant feraient «fcéme aaiourd'lim 
des adeptes Mtani fanatiques qtM l'étâkàt cent de U ifeattmalnrgiè et de 
la démonolâtrW d'autrefois , A Von en appelait eneow pour ifêCuttr leur 
fantasmagoriéi aux réquiritoîrcs et autbftohei*. L6 p*togrfe* itê Inmihm 
fit peu à i^eii dinûnurir rîmpdrtjmèe qiion avait II Idog-tWdpa donnée à 
ij( «ortelleiic ; et de» qu'on cessa de les brfttef , ks Itotàîèreê ceWèreiit 
d'afiaigerJâ «ciélé jmie leu» dégofttwites rétèries et par leure bdttftlsi 
supplices. 

AuretU * il faut keûdre hommage à la térîté : qttoléjtte f» ksHSfênté au 
pOttViok des démons vt par conséquent à la toagiè fSLl fondée soi l€B 
saintes écritures-, et qu'elle eût été nourrie par les p&éê éé FégUse et 
surtout fiar Ice peines que l'église elie-mérae pr^onçait en beaucoup dé 
cixcodstïmees contre les sorciers, eepéwltnt dt* asWimbîéêè écdéslaih 
tiques aymdÀii0e*Bet proclamé bmtom^t tout là Hdicftk d'«c4;ord«i 
àji^Qmmen«|ltiuToir«uÉvfllurel, si>it q^'il Mt ou nim- aièé par lediëbléf 
Dès^Ian 8ia y: I0 concile dé Tours ordonna aul ^i'és tf'enéâ^ner àû 
périple .que k fAugie» les pratiques èuperstifiensès , les ^cAiBtitem0ns f 
If s 6ciit#»veteûj ne peuTènt nuire ni aut animsux ai atlc bK>toiiito« èl 
qn*ik noi^eureiit pas éatflntage ëloigMr d'eut les iftàux qili lea ékënaceiil 
on las^ili giféiir. I^e droît-oantm ^êféméto^lAëliétàenliSltttf^^khré»'' 
li.té de latoégie « et H qualifie cette br&^anee (f iMptélé ( il «ppelk nta(iie, 
non sénlemedt iea cobrses d«s ^ar'dères qni tont tffee Dittte ou Héro* 
diade {.$U > et rbëancotipi d'autM^ îêmtàté k ohetâl sWr âka bétéa diabo- 
liques, laak aussi l0»4oné/ les s<»uhi^,iéa htM^ttèts^et-foé fêtesàroe- 
caaion'diryenouWkmenade l'annéti. lîèpénitèfttielirdihiân éanètioaM 
cette défense en frappant d'une ptfcilencé d'un en ëèàt qui ifjdtttenieBl 
foi aux piromesaes des Sôrdèties^^e obanger' |^ké 4bffirs bhtotttèé leeœut 
des hommes, pour les piortef soit H la bainé sëit i Païkttfttir i ée knr 6tet^ 
leurs Idenfton la He^ etc; La mente pèin^ esl dé6è¥tièè côtitrb ceux qui 
croient ans assemUées de^ démérus, â*hôiflMdl et ^e femmes, appelées 
sabkat^i et. auxienames *qui disent S^ êirtf renditei ; fii^htéèé èiir de» 
aniiiiaiix. G'eat en* d'aritres termes «e que êlaMit C^|^i%A 'éyéfif i^^teml 
dans les |M-taiîers iièfcles du: ] égiîse S saroil' ({tlti lé^ *]^ JfS|éi»' de U éoi^V 
lerie sont la fQiârfdqB<lgBo«aiis;r-^ Cient3iK'furonen9J t^tt^ titpnd Lalibe, 
t. 7, p.'^6ë^-*^(£)toeyèt^'puvtj 2v*^c«tts7 IB,' ^xjsi^t. 5; «ap; i^, t; i« 
cotp, îuR oan» p. 5^5 ifuést. 7, -cap* 46, p.^êiz. i^'BèrcSani. 
caiM>n^|M»mtent; h 19 ^ f* 198- ét< ïteq. -^ 8i OfphAi Êê MÊtt/k "HaiX. 

p.'a26. •• •- • • '. ••• ■ ^"'- ■•••" • 

Avattt de rapt^tortBriifVMMnÉief «xemflèf de la fiin«Mè arèâufi9& déiT 
Lon:«bs.e»jnatière.d&«hi^e< WMM dfirbnif ((aélqnek métf M d^uiiealfftrè 
n9^09t d« malidisMaiiéitié plsr^tqoé; molifriiièWtaié^ oii A^rMii»^ et ^ 
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comme dans la sorcellerie, llmagînationetrmôtation fovsuientun grand 
rôle. Nous en empruntons âuftsi les délailè k èëvÀ GflliôéV. 

£n 1374 , les habitans de Metz et des enTÎrons forent pris d'une ma- 
irfe extVâditiînaire , la même qtîî ataîi tégnë Tannée prébédéntë totit le 
long du Rhin , de Id Mcâsé' elSe l.i Moselle. Les personnes âe fout sexe 
et de t0ti« â^ et de tôûle édiidffioii ; Téfm^é à Yàxim fU Ju^c â èon 
tribunal , le paysan aux champs, Fc/tiiriferlf sdii ft-a^àîî, Ife kht^eé(é' stR 
sein dehbii éMMé; èhittttàieiit étèHmrii fiaBàtënt sàità dé'^eitij)à>èr^ 
jmqd'k ce ti&'ils tottiba^ëtit de l^fitudé crû flUm âf^uï^cibè'^: H stïfi 
fiant qa'utf ifèttl dÉssât ,• poli^ qti'aitfs^ôl ânt liècT blÉ éèi àti^é'ik mani- 
festait, toÀt iô ikKrtide aWHèài" «éf î*i 6é nfli à è'if fôlrè autant'. Lès jflliS 
▼îgcïBùreittdàrii^efit pendant Mt et dîi jouNdè Mtè, ta scttlé rilîe de 
Meta fournit t3lus de dnijceilts danseurs. OÙ ap^èià cètfe nïalaâil'lâ 
danse ée saint Jean , de saint tfojr dû s^lnt Tîté. Ceux qui en étaient at- 
Heiiifcr,' arvaîet/t diir'éroyaient â^oit ëti hori'etir îa eôuféùr rouge eé lU 
souUèré pdititus. Le fétiifè'tfé àti^tuel ôii eut i-ecbiirs élaît ce qdil j âv^ 
de pin» càpaWè de forfifîer et de propager Ife; iriaî , éti fcôn'tf^inani fô- 
piniùn qu'il éMii? «ël eé, fchdse émînemtoïifitPip^opfe 2( eôilammer M 
esprits fftiHes; sdriikttirél : bn' eiorciëà les idafàdes , on leè foula Mi 
pïeàB etoil'leitd' ^ferra leetitpgy au nx)ml)ril , an tnoyèA d une cor3ieji6û^ 
cTtrae manière mystérlense. Les feffimeô qtii avaient été paflîcullèrèmëfiî 
âttilquëM de cette fofië , scntiréiit en s'y abandonnant, se surexciter éi 
élleè des bestnû» liioins diaboliques, mais qu'elles ne purent' salîsfâîi'^ 
qu'en -te liTrsbt âulpltts scandaleùjc abus : elles de prôstîtiièi''élit'att ptSi 
mier Tenu; et le^ magistrats dés Payâ-Bas èi Je là LdrraiHë tic^iî idttëê 
ée leé pniÛT avec là pids extr^e sévérité ^dut fébtiihét't^^'AêêÔtâtés.' 
Là dàaaé Mcoirmlénça k Trètéà eà isël ; èMé imi par Sè^ ptbééàtfhttÈÈf 
et des pélèrilidges. Tofti bôttiméiit ^étpinàië à ce «oféC une indëiAé 
iBbstdtaipié i ' ' ' 

« t*an treize cent soixante et qnatoize y 
Â netz aflTitst [iitease cfadse : 
tia'en la «ité j Yitte «t ehittp*, 
aesi dalMwienl/da ïie» 0aiBfc-ie«A. 



. lA pKdIre es IsisUt son oflea^ 
Les seigneurs séant en lostice » 
lé laboureur en son labeur, 
8vr qtti qnë itfttMH la tfMleor ; 

£( dàiMtfènt tiéiir on dtt ](mrs , 
8abs afoiff frijpot niséjodr. 
On plos 00 moins^ i Vn^enlnn^ 
Comme est le mal aux créatures. 

Us dansaient en Saint- Jean en chambre^ 
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' , 'U ' Itelacitéyèutdesdaiisans, 

Que ^and» qae peUts, bien qaioie cenU, » 

bom Câlmet, hist. de la Lorraine, 1. 2«, cap. 56 , t. 2 , p. $67 et 56S. 
^ Ghronxq. de la cité de Metst, ibid. jpreuv. de Thist^ p. cxxû]. 
,. j^joutons à ce qi^e non? yenonarde dire , un fait xelalif à la &orcellerîe , 
ii qpi ^A que deu^ cents ans de date. . 

..L*priûce8acCalberine de Lorraine, .fille du duc Charles III, aTait 
|iiiwe/orte et dangereuse maladie au çoipinenç^picnt dOidix-scplièBie 
êi^cie; coo^ine les gens de Tart en ignoraient la cause, ou en supposa 
npé surpalurcile : pnsorf avait été jelé ^ la princess^i» Çelaà cherclier 
età'trouVer le coupable, il n'y aTait quun pas. Ce pas fat. fr^iiiehi sans 
hésiter. Le a^spect fut un gentilhomme appelé Tremblecourt , qui , sur 
ce simple soupçon dun crime impossible^ fut arrêté, conduit au châ- 
t^u de Ciiâlé, et là mis à mort «eç re'/cman^ ! . . . . PoursnÎTons l'histoire 
de la princesse Catherine. Sa guérison d'une maladie diabolique ne pou- 
-vâil Otre que miraculeuse. Ce fut au capacin convers, Félix de Cantalioe» 
qu'on crùt.iievoir en attribuer le mérite. Aussi Gathe^ii^e ne négligea- N 
elle rien* pour obtenir sa canonisation. Elle réussit» mojennaiit la 
iomiede 60,000 francs , dont Urbain VU iToulut bien se contenter pour 
îiigcrlre lé nouveau. citoyen du ciel sur la matricule de la cour romaine. 
Ce i^eit pas *Q^^ ; U reconnaissance avait fait prendre à la princesse la 
résolution de se faire capucine elle-même dès que la mort de son père 
lui en aurait laissé la liberté. Cette mort arriva en i608 ; ,et il est à re« 
marquci W personne n'eut le courage de Tannoncer à la colère dévole, 
oui avait menacé d'arracher les yeux au premier qui lui ferait part dune 
aussi triste noiweUe. Quoi qu'il en soit » Qalherine fut forcée de renoncer 
àL*an proieS favori t par.sa nominatipn,jintervenue sur les entrefaites, 
comme abbessc de Remiremont. Elle fit en conséquence ses vœux, selonla 
rèffle de saint Benoît , mais à conditiqn ( et tous ses parens darent pro- 
mettre de respecter celte COudîtion ; et son frère , le duc Henri-le-Bou , 
dut en signer la promesse) que nonobstant cet. .acte, elle continuerait 
à jouir de ses revenus et rentes et Ji mené» «oa-ancien train de princesse, 
comme si elle n'avait fait aucun vœu. Parune nouvelle contradiction 
dans l'esprit de cette folle de haut rang, àlaquelle l^tgeiit des Lorrains 
et la vie d'un homme avaient été sacrifiés, Catherine, dès l'année 16(3, 
cest-à'Jîre trois an* avant de s'engager solennellement, ^avait entrepris 
de réformer son abbaye et avait pour ^^9i demandé les instructions et 
les pouvoirs nécessaires au pape Paul V. JLes dames re^gicuses s'oppo- 
' gèrent de tous leurs moyens à cette teûtsrttvié , au ^ôint de faire renverser 
les nouveaux murs de clôture et briser les plortes que la princesse avait 
fait construire, et même d'attenter à sa w , du moiùs inteaiionnellc- 
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ment , en payant nn magicien poor poignarder jonmellement vaH Bgnre 
en cire , représentant Tabbesse de gr4indeuc naturelle. La noblesse di» 
Lorraine prit fait et cause contre la réforme. Le duc; au contraire, et 
le pape voulurent Tétablir ; maîs^ viitileurs apostoliques et envoyés dkiêaux 
échouèrent également, et la princesse, quoiqu'elle en eût, se désista for- 
eément de ses pieux desseins , auxquels elle ne trouva moyen de donner 
quelqu^cxécntion qu'en fondant de nouveaux couvens,' soumis' à ce quoa 
appela Tétroite observance de saiut Benoit. €ette affaire qui nous parsd^ 
aujourd'hui d'une importance si minime, occupa succesc^ivement tous 
les papes du dix-sepdème siècle. 11 fallut finalement que le roi de France 
y £)t intervenir sa souveraine autorité, pour faire triompher, sinon la 
réforme, du moins Fordrc et lar concordé. De 1692 à 1694 émanèceat 
du conseil royal , à ce sujet, plusieurs arrêts qui ont ^é reou^llis en un 
volume in- 4* de 261 page». «^ DomCalmet»hiist. deLoriame, 1. sa, «h. 
134^45^, t. 5, p. 15 etstoiv. 

Terminons cette note par d^ix mots sur le déplorable procès et Ise; 
hideux supplice du curé Urbain Gràndier qui » coupable seulement 
d'avoir maiM|ué de respect au cardinal de Richelieu et à sa maison» par. 
la pubUcalion d'un libelle intitulé la Cordonnier» deLouditn^ fut torturé 
jusqu'à ce que la moelle sortit de ses os brisés, puis brûlé'vif sans- cou. 
fession , ses bourreaux lui ayant refusé le prêtre qd'il demandait , et lui-- 
même le prêtre qu'on lui offrait. Gràndier , homme éclairé mais ud peu 
tcop galant pour son état, auteur d'un écrit contre le célibat des ]»êtrest 
avait été condamné par les Jugeurs du cardinal comime sorcier et conùcne 
ayant fait entrer le diable au corps de toutes les religieuses d'un:ded 
couvens de Londuu. n Le crime de Gràndier, dit Pinétte,. probablement 
Nicolas Pincite, prêtre et célèbre directeur de THôpital de Paris, le crime 
de Gràndier n''était pas la magie. Je l'ai appris de ses juges mêmes ; et 
personne ne l'a cru sorcier depuis son arrêij : mus il, wvalL baisé. beau^ 
coup de belles filles à Loudun , et des religieuses même qui étaient pos- 
sédées de Gràndier plutôt que du diable. Car moi qui écris ceci, je les 
ai vu exorciser beaucoup de fois en ma jeunesse , san's leur avoir jamais 
rien vu faire de surnaturel... Loi'sque le roi ne bailla plus d'argent pour 
exorciser les religieuses de Loudun, le diable les quitta: et quelque 
temps après, il y eut à Ghinon des religieuses qui voulurent faire les 
possédées comme celles de Loudun; mais trois évéques étant venusà 
Ghinon pour prendre connaissance de ce fait, ils chassèrent le diable 
du corps de bes filles avec le fouet qu'ils leur firent donner. » Rappelons: 
nous ici que le despotique cardinal, vengeur si cruel en France des 
offenses faites au pouvoir dans sa personne , soutenait en Angleterre le 
parti républicaÎTi ; et que le prince de l'église romaine , persécuteur A 
ardent de ce ({vl^ celte église nomme dçs sorciers , jugeait à créer un 
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pttijiMrfllM Ihinçail pour sonstnire «a patrie k 1» dépcndancfl du p^pe, 
ebef de. la même église. Ce ii*étaicot jamaôn qae des qaestioiis de Tanité » 
d*aQibitioii , de domiiiaUoii » déguisées soas le préteste de patriotisme » 
de piété et d*orihodorie. -— ^ém. chronpl. et dogmat. t. B , aim. 16^4 • 
p. hi ; AOD. 1699 et i640 » p. iH et soiv. -* H. Levaspor , fai&t. de 
LoaisXIU,!. 96, t. 8, p. 92 et soir. ~« Hbt. des papes, t. 5, p. 3S2.-7- 
Le P^Lelong et Févret de Fontette, biblioth. Usior. de la France, i. 9^ 
di. 3, arfc. 5, i). 46A7 , t. 1, p. 633. 

Aa reste » les accosations de sorcellerie qoi avaient lien k tontes les 
époqnes^ même pour les motifs tes plnsbisarres, diminnèrent cependant 
en nombre et en importance, à mpsnre qoe les Inmières répandues parmi 
lesiiommesyressenrèrent la juridiction qullsa'vaient si long-temps accor* 
dée au diable sur les affaires de ce monde. Noi^s avons vu sur quoi étmt 
basée la prétendue sorcellerie du pape Sylvestre IL Le poète Pétrarque 
fut accusé de magie devant le pape Innocent Vil par un canoniste d'alors, 
parce qu'il lisait Virgile , généralement réputé nn sorcier sbominable. 
— -Qian Binaido Garii, lèvera al Tartarôtti, sopra la magia , $ 60, t. 9 , 
(^re, p. 170.— <Le physionomiste napolitain Por^a subit la même acscu- 
sation de la part d*un protestant échappé au massacre de la Saint-lftar* 
thélemi. Porta exprima à ce propos son désir que Thérétique calontinia^ 
teur se convertisse , afin que l'église ne soit pas dans la nécesnté de le 
fair^ brûler. — J. B. Porta, magia naturalis , in prœfatione. -r Enfin le 
marquis Scotti , pisstidigilateur de Tempereur Léopold, fut emprisonné 
k Florence par llnqnisition , k cause des eipériences de phyrique et des 
jeux d- adresse qu'il avait fsits en public : il fut relâché après cpill eiyt 
soumis au saipt tribunal leseentée sa magie fort innocente. — Davansati, 
arcivesc.di Trani, dissertas, de' vampiri, cap. 10, p. 130. 

l|o3.-<Poorqaof^ançofs I qui protég eaU les hérétiques en Allemagne, les Caisaît 
lirAler en France. 

D*o(i pouvait provei^ir rachameoient ci obstiné coi^tre U^ h^r^qae», 
de la part d'un roidant on s*es^ plu, pendant longrteinps, ii^ptergéné- 
ralemeptla magnttmmité,et qui protégeait o|i vertement les prQlestans d*Al- 
lemagne? On faisait déjà cette question du temps même de François 1*^ 
Brantôme, après avoir parlé de sa cruauté envers les Uérétique», ajoute i 
n etdit-on que ça été le premier qui si montré le cl^emln ^ ces brûle- 
mens. » U raconte ensuite qu il protégea Genève contre Chéries, duc de 
Savoie, et finit en. disant ^ « Accqrdeïrmoi un peu ces {eux avec cette 
protectioi). T — Disc. 45 des CJipIt. franc* Franfçi$ 1, t. 5, p. ^95. — Il 
n*y>a point d*autre réppnse à ce problème» sinon que la même politique 
qui engageait François I^ à s opposer awK persécutions de sea adversaires. 
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le forçait, à ce qall croyait, à persécuter lui-même clies lui, pour ne 
pat êin eonfonda aTee ks hérétiques qu'il protégeait hors de ses états; 
car les dogmes adoptés par ces hérétiques , et qu ils firent publique- 
ment connaître dans une profession 4e foi quils présentèrent à la cour, 
n'étaient point de nature à inquiéter le gouvernement on à compromettre 
la sûreté du royaume; et, pour obéir à la dernière volonté de François leï" 
lui-même, HenrJ II, son ûU^^t faire J|e procès aux meurtriers, ministres 
d*uu fanatisme i^i^amé, sous le r^gne pvépéde&t. Dan» Eette profession 
de foi authentique, peu différentfe de ee que rapporte sur leur compte le 
pape Pie II (voir les notes supplém. n. i , p. à21) , nous voyons que 
lef vauflois erpy^ent efi la «ni^tp Triqiié et en l^ m^^aiîoa df J^us- 
Cl^rist, chef de Téglise chrétiepne; qu*ils prétendaient que les ministres 
dû culte ne doivent être considérés comme tels qu'aussi long* temps 
qnih le rTO4eqt dig«ea.de leur vocation; qu'ils prêc^ueiltrobéltoantfe 
aux magistrats civils, et vpulaienkmêpie qu'aucun ordre de l'état, aupiuuç 
classe de citoyens ne fussent exempts de payer les impôts ; que le bap- 
tême était à leurs yeux le signe visible de notre régénéf ation 4 la sainte 
cène une acliopi 4e grâces en commémoration de la pâssioii^ d^; Jésui- 
Christ, le naariag^e un état louable et qu'il faut pfrmettre à tous (es 
fidèles sans* exception ; qu'ils ordonnaient de faire debonne» œuvres et 
tfév|t^r Ija croyance eft fl^/aux d9gmçs;.qn*^ dis^ieAl.qlie T^Opi^A et 
le nouveau testament étaient les seules règles de leur foi, et qu'ils ne re- 
jetaient aucun des articles contenus dansle symbole des apôtres; qu'enfin 
il» supplîmat l^ roi de ne pas prêtay roreille aux calotttti|^ tépanduet 
maliciensement çpntre fiu^ et contre Ipur doctrine. — Fra P^olq Sarpi, 
istor. del concîl . trident. 1. 2, p. 115. — Sleidan. de stat. relig et rcip. 
lococit, f.859 et 260. — Mézeray , • hist. de France, Henvi II, t. S, 
p.i06$. t 

Le fanatisme des princes, prêtres ou laïques, c'est exclusivement l'a- 
mour du pouv^r le plus arbitraire et le plus absolu. Pour maintenir ce 
poi|Toir chex eJU» ib tipleiiteut,. penéeutent, massaciwat,i4eorchent^ 
brûlent. Pour l'étpndre à l'étranger, ils font la guerre jf^ème 91 i^e^x qi)Â 
les imitent , et enfaveur de ceux contre qui on les imite.. 
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CHAPITRE IV. 

Amauri.— 8êi diseiplw.— L'abbé Joacbim.— Inquisition en Ita1ie.-<-Bob«rt-le-Bougre. 
—Frère Pierre de Vérone, assassiné par les nobles milanais. —D'autres inquisiteurs, 
toés par le peqpte, à Parme.—Flagellans de Lorraine et d'AUemagne. — La fla|[rcU«- 
lion sa propage on Italie.— Les pélerina blaiies» 

Retournons sur nos pas pour faire connaître les 
chefs de réforme qui suivirent Pierre Yaldo, ou du 
mcHns ceux qui donnèrent occasion aux réformations 
subséquentes. Le premier fut Amalric ou Amauri , 
clerc des environs de Chartres, qui , vers la fin du 
douzième siècle , fit tous ses efforts pour marier la 
philosophie aristotélicienne avec le christianisnae , 
commet dans le troisième siècle^ on avait plié la doc- 
trine de Jésus-Christ aux dogmes de Técolè de Platon. 
Amalric prétendait que tout chrétien est tenu de se 
croire membre du Christ , ce qui. fut condamné par 
l'université de Paris et par le saint siège ; et le théo- 
logien redevenu forcément orthodoxe , mais trop faible 
pour supporter cette humiliation , mourut de honte 
et de douleur. Ses disciples, après lui, inventèrent le 
règne de Dieu , Père , pour les Juifs ; de Dieu , Fils , 
pour les chrétiens ; et celui de Dieu , Saint-Esprit, qui 
venait de commencer: et, eii vertu de cette frivole dis- 
tinction , ils abolirent toute hiérarchie ecclésiastique , 
l'usage des sacremensetle culte extérieur, comme des 
formes trop imparfaites pour eux , et bonnes seule- 
ment dans Tordre de choses qui venait de finir. Une 
autre conséquence de la loi de charité qu'ils disaient 
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devoir remplacer même toutes les vertus et toutes le$ 
bonnes œuvres, était une licence effrénée , avec la* 
quelle ils satisfaisaient charitablement leurs passions* 
11 n'y avait qu'un pas de là pour décider que le pape 
est l'antechrist et Rome la Babylone /que réucharistie 
n'est que du pain ordinaire^ qu'il n'y a ni enfer ni 
paradis matériels , que Dieu n'^ pas plus parlé par la 
bouche de saint Augustin que par celle d'Ovide , etc. , 
et pour renouveler, en un mot , toutes les propositions 
avancées par les sectaires réformateurs qui avaient 
précédé ces zélés admirateurs d'Aristote , flétris par 
Gésarius du nom odieux d'albigeois. L'université de 
Paris et le pape Alexandre III se hâtèrent de les con- 
damner ; le concile de Paris (1210) fit de même. On 
leur avait envoyé un clerc catholique qui, se feignant 
leur co-sectaire , avait surpris tous leurs secrets : il 
les quitta ensuite pour les trahir, et plusieurs dis- 
ciples d' Amalric, parmi lesquels se trouvaient quelques 
prêtres , furent livrés aux flammes , avec les ossemens 
déterrés de leur maître qui était mort dans la com- 
munion de l'église , et les traités de physique et de 
métaphysique d'Arîstote, qui avaient donné lieu à ces 
aberrations spéculatives. Les femmes aristotéliciennes 
furent considérées comme séduites, et on s'abstint de 
les brûler (*). 

Joachim , abbé de Flore en Calabre , vint ensuite : 

(^) Labbe, concil. t. il, part, i, p. Â9. — Rigordas, in gest. PhiUpp. 
Augu^t. ann. 1209',inler scrîpt. vêler, rer. Fraucor. p. 808. — Caesar. 
heisterbacb. bîst. ineiûorabîl. 1. 5, cap. 22, p. 353. — Vincent, bellovac. 
speottl, bist. I. 29» cap. i07, t. h, p. 1221'. 
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QBt boqu^e c^^bre ()»iis mn t^mp», puisque lea roia 
mômes le coosultajent coitme un oracle, est, suivant 
quelqae!» s^ut^urs, m saint , suivant d'autres, up iœ^ 
posteur et. un hérétique; il se mollit de faire le pro-* 
phète y et comm^ tous les hommes de son espèce , il 
a prédit vrai et fau^ , selpp jie père Pagi* M U*aité que 
Tabbé Joaç^iui publia contre le fiE^meux livro d^s sen- 
tences de Pierre Lombard ^ c^ç^pa naissance 4 ui^^ 
secte dont les membres qopipo^ent ce qu'ils appe- 
lèrent feVangife éternel ; f(^i\à^^ sur l'idée des trois 
règnes , qomwç les -sectateurs d'Amalr^c , ils se li-> 
vrèrent , nous dit-op , aux plus grands excès. On prjt 
le parti de les brûler , en vertu d'un arrêt du p^pa 
Alexandre IV et du concile d'Arles (1260) (*). 

pès Tap 1236 , HoiK)rîi|s lll , pour prix de son adhé- 
sion à la secoqde ligue lombarde , avait obtenu de pou- 
voir introduire l'inquisition dans les villes libres dlta-» 
lie ; les premières sentences de ce redoutable tribunal 
à Milan ( 1228 et 1231) ne parlèrent que de la con- 
fi^catiqn des biens des hérétiques f). Grégoire IX se 

(i) Pagi, crjt. ad Baron, aano ii90, n. 4it. 19, p. 617. — I\oger« de 
HoTeden. in annal, ad ann. intcr soript. rer. anglicar. p. 681. — Labbe» 
ooi^cU. t, ii, pért. 2, in append..p. 9359. 



(t) Noug avong deux lois de ce temps-U coiltre les héréticfaes , Ti 
da sénat et du peuple romain, qai ordonne de démolir et qui défend de 
rebâlir jamais la maison quVi^ hérétique a habitée ; Tautre deTeiape- 
reur Frédéric II, qui veut qu*on brûle tous les hérétiques, on du moins 
qu'on leur coupe la langue qui a blasphémé le nom de Dien.— Raynald. 
ad ann. 1281, n. 16, p. 59» et n. 18, p. AO. 

Â la même époque, saint Louis IX montra, contre les blasphémateurs, 
plus de cruauté encore que Frédéric II : c^r d^ moins cenx que lem-» 
pereur faisait punir- étaient cbvipables d'hérésie, c çst-à*dire du plm 
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^Mèii 9B^h h pmmmoe dèsinqaidtf uie, pow oser 
dpSQ^ilUi.flte (I0 RtOiQtbo, ^uhamient ea la bassesse 
de )p spûiclt^r, l'ofdrd 4e.l»¥rfic Jeur père^ Ëéi^lia II 
PU 1^ rnpip^» qui.pàssail^jppttr hésiiiqiie {^). Les bftchers 
p^ tardèfeot pa$ à s'aUumer : ^om avops vu (J^dk le 
troisième liyire, qqe les paiivreisde Ljroa^les pa^sâgini 
et les giii$4Bppiiii furoiij;> brûlés ien grand nombre^ en 
It^U^f avec les m^nicbéeûSy «rers Tépoque dont «dai 
parlOAS aôtiieUement. Gela aYait^lkuiégg^l^nent^n d'au- 
tres pays, ej. souvent le plas iqjusteiiaent du monde; 
sddn J^atthieu Paris, môme dans le s^n^ oÂ Tentén^^ 
daient alors les catholiques, qui eroyaient qu'il est 
nctil seulemept pprmis, mais même louable, de brûW 
les hérétiques, j^rère Rqbert , surnommé le bougre {ii 
avait été Bulgare on boùlgre, c'est-à-dire manichéen), 
devenu dominicain et inquisiteur, ne se lassait pas (vers 
l'an 1338) ^e condamner i mort quiconque on France 
et s^tout dans les Flandres, sortait lé moins du monde, 

^rand. crime d^alom , tandi» qu^ ^aif^t li^pais, pour quelques pavolef im- 
pies échappées dans un mouvement de yiTacité, fj^îsait emprisonner le^ 
catlioliques etmettre au carcan, pour une première faute; pour récidive, 
ii l^r faillit perc^la langue dun fer chaud; on perçait la lèmre infé- 
rieure , à la troisième faute-; à la quatrième le b}asphématev( afait 1^ 
deux lèvres coupée^ et la langue. « Le roi aima tant Dieu et sa douce 
mère , a est-i) ditdans la vie du roi, qu*il faisait cuire la langue et les lèvrae 
d un feu chaud aux ^lasphéméeurs qui, ejosuite, étaient mqnlrés au peu- 
ple liés sur ui^e éch^llç,le corps et le pou jusques sous le ne^ enveloppés 
dans des boyaux de porc. — 11. Eslienne, apolog, pour Hérodote^ ch. 6, 
n. 10, 1. 1 , p. 7i. -*>Lesire de Joinville, hist. de saint Louis, p. 144> 238, 
25Â, 306 et 586. 

(1) Raynald. annal, eccles. ad anno 1226, n. 28 et seq. t, 30 , p. 573; 
ad ann. 1231, n. 22, t. 21, p. hi. — Bernard. Gorio, îstor. di Miland, 
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n'importe de qael côté, de roraière ci^euâée à rintelli-^ 
geaoe^et i la conscience (le^ dvrétiens catholiques, ou^ 
comme l'explique le moine anglais, ceux qui, en France 
et surtout dans les Flandres, croyaient, aux yeux de 
Rome» ou trop ou trop peu : Robert les flétrissait tous 
du nom qu'il portait lui-même,- de quelque secte d aiU 
leuics qu'ils fussent. < Enfin, il abusa de sa forQiid2d)le 
puissance.; il devint superbe et' injuste : également 
cruel envers les accusés inmocens on coupables , il les 
punit sans distinction^ et pour cela seul qu'ils étaient 
accusés. Le pape se contenta d'abord de le déposer ; 
mais ayant appris ensuite plus précisément quels étaient 
i^es crimes (que JUattbieu dit avoir tus ppr prudencej, i7 
le condaâma à une prison perpétuelle ('). i» 

Cette satisfaction momentanée ne rendit pas le sort 
des chjpétiens réformés plus supportsdde; on continua 
à ne leur pas^accôrder un moment de repos , et s'ils 
osaienjh rêver la résistance , ils étaient persécutés plus 
rigoureusement encore qu'auparavant. Frère Pierre de 
Vérone, dominicain-inquisiteur h Milan, qui , envoyé 
par Innocent IV, comme un chien pour chasser les 
loups, dit son historien , avait fait éclater un acharne- 
ment extraordinaire dans son emploi déjà assez odieux 
par lui-même, fut assassiné (1252) par ordre des 
sectaires qu'il avait vexés, et parmi lesquels se trou- 
vaient des personnes alliées aux premières familles de 
la ville (^). Le coupable fut remis entre les mains du 

(*) Matlh.Paris^ ad ann. 1238, p. 482. — PLilîpp.a Lîmborcli» hist. 
iQ(|uîsit. I. i, cap. 14, p. 55. 

(3) Le 11. 40 de la TÎe de saint Pierre le martyr contient no paralMe 
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podestat qui , pour plaira aux grands , le laissa échap- 
per des prisons ; mais ce magistrat fut rudefment pui^î 
de sa condesoeasidance : le peuf^^ indigné de ce qu'xHi 
avait négBgé de venger un moine que le saint i5Îége al- 
lait nécessairement placer au rang des martyre de la 
foi {^)y maltraita le podestat, pilla «on paiàfs, et ne lui 
laissa la vie que pârr une gï^âce loitfe particulrère (^.' 

Ajoutons à ce trait le fait arrivé à l^rme , vingi-lsept 
ans après, afin de faire remarquèria conduite bp^^ée 
dés peuples de diverses villes dans les mêmes circon- 

singulier entre le moine de Vérone et Jésus-Christ : Tauteur les t^uve 
presque égaux, si ce n est que le second fut trahi pour trente nannaioi 
d'argent seulement, et que la mort da premier coûta quarante livres. 

(.*) Innocent ne put négliger de canoniser celui, dont l'assassinat avait 
été la conséquence de sa sévérité à faire exécuter les ordres du |aiut , 
siège, qui Tenait de' renouveler le décret de proscription contre les té- 
rétiques, leurs fauteurs «t adhéren», avec confiscation de leurs biens. 
Deux ans après, Innocent excommunia Eccelin deRomano, et ordonna,, 
de dénoncer et de poursuivre tous ceux qui seraient suspectsd'hérésîe, de 
renfermer pour la vie ceux qui se repentiraient, et de livrer au hra^ sé- 
culier ceux qui montreraient de lobstination. Les décrets d'Inaoeeitt IV 
contre les hérétiques, ainsi que ceux d'Alexandre IV, furent confîrméa 
(1265) par Glëmeut IV, qui ordonna aux magistrats de les insérer dans 
le code de^ laas* et auxinciuisiteuTs.de forcer les iqagjiBtrats à cette iuser- 
tion; par Nicolas 111(1280); parNicolas IV(i291), etc. — Innocent. pap.IV, 
const. 26, Cum fr^tre»^ t» 5, bulUpart. l,,p. 323 ; constit. 2% Jdextir^ 
panda, p. 32 A ; constit. 31 , Magnis et crebris^ p. 330; çonst. 39, Tru-» 
culeniam, p. 343, et const. àO , Noverit, p. 545. — Glement. pap, IV 
const. 9, .Ad extîr panda, p. 437; const. id ,' ^(/ejc^/r/^ani/a, ibid^ et 
const. lb,Ad extirpanda , p. 449.— Nicolai pap. II!, constit. 4, Noverit 
anivèfêitas veitra, t. 3, part. 2, p. 26. — Nicol. pap, IV, const. 9, Noverit 
anivèrtitas, p. 63. ^ 

(S| . Qollanâist. ad diem S9 april. in vit. S* Ptotri martyr, auctore Thom? '. 
de Lentino, cap. 4 et 5, n,'» et wq.t. il /p.' 695.-^^ Gualvan. deila 
FlamjQ. wuwpiilf Jflpr. cap, 230, t. il^rcsr^jtal, p. 6^. . 
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Stances, et de^ proÛTèr coftibi^ lâs motifs politiques 
influaient silr les iudcès des eatholiques éoiitre leurs 
advef ^ires. Une femme dtt peuple ^ ikémfflée Todesca, 
fut brûlée tpour hérésie par rinqmsition ëe Parme 
(i279) : ses concitoyena qui n'étaient pas, comme les 
Milaqais, excités par la haine d'une n^ksaa ambitieuse 
et tante helvétique , prirent hautement la défisse de 
Tinfortunée i;o^esea. Us coururent tumultueusement 
au couvent des frères prêcheurs ^ et tuèrent pllssieurs 
des moines qui s'y trouvaient : les doininicaifis quit- 
tèrent Parme le lendemain, et, quoique la commune 
se fût hâtée de leur accorder toutes les satis&etions 
imagtntibles, la ville entière fitt etconiùitiniée et m- 
terdîte par le légat pontiùcal qui se trouvait alors à 
Florence^ etanqu^lè* ïtibînes outragés avaient exposé 
léWô plaintes et cleroandé venge^ince (*)• 

.Nous placerons au rang des réformateurs les pieui 
inteufeii^s des ^lèhitences extraordinaires et des flagel- 
lations C) introduites en Europe vers le milieu do 
treisiéme siècle, et qtle Domiiilqtîe-lë-GuiraLSsieret 
VîHtre Dàmien avaient sanctifiées par leur exemple, 
deuiL cents ans auparavant f ). Dèi» FannéelSéS^t^n avait 

. (^> Ottroii. f«tisté^é.tii imti. ^279, t: i^iM: Mi f. 7S^. 

'i*j On' ne s^étâit pas toùjoars. contenté de se battre soi-même, par esprit 
de (yéûitence et de macération ; on aTait anssi battu les antres. Vincent 
dé BeauTais rapporte, qu*li la fin du dixième siècle, les maîtres d'école da 
niÀtiâ'stère de Glascon, oii Glastemborj, fouettaient xégulièrement tous 
leurs disciples, le cinquième jour ayanf ]Voël, iion pour les punir de 
quelque faute, dit-il» mais parce que c'était Fusage. U fallut un miracle 
de saint Dunstan^ pour xeMbre ees moines pi» knibaiBs. — Viaceoft. èel- 
loTâc. specul. hist. 1. %k$ c«p. 96, t. 4> p« 996. 

(s) Voyez sur d*4«Cèe4.pëidtéâceèiion taioin^ iMSi^iiàBl^ et tepciii- 
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VU de ces flagellans en Allemagne, en Lorraine, en 
Flandre et da&$ le Hainaut. « En celle année meisne^ 
dit la ohroQÎque de Saînt-Thiébaût ,.... furent les hm* 
tans pittout le monde, h Us se rendaient de TÎUe eà 
yiUeidi^ vâlage en village ) proeessionhellemônt, deux 
à deux^ nus juâqu'à la .ceinture et même entièrement 
nus 0, priant^ psaldiodantetse fouettant pre$quesans 
relâche 9 pour obéir à «ne. lettre, venue^ disaiënt-^-iJe*^ 
du diel^ et potrtée par un nnge à l'église de Saint-Pierre 
à Rome^ da^s laquelleon Toyaît ({ue Jésus-Christ^ irrité 
contre les hommes ^ atait dédé aux prières de la Ylerge^ 
sa mère, et des Saints^ et avait pardonné aux pédbeurs^ 
à condition qu'ils se fiagelteraient» .chaoiin;hors de d^s 
lui, pendant trente-trots>jeurs et diofuze heures . la 
miraculeosd lettre était lue publiqueiQent.a«ucà$sistans 
après chaque opération^ et servait eontiouellement à 
recrulet lal)ande^ à fiiesure qu'elle étaitjdîminuéo.d<i 
ceux qui avaient attçlni.le terme de leur, expiation vo« 
lontaire#. .Cet accès 4e pénitence , jsuscité. par l'enfer^ 
disent les annales de Trêves, él;ait destiné, à îflé^hirla 
colère de Dieu qui ^ à cet^ i^^ue^ décimsiit le genrcf 
humain au moyen du fléau épjdémique dpnt toutes les 
chroniq^'du temps nous ont fait une, si teirible pejn» 
ture , et qui avait valu tant d'indulgences papales aux 
malheureux que la peste enlevait y et tant de biens à 
réglîsè éû récompense de ses largesses splritùelfes. Le 

éant Hatoziiéei ftar rë|^, Uc ftmSht^ des ndktf stip^léibelifBJm, à !# 
fin du chapitre. 
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roi de France, de l'avis de ses théologiens qui avaient 
consulté Clément VI , ne permit pas que les flagellans 
«titrassent dans Paris et s^y donnassent en spectacle. 
Clément même les condamià formellement; et il donna 
ordre à Baudouin , archevêque de Trêves., èe chercher 
à' les découvrir et de les punir s'ils s'obstinaient. Ce 
prélat , pour ne pas perdre inutilement son temps à 
tenter des conversions qu'il croyait impossibles , per* 
sécuta les flagellans avec acharnemeqt et cruauté (*). 

Sur ces entrefaites, les mômes scèiies se reprodui- 
saient ailleurs : deux oents flagellans arrivèrent à Spire 
en Sooabe; hîMnniyes, femmes, vieillards, enfans, 
nobles, roturiers, savans, ignorans, tous criaient et 
pleuraient, priaient pour eux-mêmes, leurs bienfai- 
teurs et Idrynrs emiemis, et se fouettaient publiquement. 
Cette dévotion errohnée et hérétique, comttie l'appel- 
lent les auteurs de l'époque ^ fit le tour de l'Allemagne 
et passa jusqfu'en Pologne : elle était fort en' honneur 
darà la Hongrie; maison sêMta découper courte une 
folfeaiïssî j)résompttieii8e(ce'sont toujonwlés écrivains 
élOntériÉporaînSqui pstHêhl),eh brûlant beùxqûî Vêtaient 
flagellés, comme le pape: Clément VI en avait accordé 
f autorisation aux princes^ aux magistrats (*); 

• (<): D» Cafiiiel^li qui ftoiuGëtt^iitoiis en partie Cèsdétailé, avertit pra- 
demment se9 lecteurs ^u'ii ne.fa.nt pas cenCùndre les flagellfiii? .condam- 
nés et punis par le saint siége« ayec lès flagellans qui, dans la suite des 
temps, se sont établis ayec sa permission et sous sa protection. Les der- 
mers ont autant de mérk^ à se fouetter «.^qn^ les antresse rendaient coa« 
pables par l'cxerdce de la même pratique de dévotion 

(>) Le pape lui-même, p faotêtre jiutç, s était contenté de JkWfeirQD^ 
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Lltalie ne fit probablement qu'imiter les provinces 
chrétiennes du Nord. Les historiens de ce pays pré- 
tmdent cependant^ les uns qu'un ermite de Pérouse 
qui se vantait d'avoir eu des révélations divine^^ y con- 
çut , le premier, le projet de répandre ces pràtiqties 
singulières de dévotion; d'autres que ce fût un enfant 
au berceau qui prêcha miraculeusement la pénitence 
aux Pérugins. Quoi qu'il en soit, bientôt on vit tout te 
peuple de Pérouse, hommes, femmes et edfans, les 

épaules et le dos nus , et la tête couverte --^^^ «^à--*^ 
mab&w**,^^^i;i,j^ ^ «7 ()tMM|»Ai«iiiç^.\i>i4Jlbrcè, en criant 

miséricorde , et en priant la sainte Vierge d'intercéder 
pour les pécheurs' près de Jésus-Christ. Les habitans 
de Spolète se rendirent de la même manière à la ville 
voisine; et, en un instant, toute l'Italie ne fut plus 
qu'une seule procession de flagëllans qui , au lîombré 
de quinze ou vingt mille, allaient d'un endroit à Tautre 
Ihire tout retentir de leurs cris et de leurs gémissemens* 
Les bons politiques du temps , principalement les Délia 
Torre de Milan, et Manfrédi, roi de Naples,. défendi- 
rent rentrée de leurs états aux pénitens, de Crainte 
que quelque innovation dangereuse pour eux ne fût ca- 
chée sous cet extérieur de piété et de macération. La 
nianie de s'associer pour se donner tumultueusement la 
discipline étant passée d'Italie en Provence, PhiUppeJY^ 
de Valois ordonna de punir la flagellation de la peina 
de mort. Au reste, les personiies éclairées de tous les 

z . ■. . ■' v- .. .. - - 'X 

sentence d*excomniunication, latim BentenfiaSf contre les (UgeliailA ^ui; 
avaient donné le spectacle public d'ane pénitence en masse dans ses 
états d* Avignon. 
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{Mjraoov^aiicnèrant hautemeot c6Ue:diibtte effiirves- 
ceiiQedQtoaupehstittoii^ Boit pscte qu'elle n'agit pasélé 
^prouféo. par le saint sîiége » soit à cause des abus que 
Iq mé\/àngfk ckft hoosiiRea aveo le» femmes ocoasionnait 
aM^rcM » pendant les pieiiies éioigratiQos ('). 

lAtos se jrenouvelèreftt cependant une autre fois à 
la .fia du ^«atof u^mesièele. Les péieriila qui les rémi* 
rfiit alors w u/^ge s!babillèrent tçwis de blanc , et, 
d« la Provence jusqu'au fou4r;/?^ l'Italie i Us commea- 
vwicAA^ ' j,?a (ourses av^4 .|»ut d'ardeur, aoQ, l'oa 
Qooipts^ ^lugtrCk^^.^ .**^44âe uiv^Jenais v^^ ^,^w.«v«ait& par 

leur pasteur^ se renfjîr^eat i Bolpgue, et que, de 
garante joille FJoreu^ius. qui avaient euibrassé Ja pé* 
uitc^nceir plus de yiugt luille, Tévèque de Fièsole à 
leur ^i^4i arriveront ^ A^.^f9: dans, ce singulier ces- 
tumcj p. Quoiqu'on (JéWtât beaucoup de miracles 
opérés par l'intercession de ces pacifiques pèlerins; 
quoique des moris mêmes fussent» disait-^ ^ ressus- 

(*] Caffari/ annal, génuens, i. 6, ad ann. 1260, t; 6 rer. ital. p. 527. 
"^ ll^>oaoll. p«tatlfi4 in «h#da. sa ann. i S^ ii^dâ p. 119. — - Annal. 
vet/^.,Mi)ti«ep8. ad ann. t. ii y ib^f y» #ji. .^ Gitoa. di Bdi|c^à , 1. 19, 
ibid. p. 271. — Nanclerus , chrono^r. vol. 3 , générât 45* ano. 1346 , 
p.891. — 'dpondan.ad'ann. îd-ft^t n. 2» p. 5t)0, et n. S , p.MI. — 
Wig9M<»^ i^BW».Wi|t.Poîv>ii«i fc7..*wl,. iJ,7«4, -^Chroik**- 
|U8lep8. ad aij^A. ^pud Freber. t. 4^ p .,^34. — Johann, TrHhem. chron. 
Binàugîens. mônasLad ann. 1349, part. 2 , p. 2 2Ô.— -L'abbé Boîlean, 
Usl.d«â îîiigeÛaBt, àuip^ % pi. ISS ciauit.; I33ià|».'9, pw2dS «t a<3.— 
fi, Cal^^^hî«.d« Urrtiae, 1. 2a>tcba{H 7^.U 2i, p* âS^^^^^p« 39, ]i*587. 
— Chrôn. de Saint- Tblébaut, preuT.de TbUt.ibid. p. clxxiij. — Gonli- 
nnat. chron. 6m])clxù. Nang. aid ànn, ljB4t, apud Dacherj-, kpedleg. 
t. 8, p. 111. — Brower. annal. TreTirena.]. 17, n, 140. aano ISAd* t. 2, 

(') Vojes la deuxième note supplémentaire. 
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cités pour leur faire honneur , le duc de Milan leur ' 
refusa le passage de ses frontières , et le sénat de 
Venise fit chasser honteusement ceux qui s'étaient 
introduits sur le territoire de la république. L'an 1400, 
Boniface IX défendît strictement rentrée des pénitens 
à Rome , et en fit même arrêter et brûler un grand 
nombre, avec leur chef, à Vîterhej ce que Platina, 
biographe de ce pape , est loin d'approuver , puis-* 
qu'il laisse le lecteur r^y Tincertitude Si le supplice 
du prAtre directeur de^ JJbics fut la puoition de ma 
errmes, ou si Boniface te fit motirir par envîé de sa 
vertu et par la crainte qu^il ne le supplantât diajos h 
dignité de ponlife suprême (<)^ 

(^ Annal, gennens. a Georg. Stella, ad ann. 1399, T. 3', t. ii rer. itat. 
p. 1170 et seq. — Mattb. de GrifTonibus , in cLron. ad ann. 1. 18, îbid* 
p. 2(99. — Gron. di Bologna, îbid. p. 565. — ^CLron. pataTÎn. inantic^uit. 
ital. med. »d, t. * 4, p. 1166. — Scïpione Ammirato, 1. 16, p. 87î. — 
Theodoric.de Nîeto, 1. 2, cap. 26, fol. 45 irerso. -»- Raynald. ad ann. 
1400, n. S,p* 69, t. 27. — Spondan. ad ann. 1414, n. 14» t. 2, p. 786. 
— Bartot. Phtîna, Tiea * Bonîfacio IX, <. l».p. S81. 



.«; '•:' J 






I .,t I • ' I 



Digitized 



by Google 



453 RÉFORMATION. - Xlb, XUI* ET Wf* SIÈCLES. 

NOTES SUPPLÉMENTAIBES. 



H* l.--PéBiteBCfibiMrmtlindéceiitef.---Proe6Mloiitd'hommef nitt.--Loid« 
pajf ie GtllM. 

Il j avait des pénitences qni sexécataient proceaeionnellement, aassi 
extraordinaires et aasn extraYagantes pour le moins qne celles qoe l'é- 
glise condamna, et qne cependant elle ne fit pas ^Ufficnlté d'antoriser, 
qu'elle protégea même de son approbation, pourra toutefois qu'eUane 
fussent jamais entreprises sans le consentement des supérieurs ecclésias- 
tiques. Telle fut la pénitence imposée à quiconque maltraitait un clerc : 
le coupable devait se donner en spectacle à une procesâon d'église, dq, 
sans cLanssure, et fouetté pendant toute la cérémonie. La femme, rota* 
rière ou noble , qui faisait quelque tort à Téglise en ses bieos , subissait 
la même peine et de la même manière. Quelquefois le pénitent on la pé- 
nitente n'étaient fouettés que dans llntérieur de Téglise, par les prêtres 
qui y étaient rentrés. — « La femme, qoi dira Tilonie à autre, si conune 
de putage, paiera V.S. ( cinq sols ), ou ele portera la pierre, toute nue 
en sa chemise, à la procession, et cela la poindra après an lanage d*un ai- 
guillon ( Toffensée piquera la coupable dans les fesses ). » La pierre dont 
il est ici parlé ou plutôt les pierres enchaînées, se nommaient itad» 
êtuneii ( pierres de la ?ille). Û fallait qne la condamnée les portât d'one 
paroisse à une autre; et n elle était punie pour adultère, ces pierres étaient 
attachées au moyen d'une ficelle aux parties naturelles de son complice, 
qu'elle obligeait ainsi à la suiTre. A Tan 1320, nous trouTons la condam- 
nation de « Isabelle deLergnypour aToir appelé Renant Gopperel, puant 
et coqu, à faire trois processions nuds pieds, en pur corps, déceinte, désaf- 
lublée, etc. a et de dire à la rentrée devant tout le monde qu'elle en avait 
menti, qu'elle tenait la femme Gopperel pour « prude femme et debonne 
vie. » -— On faisait en outre des processions fort étranges pour obtenir la 
cessation des calamités dont on était menacé, et des vœux également 
étranges pour se rendre digne des faveurs qu'on désirait. Tels étaient, par 
exemple, le vœu d'aller visiter les reliqaesde saint Dominique, pieds uns 
et sans chemin; et la proceanon , è laquelle prirent part les habitans de 
plusieurs lieues de pays, pour que la récolle fût bonne, et qui se porta 
de Paris à Saint-Denis (1315), les hommes entièrement nue et les femmes 
vêtues, mais nus pieds. Ces processions « ces vœux , ces pénitences pu- 
bfiques avaient ponc but de réveiller et d'entretenir la dévotion despen- 
ples,<^yoyez Dncang. gloisar. ad vocesLapûin etaernUoê ferre, t, 4,p. 52; 
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PcnUtiniia. t. 5, p. 604;Profle«ffmM, p»«74;P«tfa^Miii,p. 997iVUUmiœ, 
t.6«p.i608.— D.Garpeiitier,glo8sar.n(Mr. adTOces Camùia,!.!, p. 789; 
NaOeœ^ U 8, p. 9; Pœniientia , p. 829 ; Proûe$$ione$ publicœ^ p. &08. — - 
Condonat. cfaron. De Nang^s, apnd Dachery, în specUeg. t. 8, p. 70. 

Certaines dispoaitioiu légîdatÎTes, qui tonmetUient lei fidèles à des for- 
malités non moins indécentes qne les pénitences ecclësiastiqnes et les 
processions dont nous Tenons de parler , méritent , par le mélange des 
choses religieuses, d*être citées après ces moyens de nourrir la crédnlité 
et la superstition populaire* Telle est la loi bretonne du pays de Galles, 
qoi obligeait la femme se plaignant en justice d*aToir été violée, k jurer 
sur les saintes reliqnes que le fait nié par Taccusé et dont elle ne pouvait 
pas fournir de preuTes, était vrai; ce serment se prêtait de la manière 
suiTante : « mulier, membro TÎrili sinistra prehenso» et dextera velîquiis 
aanctorum imposita, jnret super iUas quod is per Tin se isto membvo 
TitiaTerit.».*Leges wallic»» apndR. Henry, falstory of EnglauA, b«a, 
chap. 7f tqK 2, p. 558. 

No t. — Pénllsiis blases. - Péleriaaffts. — ScopatoH, 

Tbierri ou Tbéodoric de Niem nous a laissé une peinture très peu 
édifiante des pénitens blancs : il en rapporte Torigine k des imposteurs 
écossais, qoi aTaieutTart de faire suer et pleurer les crucifix, et de leur 
faire jeter du sang pour tromper le peuple, et il ajoute que Tun d*eux 
se disait Élie et annonçait la fin du monde , afin d'animer daTantage la 
superstition et d*exciter la crainte ; ce qui réussit aa delà de ses souhaits, 
puisqullsefit suÎTre par une foule immense et par des cardinaux mêmes. 
La nuit, continue Tbéodoric , les désordres les plus efiroyables se com- 
mettaient dans les églises , où les blancê couchaient tous pêle-mêle , 
hommes , femmes et jeunes filles, comme un des leurs, arrêté k Aqna- 
pendente, aToua, airant de marcher au bûcher. 

Du reste , ces désordres continaèrent à être la conséquence presque 
inéritable des pèlerinages , même aToués , approuvés et ordonnés par 
Téglise romaine ; car ce n était pas de Thérésie qulls résultaient , mais 
bien de Timprudentc confusion d^bommes et de femmes peu éclairés et 
d*une éducation la plupart du temps fort ordinaire* Au dimanche OeuU 
des sermons connus sous le titre : Dormi iecure , imprimés à Cologne , 
1625, on lit : u Plusicnrs jeunes filles 8*en Tont Tierges à Saint- Jacques 
(de Compostelle^ et re^viennent courtisanes* Gela se Tit cLiirement Tan- 
née du jubilé ; les pèlerins et les pèlerines allant à Rome , couchaient 
ensemble dans la paille : on se ressouvient aosû des deux TeuTes de 
Valence qui firent le pèlerinage de Saint- Jacques.)) — L*Art de désopiler 
la rate , p* 288. 
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hêti 9çêf»t9ri oa itgellânà Ifeiancs forent, à Ploreiio«, la pépinière 
éff congrégalMMS on , «omoM lot appellettt •lei Itoliens , coolratemilés 
4|ai Vy mulUplièrent flingnlièreinêal dan» Ift tolte. Qoelques-nnes 8*as- 
«Bemblaient ]a nuit : on le» appelait éuehe (trons), h ca«we des lienx son- 
tarrMna on eilea tenaiaat lenn révniona* Dèa Tan 1419 , la république 
crniceaatiociaUon», enpailîesecrètaa, dangerensesponraonexialence; 
fUelet iapprima, à Tei^epUon dn trou de Saint Jérôme. Routertes Mea- 
tdt par la dét oiion des confrères , elles fareht de noutean fermées , par 
orfdre, pendant Je siège de Florence parle pape Élément VU et Chavles» 
Qnint. Un ancien nennscritnonsfaittoIrcfn'enlitSO, Florence comptait 
cent (joarante-neuf confraternités pieuses, laïques. En 1785 , le grand* 
• dne Léopold fit fenper tootof - ces associations , excepté sept de {olir et 
' deux de Duil4 II institua IfA-tnéme celle de la Charité , dans laqeelie 
il ternit désiré fake rentrer* toutes les autres. Spus Ferdinand III, son 
fils, élies $e relevèrent cbmene par le passée -^ Làstri , osserraté fièrent 
€omp, laieali, t. 4, p. 76 e 83. 

A Floreoce, comme partout ailleurs , les pratiques superstilieoses ne 
seront abolies pour tout éfi bon» que kiftqn*on irâr aura laissé liberté 
entière de s*user toutes seules pour disparaître ainsi h jamais. 
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CHAPITRE V. • 

Lmfiittricêili ou fréroto.-T Les béguins et bégards s^ cséeut nu pape.— Les ess^meiis 
de ee poAd Ib soAi brûlée par erdre Ae Jean Xlll. -^ Lei fratrlcéDi, dittsés en deux 
KfOes. -*Tout Tordre de saint François se déçjare pour la pauTret^ abetfve.de ^^»- 
Cbrist, contré Jean XIIL—Le pape et les moines se condamnent féciproqaetnem. 
«^Loffe de Bavière proBle de celte diiseotlon pour opérer un iolii^9Be.-f^(fhiiUel4ii^ 
se fait passer pour Te Saini-Ësprlt «Acarné. — DalcindeNovarre.— On fait iine guerre 
à mort aux dulcioùtes. —Combien les héré^es étaient rèpanducf ^ cf tt^ é^o<mf . tf 
Loisda seizième siècle contre les bérétitiues — Les pastoureaux. — Les lurlupins . — 
«B«tf ir« X) léf Tpu^ «iif f^mPI«f*--Ceoo4 d'Asf #i». 

Les fratriceUi ou jraterculi^ ^utremeqt appel^? 
frérots ou frères de la pauvre vie, le^ hiTSiççhi^ bi^ 
chini, pînzocheri ou pinzQcari^ les bénins fA.bégj^i- 
ms ou béguttes, et les bçgards ét^ieot de$ laoi^e^ 
mineurs ou des religieuses qui se disaient du tjtîr^ 
ordre ^e saint François , réceiument approuvé par 
Nicolas IV (1280). Après s'ôtre séparés de leurs frères^ 
sous prétexte d'observer avec plus de régularité les 
préceptes de leur fondateur, ils avaient ei^agéré Içs 
vices qu'inspire naturellement la vje monastique^ 
surtout celle des religieux mendians , en voulait exa^ 
gérer leurs.prétendues vertus. Us &e disaient çonlifm4f 
d^ps leur règle par le pape Célç^tin V, ce que \^^ aut 
teu/Tf ecclésiastiques ne nient pa^ ^bsçlument^^puisr 
qu'aussi bien, selon eux, cette approbatioii^çût été d^ 
nujle valeur, après le coup d'aptorité patrJfiqqQl,5pA.i- 
face YUI avait jcassé tous les açte^ de ce ponti/^, ^9^ 
prédécesseur. Les bégards. «qt béguins jél^ij^t apcur 
ses de plusieurs terreurs, entre autrç^ sur le dpgmç 
inys(érieux de la Trinité, i;^sJ)^gttinj^.(.c6ll^ q^i ne 
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furent pas exceptées dans la sentence de condamnation 
de Jean XXIlj étaient quiétistes, professant la doctrine 
dangereusedèrimpeccabilité àacquérir au moyen d'une 
certaine perfection à laquelle elles se croyaient parve- 
nues, et qui rendait toute pratique ultérieure de dévo- 
tion inutile. Elles furent condamnées au nom du con- 
cile de Vienne, avec, est-il dît, quiconque favoriserait 
leur béguinerie ou béguinage. 

Les frérots ou fratricelli éprouvèrent aussi , comme 
les pauvres de Lyon et les frères humiliés , la dureté 
du saint siège , et comme eux , ils adoptèrent finale- 
ment , avec la haine contre l'église romaine, plusieurs 
autres opinions soutenues par les sectaires réformés, 
également persécutés à cette époque. Boniface \Ul 
condamna (1297) les fratricelli qui, « comme des 
lamies, dit-il , découvraient leurs mamelles et nour- 
rissaient leurs petits : » il nous apprend qu'il y avait 
alors dans l'église plusieurs espèces de bizzochi , mais 
que tous ces hérétiques , « quoique d'une physiono- 
mie différente, étaient liés entre eux par la queue; » 
c'est pourquoi il les recommande à la sévérité des 
inquisiteurs. Poursuivis en Italie et en France, les 
fratricelli se retirèrent en Sicile , où ils fondèrent des 
couvens, se créèrent des supérieurs et adoptèrent une 
formé particulière tfhabît , et où ils déclamèrent hau- 
tement contré la cour de Rome , quMIs appelaient une 
courtisane mercenaire; ils passèrent delà dans la 
Grèce, mais le pontife 'i^omain les y découvrit bientôt, 
et ils furent chassés, sur sa demande , par les arche- 
vêques de Pàtm'èf d'Athènes. Ils h'ataiént pas en- 
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tièt^ement abandonné Tltalie ^ puisqu'un frère mineur 
appelé pierre-Jean , de béguin qu'il était , fut étu papç 
à Rome, par cinq sectaires de sa communauté et par 
treize £^mes , et que, du poste élevé où il était par- 
venu y il dicta des lois aux bégards , ses disciples. 11 
se distingua bientôt par ses virulentes sorties contre l'é- 
glise romaine, toute charnelle, s'il fallait l'en croire, 
en comparaison de l'église spirituelle dont il préten- 
dait être le chef : il eriseigna aussi un dogme particu- 
lier qui paraissait assez indifférent , mais que l'église 
avait déjà condamné , savoir que Jésus-Christ vivait 
encore lorsqu'il fut percé au côté par une lance. 

Boniface YIII continua , pendant tout le cours de 
son pontificat , à poursuivre les fralricelli , partout où 
il pouvait les découvrir (*). Néanmoins, Pierre- Jean 
ne fut atteint par l'inquisition qu'après la mort de ce 
pape et après la sienne propre, c'est-à-dire lorsque lui- 
même était personnellement hors du.pouvoirdece ter- 
rible tribunal. Jean XXII fit déterrer ses ossemens et 
ordonna qu'ils fussent brûlés avec ses écrits : le même 
pape excommunia à plusieurs reprises les fratricelli , 
bégards, béguins, bizzochi, bichini, frères de la pauvre 
vie, apostoliques et sarabàites, et les sépara entière- 
ment de l'église catholique; il les abandonna à toute 
la sévérité des lois , et ne cessa même d'exciter la puis- 
sance séculière contre eux(«), 

(*) Voyez la preioic're note sapplémentaire* 

(') Nicolai pap. IV, constit. 4 , Saper montent, in ballar. t. 9, part. 2 , 
'p. 55. -*» Bonîfac. pap. VIII; constîtut. 9,' Sœpe eanetam ecclesiam, p. 81. 
— Joann.pap. XXII, const. 13, Glorioetxm eecietiam, p. 16Ô. — Ejasd. 
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Au eommeBôeideDt du quâtorisiètt^ ftièole, on dû* 
tinguait déjà deux espèces très différentes de firatri- 
celii : les uns étaient ceux à qui Ton donbaft pour 
instituteur le manichéen Armand Pungilupus, dont 
nous avons parlé dans le troinième lÎTre; peut-être 
était*ce le désir de confondre toutes les sectes pour la 
mieux perdre dans Tesprit du peiipie, qui avait &it 
inventer cette odieuse origine par les catholiques* 
Quoi qu'il en soh, il fallut attribua i la secte nouvelle 
des dogmes analogues à ee qu'on voulait &ire croire 
d'elle : on répandit en conséquence que les moines 
apostats précisaient la communauté dès biens et des 
femmes, et que, lorsqu'un enfant naissait du commerce 
d'un de leurs prêtres avec une vierge^ ils se le jetaient 
de main en main autour de l'assemblée, en observant 
scrupuleusement quand la malheureuse créature ainsi 
maltraitée rendait le dernier soupir, afin d'agréger i 
leur barbare sacerdoce celui entre les bras duquel il 
était mort. Les autres fratricelli étaient ceux que nous 
venons de signaler, et parmi lesquels se distingua un 
frère mineur, nommé Henri Céva:Ce moine, aprèss'ôlre 
seulement attaché à la réforme des habits des fraû- 



extravag. tît.7, de religîos. domib. cap. 1, Saneta rotnana^ t. S, corp. 
jar. ean. p. 881. -^ CltmetOiné Ad noêîrUMf L $» tît. 3, de httreticia, 
cap. 8, ibid p. 870 ; Cum de quibin^dam, tit. i> de relig. domîb. cap. i, 
p. 864. — Rajnald. ad ann. 1297, n. 55 et 56^ t. 23 , p. 241 et seq. ; ad 
ann. 1317, n. 57,t. 24fP.7d;adann. 1318, n. 52, p. 105;adann. 1321, 
n. 18, p. 158; ad ann. 1881 , a. é« p. 809, et ad ann. 1884» n.l8, 
t«25, p. 8. — Maga. cbrua. Belg. apud. f.Pistor. rer, belgic. script. 
P4>278.—- Du Gange, in glossar. ad tçc. Fra<rictf^/(, t. 8, p. 699; ad toc. 
Beghirdi, 1. 1, p. 1091 ;|di0.9l3 ; adTOç« Bkochi, p» 1188. 
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ciscainSo en vint à vouloir réfornier toute l'église, «aU 
tant, à cet effet, la spiritualité de la communauté qu'il 
teatait d'élever sur les ruipes de l'église toute maté-* 
rielle, corrompue par le luxe et par la mollesse, et 
dont le pape était le chef* Les fratricelli soutinrent 
que le pape n'avait pas le pouvoir de leur faire porter 
des rob^s longues, plus qu'il n'avait celui de leur faire 
abjurer l'évangile. Jean XXU chargea spécialement 
un frère Michel , inquisiteur, de faire le procès à ces 
« héréti(j[ues pestiférés, |ilsdeBélialetémulesderobs* 
tiné Pharaon. » Leurs erreurs ayant été condamnées et 
anathéma tirées, ils furent eux-mêmes dégradés et livrés 
au bras séculier, c'est-à-dire au bourreau. Cela ne 
rendit pas leurs partisans plus orthodoxes : bien au 
contraire j des principes généraux que nous venons 
de voir, les fratricelli ps^sèrent à des détails dans les* 
quels ils se rencontrèrent positivement avec lesvau^ 
dois, ennemis comme eux de la cour romaine, c'est- 
à-dire qu'ils réprouvèrent tout serment quelconque, 
qu'ils firent dépendre l'efficacité des sacremens de la 
vertu du prêtre qui en était le ministre, etc. , etc. 

La querelle des fratricelli avec le saint siège donna 
bientôt lieu à une dispute générale , lorsque, vers l'an 
4322, tout l'ordre de saint François se trouva en op- 
position manifeste avec le pape Jean XXII, à Toccasion 
de la question puérile de la pauvreté absolue de Jésus- 
Christ, soutenue parles franciscains , le général Michel 
de Césène à leur tête (*) , et que le pontife romain , 

f/) Michel prétendait qae le saint siège avait autrefois décidé en sa 
faTeor, par les décréiales JSxci'e qi$i9eminat (Sexti décrétai. 1. d, tit.iS » 
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appuyé par les frères prêcheurs et la plupart des socié- 
tés savantes, nommément par ^université de Paris, eut 
le bon esprit de contredire, quoique ce fût contre- 
dire en même temps les papes Grégoire IX, Innocent IV, 
Nicolas III , Martin IV et Nicolas IV, tous partisans 
zélés de la désappropriation entière et sans restric- 
tion. Les dominicains, nommément frère Jean de 
Belva, inquisiteur, et les prélats de la cour préten- 
daient que Jésus-Christ avait eu en propre quelques 
meubles et de l'argent, puisque Judas Iscariot était 
son camerlingue et son homme d'affaires ; que ses dis- 
ciples suivirent cet exemple , etc. Les frères mineurs 
réunis en chapitre général à Pérouse (le 35% en 1322), 
déclarèrent le contraire, et trouvèrent, heureusement 
pour eux, une décision de Nicolas III , qu'ils assurè- 
rent leur être favorable, et opposée en tous points aux 
nouvelles bulles de Jean XXII, décision qui , s'il fal- 
lait s'en tenir aux décrets de celui-ci , était , quoique 
papale, erronée, hérétique, damnée, blasphématoire 
et pestiférée. Michel de Césène , cité devant le pape, 
y soutint fièrement et opiniâtrement ses opinions. 
Jean XXII, indigné , fit présider le 37e chapitre 
des frères mineurs par son propre fils, Bertrand 
du Poyet, qui leur intima l'ordre d'élire un nou- 
veau général : ils réélurent Michel de Césène, qui , 

(U verb, significat.ctip, 3, f. 233), et Exivi de paratUso (Clementin. 1. 5, 
de verbor, signif, lit. ii , cap. 1, {. 99 vcrs^et seq. ), et qae Jean XXU 
lui-même avait élé d abord de ce sentiment, dans sa déclaration Quorum- 
dam (Ëitrayag. Joann. XXII, iii.iii,de verb» signifieat, cap. 2, f. 34 
vers, et seq. } , publiée au commencement de son pontificat : nous aban- 
donnons la solution de ce problème à la sagacité du lecteur. 
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ne ménageant plus rien , se porta à Pise et embrassa 
ouvertement la cause de l'empereur Louis de Bavière , 
du pape Nicolas V et des docteurs politiques , opposés 
au sacerdotalisme de cette époque , Jean de Jandun, 
Bérenger de Pise , Bonagratia de Bergame , Henri de 
Thalem et Marsile de Padoue. En outre , voyant que 
Jean XXII ne cédait, ni à leurs menaces, ni à leurs cla- 
meurs, les mineurs rebelles prêchèrent publiquement 
qu'il était un faux pape, hérétique, excommunié, ainsi 
que tous les cardinaux, homicide et déposé. Le pape 
les punît assez ingénieusement, en décrétant qu'à 
l'avenir ils ne pourraient rien posséder en propre , et 
qu'il était défendu de leur léguer la moindre chosç par 
testament; il ajouta à cela qu'ils ne pourraient, en au- 
cun cas, s'adresser aux tribunaux civils pour y récla- 
mer leurs droits. Les choses se seraient probablement 
terminées ainsi; mais les intérêts matériels s' étant 
mêlés à ces disputes oiseuses, et plusieurs seigneurs et 
princes gibelins a^ant saisi l'occasion qu'elles offraient 
pour abaisser le saint siège, celui-ci fit appel à la force. 
Plusieurs défenseurs de la pauvreté absolue de Jésus 
y cédèrent et se convertirent ; d'autres furent empri- 
sonnés, torturés et suppliciés. Enfin, le 38® chapitre^ 
tenu à Paris (1329) , déclara la catholicité du pape et 
Thérésie de Michel de Césène, et moyennant un léger 
changement dans la forme du capuchon , pour les dis- 
tinguer, les frères mineurs furent de nouveau recon^ 
nus pour les enfans lé^times de l'église romaine ('). 

0) Rayuald. ad aun. 1817» n« 56, t. 24, p. 74 ; ad ann. i5id, o.4$ et 
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Le théologien Ockam , chef de b aecte philoso*- 
pbique des nominaux y se ^igak aiissi à ees moines 
rebelles , mais il embrassa prineipalement le parti de 
la politique y et en publiant plusieurs injures contre 
le pape , pour défendre , comme il le disait \ les droits 
des souverains , il contribua beaucottp à ce que nous 
avons déjà vu dans la première partie de cet ouvrage, 
c'est-à-dire que Tempereur Louis de Bavière l'emidoya 
utilement , lorsqu'il eut résolu de profiter des diiË- 
rends entre les moines et le pape , pour faire con- 
damner Jean XXII , et pour placer sur la chaire de 
saint Pierre le frère mineur Pierre de Corbara , sous 
le nom de Nicolas V. Les fratricelli n'ayant pu prou- 
ver la divinité de leur réforme par aucun miracle , on 
les brûla en tous lieux sans la moindre résistance , 
dit Tévéque Autonin. Il y a dans le bullaire, entre 
autres, une sentence lancée contre eux (1336) par le 
pape Benoît XII , qui nous apprend que , malgré la 
cruauté des catholiques , les fratricelli ne cessaient de 

«eq. p. 103; ad »im. 1522, n. 53, jp. 202; adann.1324, n. 28 ad 35, 
p. 276; ad ami, i82{|, nuSO^tt'Mq. p» 307, et ad ann. 1873 , n. 19, 
t. 26, p. 240. -^Baiuz. mîsccllan. 1. 1, p. 195 «t seq. «- Extravag. 
Joa&n. XXU tit. 14 , deverbor. slgnîf. cap. 3, Ad conditarem canonam , 
L 40 lera. ; cap» 4 , Caai m**' nonniiiCos , |. 46 ters; ; cap. 5 , Quia quo- 
rum dam , f, 49 Ters. -^GîoTaiiniViUaBi,ist* fiomat K9, cap. 1564>. 449. 
— Paul. ]Emj\, Teronens. de rébus gest. Francor^l. 8, in «t. GaroLIV 
pnkbr. p. 266 et 267. —S. Antonin. hîst. vâr. part. 3, tit. 21, cap. 5, 
Q^lyp.SO^ et396. -«-'Vfaddiiig. aunai^JolilioÀ. ad ann. 1317, ik* 24 et 
seq. t. 6, p. 279; ad ann. 1818,n,21»p. 319; adann- 1322, m. 66, 
p; 46&? ad ann. 1368, n. 4, t. 8, p. 207, et ad ann. 1430, n. 80, 1. 10, 
p. 166.,— ABBALcas86Aaft.t.l4x«rvilal;pC|i46'e4 8eq. — Tirabvschi, 
stor. délia letteratur. îtal. t. 5 . 1. 2 , cap. 1 , § 27 , p. ItO. — Gompend. 
ckronic. frat, minor. a F. Marian. déflorent. lt.S.L 8§ eti83. 
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pr^ôspérer^ et; une autre (1372) par laquelle Grégoire XI 
fut encore dbligé dedé£e»dre rigouFeusement que tes fi-» 
dèles adorasaeot lesrelîquea de lewa fiaîats, de ceux des 
firèi^a de la pauvre vie et des dàdcirUstes En 1356, 
u» firéce mineur^ nomifié&uillaume) inquisiteur génè* 
rai t avait vivement poursuivi et sévèrement puni les 
firatriœUi : Innooca»! VI le fit cardinal en récompense. 
Ce fwent probaUement les f^ru^lea persécutions dont 
les fratricelli furent l'objet , qui leur (Iront conserver, 
religieusement la mémoire de la senteaee diffamatoire 
pronoftoée contre le pape par Tempereur : l'an 4382, 
ils piédbaient encore à Floretice, que tous les pontifes 
romaias» depuis Jean XXII , étaient hétérodoxes , ainsi 
que l^ cardioaux ; que dans leur ordre seulement se 
trouvaient la véritable doctrine et Téglisa dans toute sa 
pureté, c'est^ir^ réfoi^ée par leurs soins ^ et qu'en- 
fin eux i^çads pouvaient dignement administrer les sa- 
caremens eto|>érer le salut des fidèles. Près d'un demi 
siède après, le pape Ms^rtin Y chargea un franciscain 
nommé Jacques de Marchia et un autre , Jean de 
Gapistrano , de pouri5.uiyre les fratricelli^ ils obéirent 
cruellement (1425 à 1427) , en firent brûler un grand 
nombre,, et chassèrent les auiresà main armée j usqu'au- 
delà des montagnes qui bornent l'Italie (')• 

Nqus croyons devoir faire ipention ici d'une femme 
fanatique, morteàMilau(1381)^et nomméeGuiUelnwne 

(i) Scip. Ammirato , I. Î4» istor. U i , part. 2, p. 704. — Benedîcti 
papsB XII, const. 7, Dudum adaudientiam^ t. S, ballar. part. 2, p. 240. — 
GcegQr. XI oomU ^^Mçl^t^ êignififitUio, p«340. —CoEop^od. chvcaûeor. 
fratr. minor. MS. £• 42 yw» p. H wr&a et 52^ 
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OU Guillemette , qoi se disait le Saint-Esprit inearaé, 
et qui prétendait , en conséquence, qu'il lui arriverait 
précisément la même chose qu'à la seconde personne 
divine. Maïfiréda, religieuse de Tordre des humiliés, 
fut le saint Pierre de Guillemette , et leurs disciples se 
maintinrent sous Tobéissance de cette nouvelle papesse, 
jusqu'à ce qu'on s'avisa (1400) de déterrer la prétendue 
déesse, et de brûler ses ossemens avec la plupart de 
ses sectateurs ('). 

Nous placerons après elle frère Dulcin de Novarre, 
fils d'un prêtre appelé Jules, et disciple de frère Gérard 
Seccarelli de Parme, brûlé par les dominicains* Quoi- 
que Dulcin ait été compté par tous les auteurs parmi 
les cathari ou gazares, ou plutôt, comme ils s' expri- 
ment , parmi lés chiens, ce réformateur prêchait^ nous 
disent-ils, sous Boniface YIII, la communauté des bieûs 
et des femmes, dogme aussi éloigné dé la pureté ma- 
nichéenne , que contraire à la régularité et à raustérité 
affectées par les partisans de la réforme, à moins qu'on 
ne prétende qu'il dérivât de l'humilité avec laquelle 
quelques-uns d'entre eux renonçaient à toute propriété 
particulière. A ces préceptes, Dulcin ajoutait plusieurs 
déclamations contre te pape et les cardinaux, et re- 
commandait surtout de regarder sa doctrine comme la 
seule véritable et la seule apostolique. On ne tarda pas 
à le poursuivre , et comme il se crut assez fort pour 
pouvoir résister, il prit également les armes, et rendit 

(^) Mtaratdùiiq.ital.nred.dBti,c[is8eii;. (10, t. 5,p,91.---SiDloii,coiiut. 
Mont. Fort, chron. apud DacliBsne, t, 9, p, 789; 
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aux oatboUques le mal poui: le mal^ brùlsgot et rava- 
^At tout oe qo^jl trouvait sur son passage, et tuant, 
pt^i^ r^prés^Ues^ tç^us ceux d^ ses ^dversairies qui étaient 
^a'4S6z mdikeureui^ poicr tomber entre sçs mafns^.Quoi 
.^uUt^eq saii'i ee/chei^ de secte, toficé enfin de^se retirer 
^r ; \tofi «ipQtftgne près. d^. yer<3^1, avec enviig^ mille - 
^ipq;cei^) où/ çommç disent d'autres éprivains, a^ 
4n)ia miUg.dQ.i^ disciples, y fut ai^siégé peipda/it un 
jm-rnih^ 9 :ettpr^&(l307) par .de» ci^oi^. caliholigups , 
^jqui'on avait piïOm}& de graoïdes indulgence» p()iir)e$ 
^%iire participer à eeU^guerrehQAteuse^ On offrit^ mais 
^tfi VaiBi^ aoiQ dfikit^teS'desG rétracter; ceux, que la 
ffmnre^ I^rfaim,» le Irpid avaient épargna, préférèrent 
de périr 4aas li^flaïajç^s.Xie supplice de Dujcinetde 
4a, femme Mjfte^^S^ite (-jifut plus raffiné : la dernière 
iîit teMiiUée^t) pour ainsi dijre,) taillée en pièqes de- 
imittS0n marti ^^^it^ PP cpmmença la crueUlç, qpé- 
jNÉion ^ur o^luii^ei^ et le bûcher enfin .^er^ina 

. ' ": .;. • •: ':/•. :, /.• .:: . •:. . . -, . ^, 

. '(i) Pnné con^UpaBtrop conioieiit, ejxprêckantla commimaut^ 4» 
femmes^ Dulcin avait pu s'en r^eryer une particulièrement pour lui. 
^ Voici un article d^ erreurs reprochées a frère Dhlcià i 

' XV. Item» qoititietli'dmo et quœfibet ninlierhudi simul possunt licite 
ijâcone'in'tioo ^Q<f4fli9 lb«lp^ et Jîcîte tanière mutnq,unu8 ijlerumja 
^niui parte sui corporis, et osocdari se invicem^sine omni peccato; et 
çonjungere venlrem suum cum ventre mulieris ad nudum', l^i quii sli* 
liiiltfttr carBaMtei*, Be« cesset léiltMiD, non e^peccatuip. ' il' 

11 est assez singulier que l'article suivant dise : 

^VI« Jtem, quod jacerë ci^aoi mn)iere, et non mlsceri ex .cafnalUAlie, 
.JD«j^.es^qllalln]:^su8«;i^re^QrHxuJa^ , 

Ai»T«8tç,.nQu».deToiM saToir gré auf catholiques d'atoir avou^ qu'il 
.était diffiôie d'^ami^eries dulcinist^s, qui ne répondaient jamais^cc- 
ttfnent aux questiova qjtt!on leur faisait, et qui ne confessaient rien de 
tout ce dont on les durgeait, 

^l. 30 

Digitized by LjOOQ IC 



4é6 RËFORMATION. -^ IIP , XHI* ET XIV* SIÈCLES. 

I6iir couk^^use obstinatién avec leur^ toormens ('). 
L^'pi'océftiiiteEté à la ikiéftidirô (f ÂvmMd Pu&^lu- 
pm, dont nous Tenons d^ t>ftrlé^, et dont on pé^t v^k 
les détails dans les Antiquités ifalieilttes dèMuràtoiî, 
prodveàrévideneeqffei, pondant tont le tfeirièiiièsiédi», 
les faéféifqnes se trony^ient en gfradd nombre à yétcM, 
Yicencé'; Manlotte, Bergaffie> danshrRdttiagnoet sur- 
tout à Mmini; qn'ils^ avaient teurs strrvelllati«k0uévé^ 
qnéèi; lenfsjils majeurs on aneiet«»v lettre tiiitetits, 
qnesttEniFS, nonces^ oti$4 Ce mottf'loki^ à ce que nous 
«ivons apporté eoncértaabt les itoiéois^^Eft HsdifR&roAtés 
8e(!téi dé fratHeellf^ donnu [odict^sioii à VMtoliilé M- 
ligiense âBwaàjÊ^^ët, &ti ««mmencëBSOÉt duqcMiM^ 
tièmé^ siècle, léÈ ârrrèfs lespkM-^veviiAcAiâilrAtQ^t'ee 
qui {Présentait Fè^brtf dé HheÈté de pÈtum^ éA sminM- 
tant & rihferdlt^les odléi^w et nniverlkés qiri ndse 
sé0ài6âfcft poihtopfMSéS d(M0W6«^lew^ nOM- 

tèûniiV^i^ dé^satflt iei clérés acMpaJMos* de^ la niM&e 
négligence ; en infamant les magistrats comme parj ures, 
fcutéurs des hérétiques, strè|)ccts dan^ te foi, et en les 
rendant à j^pais jnçàpi^iesjdrëxerGër aucun emploi; 

en déclaraatJiesfiimidies^pajr^iculier&^gali^me^^^ 

et inéligibles à tonte dignité cfiieicoiiqiio^ On voulut 

(pu ig^èjçbiuraît trop rappeler à K. mémoire ces lois aussi 

absurdes qu'sytrocisft ^ psgpM qu'on n$ saurait trop pré- 

... .| ..'. . .... .. f 

t*/ BWdr, I>aldii.t. t, rw.ftul.pUÎS et «e^ «««< âddifameBt* ad 
eamd. îbîd. p. 447 et wq. — GîoTattnH Vffiâbi, L 6 , «à)p* «4 , p* »«•• — 
Bernard. Guidon. MS; hli^i Cîîciniérit V, t. 8, péW. i tvti Hah p. 674. — 
Etcei^t ex dhronv Joniati. cïip; ^SB , (laft. S , in êHifÛtfâU it«l» «Mii.'tfti» 
t. 4,p.'i0^1.— BenTeirat.iUiof^n». ftduitet édmlli^MMrrift^rvibcIvl^JS» 
vers. 5i, t.i, ibid.p,il29. '* •' ' u^ 
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mutiir les gouverjobemens et les p$u^a^ Contre !< autorité 
religieuse qui pe craint .pstt$»;B)éfiie aujouiHÏliui éà les 
intoqiitf )oa ràttlttt<pMkttfléouiî(i;DagB oe £^poiiit 
admiS) que leurs testamens fussent iml9, et qu'ils ne 
pussent recueilUt* aueun t^Uage ; il fut déeidé qu'ils 
^«rat^it tenus de i^é|>oadre drivant les tHhunuut à tous 
ceux qui les lattaqoeraient y mass <pi'iis n'y jpfmrnàetA 
attaquer personne ; comme |uf[es, leur Mnteoee* était 
sans effet ; cemmea'viiM^s^ teurdientèleinutile ; eOiUttie 
notaires , kiars acteâ faux. On finnssaît'par invoqu^ar ie 
feras séculier, plOur êtticer de là^terre f Oj^^ft^bi»* <ldttt 
l'Wrésie, dîsaîfc^n , Savait c6i!i^tSft^(^, 

Vers f ^n 4320 , teparéî*riiit les^ pastoureaux éû 
frénce; c'éiatdrf'lcs mêmes entîiausîastes qiri,' en 
1251, s'étaient téiinîs pour la pieDdîèrefoîsau riombre 
dé soixante où'nVêûie de cent mîfe, afin, disaiént-iTs^ 
d'aller CQnquérir la Terre-Sainte, et de délivrer le roi 
Louis JX: 4e sa captivité ('y?:il'S^ enL,y$)ul^ent fuj^çut 

(1) Itttmitorî, ktMq.'ifàl. meft; vin^ tdSésertat. €0, i.%i p. U7. ' '^ . 

^ toL TMiie Blabdielea atiiît Tèçns%oiiàffkblëm«iit dans Paris, ^aînti 
ifab \knr tAM i^ippeiéÎB'^9itre ^V&ngtiè, tjat&qvLÎÊs fermariBeiii «âe 
etJ{yMS6 dHTglisG à]^art, anitfoyeii de leurs im^rietnrs^ëcd^fiiâstiqueA qui, 
sans 1gtré'prêtréii\t>éiii88àieiit les mariages et les rdQipaieift,ei-qiid ledr 
sèmieiit^'^éTèqt^éiii 9és ^i:^.eiirettt passé la 'Lo^re^'iÎB f^erèofét iftai- 
sacrèrent indistinctement dans tous les lieux où ils s'arrétèreik'tileijtfSjb 
si^^Ut étaâentlesTic^mes les pi us ordinaires de leur fureur, hfi mattre 
fiit fi^ à Bourges, et ses sectaires pendus ou taillés en pièces* 

. Au res^e, ce ne sont pas les pastoureaux seuls qu il faut accuser d^ayoir 
maltrpité les Juifs; les chrétiens en général, comme s'ils eussent Youla 
J|aye^ dans le sang la honte de leur ofîgine, cs*acharnèrent de tout temps 
sur lef malhencepix juifs, surtout lorsque leur cruauté pôuva/t pr^dre 
pour préteJ^^ ïe 4^ir de les jtorcèr à se ixjù^^ bajptlser. Les papes eux- 
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aux juifs, el iU les tuaient tous sans miséricorde, à 
moins qulls ne se laissassent baptiser. Gomme ce zèle 
désordonné etatroise ne leur permettait pas d' écouler 
la ¥bîx d'aucunenautoiâtê supémeure, ils se débarras- 
fièDefAt bientôt de* toute isoumission à la juridiction ec- 
clésiastique ^iide même qu'ils avai^t refusé de recoo- 
naitrelapuissance^^ivik : il$ pillaient les biens dii clergé 
aussi .souvent qu'ils en avaient Toccasion. Jean XXII 
envo^fm vetsirax son ci»nérîer pour les convertir, ejt ce 
jnoyeii^ acoompagné de quelques autres plus cruels , 
CAK^me il'e^ pend«9 une soixantaine en un seul jour à 
Toulouse, ettreqt^t^gCarcassoqae^ servit à dissiper 
en peu de temps ona ti;QU|»e sans 0|r4re.etsdAs.ci{e/('). 
Les turlupinsy espçce ^e vaudfî%4)tt.de société, âe 
pauvres 9 dé^con|:|ps.sous le.mèipenojn:et voués aafeu 
en^liOrraine ('), et qui se nnontrèrenl; en^ France sous 

mêmes f arent obligés de s*oppo»er à ce zèle barbare. — Vid.' Ûrbani, pap. V, 
constit, 4t Slciiti Judœis,U 5 bnfiar. jj^art. 2, p^8i7 ( ann. 136È }] ■ 

Nous dirons dans la deuxième note supplémentaire, à la fin de ce cha- 
pitre, ce t|iie,|ç8 f apeft avaient ii^ p^or <^(âfer à la hûne contre les jaifs. 

. . (^) Ezperpt, çx çbron/ilfordaxB^ cap. ^1^ part 2,, in «n,tig. itaL lo^d. 
^Sfîii t.,4r fB« i034» — ^Guiiielm^ de Nangis, geal-jS.. Ludov« IX, apud Du- 
chesne, <, 5». p^â^S^ — Hïatljb.' Paris, ad «Iftft. A25i, î>. Sjî^rrr.Thom, 
."Walpjuagbam ,,>Ei/«|'flr</. J/, ad ann. i3i9[, p«412, — ÇVon^ Aul» Re- 
g|9» fto^^^sPP* pragens* adann. idJO^ .ap«d Ua^% J^ieher* nu*, boliem. 

' (â) Eûti^ô anfres* actes de piété du diic Jean de Lorraine, dom Galmet 
Tante singulièrement son zèle à poursuivre les réfoiteateurs. x II fit la 
recherché des turlupins, très' dangereuse secte d*h'érétiq nés, .qûî avalent 
donné à leur f^ecte le nom dé là fraternité des pauvres, et'les fit bÉ-ÛIei 
tfvce leurs livres et leurs habits. » 11 fît aussi faire des trftdifctionà françai- 
ses delà bible pour les opposer auic traductions des v8iuîJS>Mi.'i-»PoEii Gal- 
met, hist. de Lorraine 1. à6 , chap. 57, t. 3 , p. HMt-^ ifiCàjût ké U 
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le règne de Charles V, l'an 1»72, n'étaiont pas à beau- 
coup près aussi dangereux que les pastoureaux ^ quoi- 
qu'on les appelât bougres, comme on levoitdansNîcoteis 
Mauregart (*), et qu'on les condamnât généralement à 
être brûlés vifs: ils professaient les dogmes embrassés 
par les bégards , et s'il faut en croire leurs èiinemvs ^ 
ils prétendaient qu'on ne doit rougir de rien f d'apifé*^ 
ce principe , nous dit-on , ils découvraient aux re^rds 
de tous , les parties, que la décence ordonne de tenir 
cachées , et satisfaisaient en public à tous les besoiskS; 
de la nature ('). Grégoire XI qui siégeait alors , écrivit 
au roi Charles à ce sujet (1373), et le pria defowertes ^ 
turlupins et les vaudois par la terreur des suppUcQs, à 
rentrer dans la voîode la religion et delà piété : ilécnyîç 
aussi à d'autres princes et aux magistrats puissans^ afîn 

prlmltWe église? Une association de paiiTres, d*ébionites,'de nazaréens. 
Or, les ncbes descendans de ces pauvres livrèrent plnstard ans. àamines 
ceux d*cntre eux qui, n'ayant pas fait fortune^ méprisèrent laidcbesse^- 
ccla ne les empêcha pas de continuer à maudire lespuissans d'autrefois, 
qui les avaient condamnés au bûcher. Tout avait changé , hors Té* 
goîsme! -' 

(4) Nicolas Mauregart, à Tan 1374, rapporte que le roi de Franbé 
avait accordé cinquante francs ou dix livres parisis, à Jacques de More, 
dominicain et inquisiteur des bougres, « p^r et en récompense'dç plu- 
sieurs peines, missions et dépens qu'il a eus soufferts et soutenus, en fai- 
sant poursuite contre les turlupins et turlupines, qui trou'vfs et pris ont i 
été en ladite province (de France), et par sa diligence pugnis de leurs 
méprentures et erreurs. » 

(3) Chroim. vernacnl. ab ann. 1214 adann. 1*A12, ann. 1372, et com- 
put. Nicoi. Mauregart. bnrgensisparisiensîs, deauxiliispraspositureparis. 
ad atfn. 1374, apud Du Gange, glossar. ad voc. Turiapini, t, 6, p. 13^0, 
— Bernard. Lutzcmburg. calalog. haeret. 1. 3 , ad vocem Turlupini, — 
Prateolos , clench. alphabet, de haeres. omnib. ad voc. Turlupini, 1. 18, 
cap. 28, p. 491. •«'«DictiouD. de Bayle, au mot Turlupinsl t, 4i p. 2776. 
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qu'ils a'ép^pgnJtssenC ni les hérétiques que nous venons 
de nommw, ni les bégards^ ni les béguins ^ qui repa- 
raissaient de temps en temps sur la scène, ni les loUards 
qiJe noQs ferons connaître dans la section suivante, en 
parlant de Jean Wicief. Ce qui ftisait la plus grande 
peine à Grégoire était, disait-il, d'apprendre que les 
tribunaux civils de France refusaient d'exécuter les 
sentences de Tinquisition, k moins qu^un de leurs juges 
n'eAt assisté à l'instruction du procès, ou qu'ils n'en 
cassent vu les pièces après l'interrogatoire. Le pontife 
romain se plaignit amèrement au roi de ces obstacles 
mis à la marcbe ordinaire des inquisiteurs, et demanda 
qu'il empêchât les nobU» du Dauphiné d'embrasser 
ouvertement la cause des sectaires contro l'autorité 
ecclésiastique. Charles V obéit sans balancer : plusieurs 
turlupins, parmi lesquels se trouvait une femme nom- 
mée Jeanne Daubenton, furent condamnés au bûcher; 
et, comme Tun d'eux mourut en prison, «avant la 
sentence de sa crémation, à ce que son corps ne pourrît, 
on le garda dedans un tas de chaux, » afin de pouvoir le 
bnûlcr publiquement avec ses compagnons. L'annaliste 
dé l'église prétend que ces infortunés croyaient, avec 
les disciples d' Alm^ric , que tout ce qui se fait par cha- 
rité est bien &it , et que, par conséquent , ils se per- 
mettaient les impuretés les plus abominables (*). 

Puisque l'histoire ecclésiastique ne nous a fourni 
que des supplices à enregistrer dans ce livre, nous le 
terminerons par celui d'un savant, brûlé par Tinqui- 

<i) Rfiyndld. ad ann. 1$7$, n. 19 ad 21, t. S6, p. Si^» 
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sitôoa ; ^aviron ciaquante 99$ ayant l'ai^ariUif^ii 4e$ 
tuHupiiU ,: mais dont nw^ n'avoqp pu faire jq^ntion 
jusqu'à prédent,' vu qu'il n'était aceu/^ d'aucune d^ 
hérésies dont uqub avons parlé . François pu^ Cecco 
d'iiseoU> profesieuf dn philosophie et d'^tr(4ogieà 
BolDgike, avait prétendu prouver, dans un de ses traî^^ 
té0 , que Jésud-Cbrist, en vivant en oisif (0 a^ecs^ 
disciples pour mourir ensuite sui» la croix ^ n'avait 
fait qn'ûbéir à l'impulsion de son étoile (')« On lui dé* 
fendit dé publier ce traité à Florence 0^ il Ait foreé de 
seretirer^ mais quoiqu'il protestât jusqu'à son dernier 
soupir, d'avoir obéi à la loi qu'on lui avait imposée 
dans son exil , l'inquisition des paterins le condanma 
an feu, comme sorcier (1327). La hardiesse (dfes opi^. 
nions avancées par Gecco d' Ascoli ne fut pas la seule 
cause de cette cruelle sentence; le malheureux philo- 
sophe avait un ennemi dangereux dans maître Duro 
del Garbo qui suivait la même carrière que lui ; et , 
dans un siècle où les bûchers de l'inquisition ne 
s'éteignaient jamais, îl ne fut guère difficile à son en- 
vîe,ux et fanatique adversaire de l'y précipiter (^). 

Détournons un instant nos regards de tant d'hor- 
reurs et d'extravagances Gomment avait-il pu se 

(1) Gomme an fainéant ( corne an pollrone ), dit Jean Villani. 

(^ Ceccod* Ascoli n'esl pas le seul qui ait soutenu cette opinion. Âl- 
berl-le-Grand, Pierre d*Ailli, cardinal et évêqae de Cambrai, saint Mar- 
lÎA V, et d'antres encore, ont été da même sentiment, — Bajle, dict. 
hist. art. Cardan, notc(Q), 1. 1, p. 765. 

(^) Giovanni Villanî, istor. fiorent, 1, 10 , cap. 41 e AS, t.2, p. 555 
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dénatiH^r à ce point , le christiaiiiëme qui , né du su- 
blime dévouement de ses fondateurs et fécondé par le 
sang de ses premiers croyans, était dégénéré en une 
religion cruelle, qui ordonnait à ses sectateurs de se 
massacrer les uns les autres? elle était bien peu faite 
pour l'espèce humaine cette religion, au nom de la- 
quelle les hommes s'entredéchiraient depuis tant de 
siècles , sàns^ pouvoir Tentendre , et qui , dégradant à 
la fois leur nature et leur raison , en faisait des fous ou 
des monstres ! Hâtons-nous d'arriver enfin à l'époque 
où la tolérance toujours d'accord avec le progrès des 
lumières, permet que, sans crainte poumous^mèmes, 
nousne.fassions plus que frémir au récit des nmlbeurs 
que le lanatisme et la superstitioa ont causés à no^ 
aneéircs. 
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i NOTES SCPPLËMENTÀIBES. 

No i« — Bizsûchi d9 saîDi François. — JLm moines an quoloniéme siéele. . 

Dos laïques des deazaexes se laisaient inscrire , par motif de dévotion , 
parmi les franciscains-fratricelli ; c*e8t ce qui a donné k la langue iia^ 
lîenne.les mots de bizzeehi et bigçitê {beguttts) , pour signifier, en uiau- 
Taise part , des dévots ou des bigots et des dévotes : les béguines seules 
ont eu Tart de se con/ierver eu corps , et d obtenir de Jean XXII un décret 
qui les distinguait bonorablement des hérétiques -de cette époque ( Ex* 
travag. commun. 1. 8 . iîX*9t de relig. domib. c. unie. p. 413 j ; elles sont 
suffisamment connues. Boccace , dans la vingt-quatrième nouvelle de son 
Decamerone, c'est-à-dire dans la quatrième- de la troisième journée, 
parle des bizzochi de aaint Fnnçoîs ; dans la vingt-septième., ou sep- 
tième du jnême livre , il cite les p|nzochere « et autres sottes » qui étaient 
les dupes des moines de son temps ( Çocçacenaequit Tan 1815 , et mou* 
rut en 1875). Comme le passage es^ curiecix, nous en donnerons ici un 
fragment. « Les moines étaient jadis dos hommes très -saints et du plus 
grand mérite ; mais ceux qui se donnent aujourd'hui pour religieux et 
qui veulent être tenas pour tels ^ in'ont des moines autre chose que l'ha- , 
bit. . . . . Tandis que les anciens poines désiraient le ^alqt des hommes, 
ceux de nos jours ne désirent que leurs femmes et ]^urs richesses : ils 
cherchent à. épouyanter les ^esprits des sots par de vains bruits et des 
peintures puériles. Ils prétendent prouver qu on se lave de tous ses pé- 
chés en faisant des aumônes et en payant des messes^ aGn que, comme 
ils ne se sont pas faits religieux par dévotion , mais seulement par fai. 
néantise et pour ne pas devoir travailler ; aGn, dis-je, que , de toutes 
parts , Fuu leur apporte du pain , un autre leur envoie du vin , et un 

troisième leur préparc à dîner, lé tout pour Tame de ses ancêtres 

Ils reprochent la luxure aux hommes , aGn que', ceux-ci s'abstenant des 
femmes, elles leur demeurent toutes sans partageais condamnent Tu- 
sure et les profits déshonndtes, pour que, quand off aura .restitué entre 
leurs mains ce qu ils disaient devoir conduire à la perdition éternelle , 
ils puissent s'en vêtir plus largement, et briguer les évéchés et les autres 
prélatunes; .... Les moines actuels npus ordonnent de faire ce qviûa 
disent, c'est-^ndire de remplir leurs bourses d'argent, de leur confier 
nos secrets , dé conserver la chasteté , d être patîens , de pardonner let 
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injures , de ne mal parler de personne • tontes choses également bonnes, 
honnêtes et saintes; mais qael motif les anime? Gelni de pouvoir faire 
eux-mêmes ce qui lenr ieralt imposnbla à les gens du monde le faisaient. 
Qni ignore qne, sans argent, lenr fainéanliie ne pourrait pas Ion g- temps 
durer? Si nous dépensons notre bien pour nos plauirs , le moine ne 
pourra plus faire le paresseux daos son convent ; si nous courons les 
femmes, le moine cesser» de les ayolr à sa disposition ; si nous ne met- 
tons en pratique ni la patience ni te pardon dés injures , le moine 
n*osera plus fréquenter nos maisons, ni souiller l*honneurdenos fa- 
milles,.... etc.» Nous renvoyons à Tairteur original; les grâces de sa 
diction ne sont point susceptibles d*étre traduites. 

n edste nne bulle de Clément IX (1667) en faveur des ^dévotes ou 
béguines (piniochere, pizzochersB) de l'ordre de saint Dominique, 
à Venise. — Yid. tom. 6 bnllar. part. 6 , consf . 88 , JUas propositU ^ 
p. 124. 

.llo».*-Lesj«ifi. 

Toici quelques blilles pai^ lesquelles lés papes , et avant tous les antres 
Grégoire IX flSSO] et Innocent IT (ItU), sévirent contre les jnîfs et 
drdonhtrent de recbci'cher letii'à livres , le Ghemarot Talmad entre 
autres, et généralement tons ceux où les juifs blasphémaient Jésus, c*est- 
)*dire ne pariaient pas comme des chrétiens ; ce qui était le plus propre 
ir présenter ces malheureux parias de la civilisation chrétienne sous Je 
joug le plus odieux , celui d'ennemis naturels et étemels de cette ciiîli- 
sation et de ses a| ôïres : . , • 

Paul, m coustil. 8, liilut vices, in bnllar. t. H, part, i, p. 132. — Jul. III 
constit. 2 , Cum sicui aeeepîmas, ibid. p. 260 ; constit. 6 , JlUus l/ui mi$eri- 
cors, p. 267; constit. 82, Cam sicui nuper ^ ^^ 809; constit. 33, Tiuptr 
voUnieSy p. 510. — Paul. IV constit. 4^ Cum nimis absurdian, ibid. p. 321 ; 
constit. 11^ Duduni postquam ^ p. 327.-^Pii V constit. 10 , JRpmaïucs pon- 
iifexy ibid. part. 2, p. 286; constit. 42, Cum nos nuper , p. 385. — 
Clément. VIII constit. 4, Cum sœpe aecîder^ , ibid. p. 886; constit. 52 « 
Cam Hebrœçrum maiitia^ p. 428. — iCIpipent. VIII, apud Maorit. de 
Gregor. in exposit.l|bon. omnium buÙar. p, 97 ; etc., etc. — Vid. Ber- 
nard. Lutzenburg. nkalog. bacreC. 1. 2^ art. Juâei, sine pagin. 

Outre ces manifestes solennels de h religiofi catholique , les papff • 
les évêqnes , les curés , les prédicateurs p h^ prêtres ep, général ne néfjfi' 
geaient aucune occasion d*attacbejr ai| ^ijn juif ^a rép^ba^osn qui 
devait^ d$ droit divin, faire 4e œ peuple; maqdji^ l!e;i^a|ipn du gew 
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hnmain » Tobjet de m baifie, .ptr contéqqent , de seepenécotSoiis et dé 
sM Gmaatés. Partout où le pape, où un prêtre quelconque goutemait 
les hoiaoïes, les juifs étaient au b«n de la société, en portaient les char- 
ges y ne jouissaient d aucun de ses bienfaits , étaient jetés eomme une 
proie au« méchans pour qu'ils épuisassent sur eux tout ee qu'ils poutaient 
imaginev de vexations , d ayanîes , de tortures physiques et moraleà. 
Partout oit le catholicisme et ses ministres avaient de Finfluence sur ceut 
qui goavernaient, il en était de même. £t quand oe système organisé de 
persécution^ de par Dieu et la loi, ne suffisait pas au génie du mal, 
qaeiqu*accusation absurde contre la nation juive, quelque conte popu- 
laire plus absurde encore, venaient servir do prétexte à une recru- 
descence de cruauté ; et le fanatisme aiguisait se» poignards, injustice 
affilait son glaive, les bûchers étaient allumés, et des milliers de pré- 
tendus déieidas tombaient sous la Tengeaneedes {irét«idas hommes de 
Dieu. 

Toute réunion de chrétiens dans un but pietix croyait attirer les béné- 
dictions du ciel en délivrant la terre des ennemis de Dieu et des hommes. 
Chaque départ des croisés pour'la Terre->^<*^'*^ ^^ît sigiialé d^ordînairc 
par le massacre des juifii d«a9toas les pajs qu ils traversaient. lU allaient 
reconquérir le sépulcre du Christ; pouvaient-ils mieux faire qut> dé' 
commencer par exterminer ceux qui avaient mis le Christ au tombeau, 
et qui*, répétaient à chaque instant les prêtres, les évêques, les papes, 
étaient toujours disposés à se sottiller du même forfait? 

A Toulouse , en mémroire de la passion du Sauveur et pour le venger 
des outrages qu*il avait endurés de la part des Juifs, un de ceux-ci , de 
temps immémorial, était solennellement traîné à Téglise, chaque année, 
aux fêtes de Pâques , et là receToit un soufflet que lui administrait le 
dévot le plas considéré de tous ceux qui étalent présens. L*an IOI6, 
Hugues, chapelain d*Âimerîc, vicomte de Rochechoaard , eut cet hon- 
neur, et il cotapMsa le malheureux juif avec une piété si ardente et s! 
vive, qu'il fit jaillir la cervelle et les yeux de cette tête perfide (ex capite 
perfide) sur le carreau. — 'Ant. Dadin. Alta-Serra (de ilauteserre] rer. 
aqoitanic. 1. 9, t. 2, p. 856 et S 57. — Dreux du Radier, récréât, historiq. 
1. 1, p. 118. 

Le roi Louis IX (saint Louis) raconta à Joinville que, de son temps, 
il y eut à Clugny une grande desputaison entre des clercs catholiques et 
des juifs. Un chevalier qui se trouvait présent demanda la parole, et 
Tayaut obtenue, ils*adressa au rabin principal et IHnterrogea sur ce qu*il 
pensait de Marie, s'il la croyait vierge et mère de Dieu. Le juif ayant 
répondu négativement, le chetàlier lui reprocha vivement de ce qu'animé 
de sentimens pareils , il aVait osé paraître dans le temple de Marie , et 
pour Ten punir , d*un coup qu'il loi porta à la tête , il retendit mort à 
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■es pMs. S^co-icligloïkiiûftt prirent U laite. L'abbé Mima k cberalîer 
do sa violonoe ; m«s celoî-ei bUma plus fortemeot Vabbé parne i^all 
avait pconis one discussion dont le résultat final pouvait être d ébranler 
les fidèles dans leur foi. t< Aussi, Tousdi-je, fist li rojs(qui formulait en 
ces paroles Topiniou alors générale), que nulz. se il n'est très bon clerc , 
ne doit desputer k eulz ; mes Tomme lay , quand il ol mesdire de la 
loj crestâeone, ne doit pas defiendre la loi crestiennc, ne mais que de 
ros|)ée, de quoi il doit donner parmi le ventre dedens, tant comme 
elle y peut entrer. • — Jeban sire de Joinville , bisloire de saint Loms , 
p,lï. 

Ajoatons ii ce que nous venons de rapporter, quelques traits de Tfais- 
toire de France et d* Allemagne, pour servir de preuve à nos as- 
sertions. 

Le« juifs qui venaient d'être accusés d'avoir tué un enfant k Monicb, 
et punis en conséquence (pour ces malheureux , le supplice suivait tou- 
jours de fort près la dénonciation ) , succombèrent en Lorraine sous une 
accusation de même genre. Le bruit se répandit à Vesal , diocèse de 
Trêves, qaTûs avaient f6oc(V%^4 jnp^t un enfant chrétien , i^é de douze 
ans, le jour du Tondredi-saint (iS87) , ev k» «on sang en mémoire 
de cftlai de Jésus , que leurs ancêtres avaient versé , il y avait plus de 
douze siècles, k pareille époque. Le peuple se leva en masse, et les juifs 
ic cachèrent. Le temps aurait probablement effacé Je souvenir de cette 
calomnie , si , peu après , on n'avait trouvé dans la campagne environ- 
nante un cadavre d*enfant abandonné. Ce cadavre, qu^on dit être celai 
du martyr WemLer ou Verdier, est transporté en ville avec une pompe 
triomphale, et enseveli d une manière distinguée. Les imaginations s'exal- 
tent , et nombre de miracles opérés au tombeau de Verdier prouvent la 
sainteté du nouveau martyr , en rhonnenr duquel les chrétiens lorrains 
et allemands massacrèrent tous les juifs qu'ils purent découvrir. Le roi 
Rodolphe s'opposa énergiquement à leur farear ; les chrétiens l'accusè- 
rent d'avoir reçu pour cela des jaifs la somme de 20,000 marcs d'argent : 
l'archevêque de Mayence prêcha contre ces barbaries , et dit que pour 
qu'il n^y eût plus do prétexte pour les commettre , il ferait brûler les 
reliqaes de Verdier et en jeter les cendres au vent ; c'était , disait-on, ii 
l'instigation des juifs qu'il avait parlé ainsi , et cinq cents juifs armés 
assistaient k son sermon pour faire prompte justice de tout chrétien qui 
aurait osé le contredire. Aussi saint Verdier continua à être adoré , et 
Rome, sanctionnant finalement cette dévotion populaire, le canonisa 
(1428). — Tritbem. chron. hirsaugiens. anno 1287, t. 2, p. 50 et 61. — 
CompUat. chronol. rer. boicar. (1285) apud OËfelium, rer. boîcar. scrip- 
tor. t. 2, p. 359. — Auonym. farrago idslor. ratisponens. ( 128^) , ibid. 
p. 506. — Brower. annal. Trevîror. eod. auu. 1, 10 , n. 115 ot seq. t. 2 , 
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p. 168 ; anno 14S8 , 1. 19^ n. 20 et seq. p. 271. -^D.Galmet, hist génér. 
de Lorraine, 1. 2 à, n. 98, t. 2, p. 371 à 873. 

Au commencement an qnatoruème siècle, il fut dit que les rois sémiu- 
res de Grenade et de Tanis, pour mettre un obstsible iasnrmoiztable aux 
croisades des chrétieng contre les musulmans , atâienl imaginé defaihs 
empoisonner tous les poîts^ et toutes les fontaines 'de France. Us avaieàt 
naturellement charge la nation juive de cette coiàinission aussi atroce 
qu'elle était heureusement impossible , et les juifs s'étaient adressés' aiix 
lépreux, «n leur insinuant que les drogues qu-ils'leur confiaient n'auraient 
eu d'antre effet que de couvrir généralement tous les Français d6 lèpre, 
ce qui aurait fait disparaître la distinction si humiliante pour etix iititre 
les lépreux et ceux qui ne Tétaient pas. Les lépreux se laitsè'retlt petsttA- 
der, et Inuentôt on constata nombre d*empoisoilneii^ns. Ce qu'il y eut de 
réel en tout cela [• ce fut le supplice des lépreux et des juifs, qu'on bizuta 
en masse. « Adonq, Ut-on dans k chronique du dojén de Saîttt-Thiébaàt 
de llfetz , k Vannée 1320 , forent ars les museek (alors furent brâlés 1^ 
lépreux).»— -D. Galmet, hist; génér. de Lorraine, 1. 25 , chap. 79 ^ t. 2, 
p. 484; preuves, p. cisx. — Daniel , lûst.. <)* France, Fhilippe V {te 
iK^ng), t. 8,p.542. .... 

.ADéokendorf eu Bavière, les juifs furent^ ilcciifléS'd*àVoirmà7'f)rr*tf4 
(gemartert) le saiut-saordttient (1857), et pour eeià, ils y furent brûlés 
comme partout ailleurs (daramb wunlen die juden ^erptennt). Quel- 
ques années $iprès (i34« à 4850 >, ée déolara h gi'andemorr^lrté dorit 
Boccace nous a conservé une description si animée. La peste pénÀra de 
Marqeilisdans toute k Provence. Les jdili» ftIreM accusés d'entretenir le 
fiéan par leurs éorlilèges» et en tous lieux le penptle se fit un d^oh^de 
les pilier et deles^massadrer» A Toukm; ily'eti eut qoai'dnfé ttfésén nttë 
seule nuit, qtteîqoeie pape s^empressfit dé tek sâitiver enks dlicttlpâtit 
par deuxibulks^et que k reiHe JTàanne I'* dcdontfàt \tleiiiëitrétîn terme 
à cette abravde^ethnrriblefsersécotion. ËâBtffîére, kriiialètfeé sucboûi'. 
baieiit compiànétaient k troîaième jottr'af^rèft'I'ilWasionMià'.maf. Prb^. 
bablement pour détourner la colère divine, on égorgea et on bi^hf l^g 
juifs damt4i«nterAli6qia(pè;;i4kns les >idlle»^tles^bdfitgS'; en 
entoutn/9fi les puingeâihi^âeûssi^htti steiben und itt ^Ââsèlben ]«r 
wûrdendw juden erbkgéatnidTerbnaait, in aHen téWéhen kndcfà, In 
stâtte» und iKièrokten,u... und kk Cpsieri^icb mmèèrk sie gefriiil). -^ 
Anonyowfdrragtfhistor. rer. rftispoDe9K«pa«b6Bfi»liu«i , l-ek*.1%9cah 
fleriplori>t> 2^^\ iOtim^stpini, »hj9t4i§ébiér« de k MotiHc^ , 1. ^{nrài v 

t. 8,p.i80. '■'''' - I..' i. :, T-.i-'n.-)L T. .<.:! . " . > 

René ii dàé de iioittdàte et roi'de INapWet de^Sdilé'^ 14*7^ kiiBO) 
dont G«Jmèl Vatfle (^ôfri^ lff^^Uètôce> lliuifrà^té et'M iagéssé, q4ûit|il4 
eÂl é^ itMrîé'déttx §M êl que, 4u vivant 9è sa éèéontfe fëta'ùié «t <S^ 
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moktu qvll avait d« la pramîère» il y<ie^% en «dnllèrt »l cûtde «nfaas 
d'ane concubine qu il entret^ait publiquement ; Rimé 6t panûr d*one 
i»aaière barbare «n juif qui avait bk^^bêné contre la sainte Vierge. Il 
ifi omidamaa ii être éoorcbé vi/, etrefiu« 20,060 florins qae ks co-aec- 
taires da juif loi effarent ponr la grftoe d« coupable, qiioiqa*ii fût en grand 
hmtm d*ai;gettt et que ses favoris et consolera, qôi avalent été préala- 
U«ncv^ gagnés par les îmfs, loi conseilbssezit d accepter les proposi- 
tions et le pris de sachat de oeax-d* « Quoi ! répondift fiené à ses coor- 
tjbaiu; voos vo«dries que j*oubliasse les injures faites à la mère de Dieu 
et q«ei*eii vendisse la p«nition! A Dieu ne plaise cpie je fasse me telle 
plaie k rbew u a ew r dé noitfe meisoM^ et qnll soit dit ^» «ous mon règne 
.«a pareil ftUeiiUt demeura impuni! » Gé qu*il y a de plus kifftme dans 
«etl« affil&re, c*est qne ks MÛBttes de René trouvèrent le «eioyen de 
f aiiPé «Boorder leur nvidilé «vec le fanatisme érud de leur maître, fis 
me i>à cè wi it ks jutfs de leur faire exécutav • euxrmêmes la senteaoe 
p i roBmi Q é et en ]pmmSÀou de rinsélcnte témérité qui leur avait hk pré- 
senter, au prinoadè Taigent pour empêcher le coUM de la justice ; et, 
cmlBe ks pMens de ng^^^r ootur eux-mêmes , ids oonsentfraot k «ccep- 
ter au nom <lu prince la somme ùBertts-^m. premier Ifeu, pourksettttip. 
tMT de k peine ique» selon le code. des coiirs , U» avateat, en Vofficunt, à 
justement encourue* *. Apnès cck « <pielqiiee< gentilsbommes masqués 
V9u]purent« .par lèk. pour U ¥krge» éeon^er eaxHOCiêmes k bksplié- 
matenjr*»^.D.C4l»et, bi^»d^kJD<qnrain0,4«S8, n. &44,t.2,p.90d 
etOOA. ... 

^nfin» vsk enfanjt d» ptjM». dei environs de Metz a'étant perdu 
sans qu'on pjlt déo^u^ ^ ^Kbom (i660), ks juifs furent aoeusés 
^ Tavoiri «lueifié» fiom les«jmfft de Met» furent .perséootés fxwr ce 
jMrtfpu^Y^ crimiB, et w» deUxilnfCik vif ^ celoi*«i iooqrirt avec un cou- 
«çagê a^imif^Mp» t«6mttt jusq«i a la fin d'avouer et de se conivertiiv H 
avait été quéatjpp.de batftirJfes jufiii en masses mak Locâs XIV n'y 
c(;^BaentU^p9(là|»r^];^i2élme«» ldsfc,de kLonraiBie,il. ft8%ohapt. 10,p.7StS 

^^.QA,para}t:au)««râ*^Ai jgén(&rakmak1î)i^pîiy|é.ipar des eesOimeus pks 
Jiumains et p)u« riûsonaabkfl^! Onèent cfu al tly ^ q«'vui seulmoTunde 
.dviliscitiob à l'é^HNl dal^ jmfs.domoie.è Céganldei «ont être; daiaé dlnkl- 
Ugeucs» et de .Ubei^>«*eet d'être |«abé éntreis eux et de kur ^mcoAiisltfe 
k^ m^esdreik'q9HktdKE«u9faek oftprélend«»i-même,dé ks éclwn 
j^^^enélrçoompril, de.knrd^mftnJ€te!dc|i;iluniàro« p^ot pouvoir }m 
comprendre^ de les aimer pour en être aimé. ; 

;Sàde /teut «e4ipe'les>qa»Wiq|Bes .a?jHeut^M\é/^ Jf^QliA manière les 
ylUfre^ inenaniiss, >|||ak.ltspaw^tioH&|ii;;p4M^ 
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losophes bornent à une discnsnion libre et bienYeiilante pour les oatlio- 
liqaet lears attaqnes contre le système chrétien sacerdotal, bientât la 
querelle sera Tidée, et la Térité triomphera sans opposition dans lous les 
Heux où jusqu'à présent les imprécations des bourreaux et ksgémissa- 
mens des victimes ont étouffé sa t oix. 
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ERRATA. 



TOMB T. 

Page 516 y ligne 3t : quelque forée qu'elle retCte , lisez quelque forme. 

TOMBTI. 

Page 75 , ligne 31 : n'en voulut pas mois coucher , Uses n'en voulut pas 

moins. 
Page S5 , ligne 15 , grand-prêtre , liseg grand-prêtre Juif. 
Page 101 , ligne 5< Herlembrad , lises Herlembaid. 
Page 106 , ligne 7 .• Herlembrand , Uses Herlembaid. 
Page 375 1 ligne 7 : lorsque Jésus l'avait aeeompli» Uses l'a accompli. 
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